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I        Foui  le  Mois  de  Juillet,  1711. 

Traiié  de  ta  Pifit ,  m  en  ripimdani 

Iueliitin  d'utt  Midecitt  de  Previmt  furijà 
Il  moyens  de  s'en  firijtrt/er  au  d'tn  S"^'  • 
rir  ;  »n  fait  veir  te  danger  des  Barrs- 
qitti  cr  des  Infirmeries  fonéei  ,  avtt  un 
problème  fur  U  pifit.  Par  un  Mediiin 
de  la  Haculté  de  Paru.  A  Paris ,  rue 
S.  Jacques,  cheiCavetier,  1711.  Vol. 
_in  it.  pp.  301. 

IpOuit  achever  l'Eitrait  àt  cet  Ouvra- 
■'^ge  ,  dont  nous  avons  commencé  à 
Iparter  dans  le  Journal  du  mois  d'Avril 
■  de  cette  année,  p.  443.  &  le  faire  avec 
lqud<}us  tméthode,  nonobllant  la  confu- 
•  fiOB   avec  lïijuelle  !e  Livre  eft  écrit  ,1 
nous  remarquerons  d'abord  ce  qu'on  y  ■ 
dit  fur  la  nature  de  la  pefte  ,  puis  nou*  ■ 
viendrons  àl'arliclede  la  contagion  qu'on  ■ 
tebat  encore;  nous  pilTerons  de-là  à  ce 
ijui  concerne  le  tiaiicment  de  h  pefte. 
„  A  r  c^^ 
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Journal  dis  Sçavanj. 

cnfuiie  à  ce  que  l'Auteur  avance  contre 
les  Médecins  de  Mnrrdilc,  qi.'i!  ne  celle 
d'attaquer  ,  &  enfin  au  l'iobléme  qui 
leimine  !e  Volume, 

Quant  au  premier  point ,  on  Toutient  :  . 
1.  Que  la  perte  a  été  aéée  ,  que  Dieii 
1'»  enclore  dans  les  entrailles  de  la  [«te. 
Se  que  quand  elle  en  fort  c'eft  une  écha- 
ppe de  feu.  Voici  les  preuves  dont  on 
fefert;  La  pelle  (dit-on  ,  pagt  âi.  & 
61  )  eft  un  fléau  de  Dieu  ,  les  laints  Li- 
vres en  font  foi ,  &  les  Prophètes  en 
jariiculicr ,  en  menacent  conilnuelie- 
nent  ceux  qui  feront  rebelles  à  fa  Loi. 
Ce  fléau  ell  toujours  f'h  ,  c  aux  ordns 
de  Dieu  qui  l'envoyé  &  le  fait  partir 
quand  il  lui  plaît:  Miitam  filliientUm  in 
medio  ved'i ,  Lewt.  Et  ce  fleati  paffe 
par  où  D.eu  l'ordonne  ,  v  fffiilnnia 
tranJîLit  tir  If,  Eiech.  Ce  fléau  eft  donc 
ptcfcnt  6t  cxiflant  quelquepaic.  &  celte 
cxiflencc  «ft  gn  effet  de  la  création  ," 
puifqu'il  ne  fe  fait  rien  de  nouveau,  6c 
qu'il  n'cft  lien  d'esilbni  qui  n'ait  été 
créé. 

Tel  eft  le  raifonnement  qu'on  em- 
ployé dans  ce  Traité  pour  prouver  que 
la  peflc  a  éié  ciéée.  Si  ce  raifonnement 
efl  bon ,  il  f;<udri  conclure  que  la  guer- 
re &  U  fiminc  ont  é;é  créées;  pulfque 
ce  font  aufij  des  fleaun  que  Dieu  envoyé 
çnMd  il  lui  pUIt»  &  (tel  âeaux  dontr>] 


■les  PrcJîfflctîTminicenidans  lettnctnâSI 
i:tmes  qu'ill  ratnaccW  de  h  poil|l,  | 
litiiirn  i»  tti  ghdium  ,  C7  Jamtm  >  (ft  I 
ftflim  ,  Jetem.  imatiwn  i»  i/at  lamrm^t 
Ezccb.  /(  gUMum  isrfamtm  at  tt/iiM  mé^  I 
hs  c  ft,l7UiuUm  immijin  i»  Jt/n/Altm,  fl 
U.  I 

IDc  pltu  comme  toutes  les  malaiict    I 
£int  dci  punitions  du  pèche  ,     &  (>r    I 
cooTétiacni'clei  fl^-iux  de  Dieu,  il  s'en-    1 
iÔjVra  que  (ouïes  ies  miladics  comme  1%    I 
Sevré,  la  goutci  U  paraly&e  &  les  m-.  I 
tieî,  auiont  éxé  créées.  )1  ne  s'agira  p!u|    I 
qae  de  chercher  en  quel  enJiwt  Utcib  I 
les  aura  mifîs  en  tefcrve,  &  c'eRtudiçtl^Ë 
que  pratique  l'Auteur  à  l'égard  de  ]«j 
pelle.     Il   trouve  pat  Ton  examen,  qiw,'^ 
t't/l  h  itrn  qui  cafhe  et  fiiAH  i  &  ce  qvi    1 
le  lui  lait  juger. ,  c'nû  que  lei  tremble-   .. 
iDtîis  de  lerre  funt  quelquefois  luiïis  de 
pelle.    Pour  1  autre  propolition,  fçavoir 
'    que  la  peile  loircju'cUe  fort  de  U  lene  . 
eft  une  échapce  de  l'eu;  il   prc'tend  je 
prouver  en.difant  que  les  treiribleiUeot.  J 
de"  tCKC  font  caulés  pjr  des  feux  toÀr]  I 
lerraûis  qui  s'enfl*mment  &:  fe  font  jour.  .  I 
)'  avertit  à  celte  occation  ,  que  la  pelle 
^'ini  une  matière  de  t^u  foif.e  des  en- 
i.iL.lles  de  la  terre  ,    c'ell  aulll  une  ma- 
:  i.'edc  feu  concentrée  dans  les  eiiirailes 
-s  hommes,  q^tnintiini  v/^iil*  f""- 
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z.  On  dit,  page  iic,  que  )a  pefie  c/l 

lin  cfprit;  page  ç$.  que  cet  efptit  eft  un 

»/^W(  mi/i»  ,    caché  dans  ia  maffe  dti 

fang  :  que  le   fang    par  le  moyen  de 

■vaiflcaux  excrétoires  ,  chaffe  au-dehoti 

cet  r/prii  malin  qui  l'agite  :    page  iij, 

que  le  fang  inkciédiin  tfirh  malin,  fiu- 

levt  en  fa  taveur ,  &:  pour  fa  décharge  \i 

genre  nerveux,  &   page  171.  que  ics 

Médecins  ne  doivent  jamais  f*  defitupir 

d'itn  tfprii  malin  qui  fai^l  Ufmg,  VagUt, 

U  chajft  c  '«  pO"!!'  'f'P  avant  dani  Iti 

Jimieri)  txircmisii  des  vaijfetux.      MaÎJ 

page  ipi.  ce  n'eft  plus  la  même  chofc, 

on  y  dit  qu'il  faut  fe  conduire  dans  la 

rtehtriht  de  U  tan/c  W«  la  fijie ,  cemmt  ta 

*illt  dt  tsuiis  Ifi  "tiret  maladifs  ,   tp-  m 

'_^*''  peint  prinâri-àant  du  idées  tnilaphyji- 

■     9w»:  ta-  fpirjiaaliién  ,  ni  dar.i  U  myjleri 

W^     "*  """lia  ectulri. 

^Tj.  Le  même  Auteur  aïcitit  ,  page  ip, 

^7      *îî.  que  dam  tout,  lacurt  dt  la  ptfii , 

•'{"'iiHgide  malignité  ectajionni  biin   des 

ff"/"'  qu'on  croit  par  exemple  que  les 

oubons  é<  les  charbons  font  des  tumeurs 

""^'igncs;  que/wwan/  mu  idée  on  t/J  fi 

t'     ^'  '  **'  ''""^'"''■'  '*  maligniii  ,    jm'bm 
f^rd  Jf  ^^^  i^  j^^j  j^  ^^^^     ^jjj  pjgj 

'9-   8î  iio,  j]  djt  cxpreirdmcnt  que  la 

««f-ïwi,^  foi,  le  caraftere  de  U  fe^t,  & 

)Sz  iL.^'*  ^  craindre  que    les   Médecins 

Wr  ■''^aïXeiile  sciant  attachés  umqutmffhi 


t  recherche  da  caufei ,  Ai  ^feftkn* 
^dci  ittditaiitni  h/idmus  ,  In  feJUftris 
f  s'tn  faieni  fas  mititx  trtitvii  ;  pArtt 
M  abasàinnant  t'ind:ciui»n  frift  ih  rttfe 
.fialigniié;  ii  fttu  «rrhii  qiK  la  tnaliiniit 
faifant  (ea  ihemin ,  laiuln  ^aon  nt  fi  /»- 
r»  arréi  i  f «'à  tenigtr  du  (ruàit  tî,  U  m  dit  Je 
feramtrldtlaptfltitviim  ijsi'tn  f»t  ptirvtnit 
À  it^ndreltttaufts^Utdiffofmniftnfiilu. 

3.  Oji  dcdare  page  110.  que  li  pe(te 
D<?  doii  pu  êice  conliderée  comme  une 
mîUdie  venant  de  c»ufe  ordinaire  ou 
évidente  ;  que  la  véritable  id^e  de  celte 
malldie  tient  l'efprit  Mdtjpti  dti  neiiani 
eiiBtmt»ts  &  ordinaires  de  Tues  grcHiers 
&  épais  :  miis  page  Sj.  8c  86.  on  ad- 
met ces  fucs  épais  d^ns  l'idée  de  la  pcfle ,' 
&  on  dit  qu'à  l'engagemcnc  du  fatig  qui 
fe  trouve  en  cette  maladie,  eùnlribu'imtr- 
viiUeuftmtm  [on  ipai^femtm  ;  épltlËire- 
„  ment  (ajoûte-t-oii)  que  produit  en 
„  particulier  je  déplacement  de  la  partie 
„  Manche  dufang,  laqueil.:  trou valii  les 
„  artères  lymphatiques  remplies  6t  préf- 
„  cufiici  par  U  partie  rouge,  qui  y  a  été 
,,  poulTée,  efl  obligée  de  demeurer  cm- 
»  /"/'  t!'"  d'  furcreil  dam  lis  aritrtt  crdi- 
„  nains,  dam  U/^ueUtigrDj}ÎJfani  lecerfi, 
„  la  maffi  cr  U  confi/itict  du  fang  tn  fait 
„  uns  Uijuiur  glMtit»  0  ipaijft. 

Quint  i  ce  que  l'Auceut  a  d\ï  xdmx-V 
rheure^  çu'iJ  ne  faut  pis  coQW&'ttt  \». 
A  4  ^tV 
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pcfte  comme  une  maladie  venant  de 
caurc  oïdinairc,  il  ne  le  veut  plus  page 
igi.  Il  y  die  en  termes  expiés  qiie  e'ell 
une  maladie  du  genre  de  luutes  les  au- 
tres, qu'on  y  trouve  les  mêmes  indifpc- 
tliions  dans  les  fluides ,  &  dans  les  foUr 
des,  linon  qu'elles  font  plus  txctdéei , 
fluf  divilvpfies  ,  plus  gtneralts  ,  out^éu 
mém*  dtni  la  ftjii.  Il  ajoute  ,,  qu'en 
„  quelque  excès  que  fe  trouvent  ces  vi- 
„  ces,  ils  ne  font  pas  une  maladie  de 
,,  differentordrc,  ou  d'une  nouvelle  ef- 
,,  pece,  laquelle  oblige  un  Médecin  à 
„  fe  guinder  au-defTus  des  vues  ordinai- 
„  res:  Que  ce  fera,  dît  on  ,  traiter  la 
„  peAe  comme  lesautresraaiadiïs,  tuais 
„  que  pour  lui ,  il  penfc  qu'on  dcvroit 
„  le  Faire  ainli. 

4.  On  fouiient  que  1»  pefte  eft  une 
fièvre,  &  on  employé  pour  le  prouver 
le  fyllogifme  fuivant  :  Toute  maladie 
qui  a  fcscoflionsdoit  paiTiT  pourfiévie; 
or  il  eR  des  bubons  qui  parviennent  à 
uitc  fuppnraiion  mile  &  louable,  ii.  des 
charbons,  6/^«c';pat eux-mêmes?!  avec 
le  tems  ,  fe  terminent  hcurcufement  , 
parce  que  l'iiuraeur  qui  les  produit,  s'a- 
.ioucit  enfin  &  vient  à  compofuion  ; 
donc  ,  &c.  On  ne  s'en  tient,  pas  à  ce 
raifonnemeni,  onaloiiie,  que  quelques 
■pcftifcrés  ont  iii  guéris  par  des  flux  d'u- 
tiMCi  ce  f}oi  fcroii ,  dît-on ,  une  cfpccc  de  - 


ofê  id,  ne  peut  guérir  que  la  f 

L  Le  fécond  Article  que  nous  nouj 
mespropofé,  regarde  la  coni^gion. 
demande  page  itj.  par  quelle  ndu- 
:  humeur  des  Médecins  peuvent  re- 
:  à  la  peltele  pouvoir  de  fc  commu- 
er i  fur  quoi  Dous  remirqucroDi  , 
s'il  7  avoir  ici  de  la  mauvailê  hu> 
r,  il  femble  qu'il  y  en  aatoitEncute 
à  vouloir  que  Ii  pelle  fût  codu- 
fc ,  qu'à  ne  le  vouloir  pas.  On 
te  ,  page  119.  que  le  lySémi  dt  la 
:tniai'wi  tH  fmfrt  k  gâ'ir  Us  cfpritt ; 
>  on  ï'en  (^it  pis  la  raifon.  Quoiqu'il 
Dit,  on  làclw  d'eïpliquçi  comment 
jr  la  conla^jon ,  Se  voici  mot  pour 
ceire  explicaiiou.  On  dir ,  pages 
74.  &  7(.    „  Qu'un  païs  cfl  pre- 
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„  pefte  habite  ordinairement  ,  8c  d'oS 
„  par  exemple  eile  a  étéappotiée  àMar- 
„  leille  :    que  cet  air  modifié  (elon   U 
,,  mefurc  ou  la  force  du  reffort,  ou  de 
„  i'éladicité  de  ces  atomes  ignés,  prend 
„  une  forte  de  vibration  qui  fait  ù  dif- 
„  pofuitn  BU  la   ^uuii'i  propri  à  l'air  du 
„  païs  avec  lequel  les  habitans  du  païs 
„  fubfiftcnc    avec    moins    de    danger , 
„  parce  qu'ils  y  font  nés  ,  Jk  par  conlé- 
„  qucnt  accouiumés  à  vivre  avec  iti; 
„  De  forte  que  les  erprits  ou  les  ticrft 
„  de  ces  habitsns  ayant  formé  leur  ton 
,,  fur  celui  de  cet  air,  8<  s'étanc  mis  de 
„  «««r/na  «MMdrnw  avec  lui,  commu- 
„  niqucnt  de  vibrations  &  fc  irouvent 
ï^,  toujours  d'intelligence.   "  (Ce  con- 
Hixri  au  rcAe  fie  cette  cmlimt  font  une  t6- 
H^iiion  de  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  la  pa- 
i   Je  lo.)  „  Mais  il  n'en  ell  pas  de  même 
„  (continuë-t-on)  quand  cet  air  modifié 
Tient  à  fe  mêler  avec  un  air  de  diffé- 
rente modification  ,  comme  il  arrive 
quand   p»r  exemple  des  paquets  de 
marchandifc  faits  it  garreiii  dans  ces 
païs ,  font  apportés  dans  un  autre , 
dont  l'air  eft  différemment  modifié  , 
vu  que  CCS  marchandifesplejnes  qu'el- 
les (ont  del'aîr  du  pais  d'où  elles  vien- 
nent, &iqucl!i:s  ontétroitcment  con- 
fervé  dans  les  caifi'êsoii  on  lésa  en- 
t^fi^rmées,  nepouvewfedéploycrqu'oB 
u  répandant  dam  loir  m 


\&r 


JtrittET  171X.'  fer 
k  reflb»  étranger,  pluj  fort  d'aiJIeurs  & 
t  plu  vifquc celui  qu'elles  tencontrcnt, 
t  Sf  avec  k<]uel  elles  conimuniquent  : 
I  Qu'aioff  celui-ci  foricment  ébranic  , 
>.  fort  de  fon  ofciilaiion  ûid>iii;te  ,  le 
t.  eatnnr  en  vibration  fcmblable  à  celle 
■I  de  cet  air  apporté  ,  il  chirjge  de  na- 
.,  lutc  8e  fc  rfvti  ttuHi  tlafiiiiii  étran- 
>.  gcte:  ^uc  cela  fuppofc  ,  l'on  com> 
>,  prend  le  danger  que  court  la  finie 
„  d'un  hommequi  refaire  un  airli  éiiajpv 
),  gemeot  cbmge  pour  lui.  "  ^^fl 

Voilà  mot  à  mot  de  quelle  maniei^l 
l'Auteur  s'explique    fur   la    coi)tagion!^| 
mais  voici  comme  il  s'expiique  enfuite^ 
fur  Ton  explication  même;  „  Cette  «- 
„  plicaiJon    (demandct-il)   desbonore- 
„  i-cUe  la  Phyfique  i  Cette  contrarieic 
„  de  vibrations  cR-clle  fuppofée  ?   L«S  J 
„  loix  de  l'ceconomie  naturelle  dcraeif-J 
„  lent-eUes  cette  étiolosie  ?  "  Après  zs^mT 
paroles  il  levient  encore  à  la  contagioi^J 
&  dit  qu'il  en  cft  une  autre  qui  fe  faj^ 
d'atmofpiicre  à  atmofplierc,  te  que  cei'  _ 
Ic-là    confiée  dans  une  ondulatiou.    ttf 
âfploye  là-deiTus  les  mêmes  principes  l 
Jes  mêmes   idées  que  nous  Tenons  d 
voir;  enfuiie  conclut-il ,  que  la  conim 
gion  n'eft  donc  pas  une  cbofe  dont  1" 

*'   lecinc  itc  puiiïe  rendre  compte  ai  

lie  ;    qu'on  la  comprendra  au  tOU- 
•epuU  PhyÛque  qu'il  \itni  A'cw.- 
A  6  î\o'iti". 


Mïd 

IBbli 
L 


Il        JOBRMAt    DES   SçAVANB.  ^ 

ployer  ;  Phyfiqite  fimfle  ,  dit  il  ,  «««- 
relie  ts-  à  U  perlée  du  fens  cammun.  Il  ne  * 
conjoir  pas  qu'après  de  telles  raifons  pui- 
fées,  à  ce  qu'il  prétend,  dans  le  fond 
de  îa  nature,  reeutillin  des  difpofuiûtti  it 
l'air  ,  tir  de  celles  des  lo'X  de  t'cccenemïi 
animale,  on  puifTe  tronverla pelle  diffid- 
le  à  comprendre  ,  foit  pour  fa  nature  , 
foit  pour  fej  caufes.  Enfin  il  efl:  perfua- 
di  qu'il  a  dévelopé  tous  les  fecrers  de  la 
pefte,  &  qu'il  Va  fait  d'une  manière  li 
claire  ,  qu'il  n'a  laiffé  là-defl"us  aucune 
obfcaiité.  Il  dit  que  cène  maladie  n'tïl 
donc  ni  incurable  ni  incompréhenliblc  , 
8c  que  comme  il  ett  parvenu  à  en  déuailtr 
le  myfttri  ,  il  tn  va  ir^cr  la  guerifoa  , 
c'eft  page  90,  Ce  feioil  ici  une  occafion 
naturelle  d'entrer  dans  notre  iroifiérac 
Ariide,  qui  eft  du  traitement  delà  pelle, 
mais  il  nous  relie  àrapotier  encore  quel- 
que» endroits  du  fécond.  L'Auteur  fou- 
ticnt,  page  10.  &  11.  que  c'eUfeirom- 
per  groffictement  ,  de  croire  comme 
font  les  Médecins  de  Marfeille ,  qu'en  ne 
craignant  point ,  &  avec  de  la  fermeté 
ifame,  on  puiffe  fe  préferver  de  la  con- 
tagion, il  efTaye  même  de  les  tourner 
là-defTus  en  ridicuks  ,  &  il  cite  l'exem- 
ple des  animauï ,  qui  quoiqu'eïempts  de 
crainte  ,  ne  lailTent  pas .  félon  lui  ,  de 
gagner  la  pefie  les  uns  des  autres.  Ce 
fu'/J  accompagne  de  [riiis  railleurs  ;  mais 


^H  {S.  il  difcbre  cxprclTémcitt  que  îi 
^BagTon  fcrriit  peu  de  conqucie  „  fui 
^H^  elpiiîs  'alliiiés:  page  i^i.  ,,  qut 
^KfiayEUT  influant  autant  qu'oDkr^ait^ 
^Hmi  les  deMrcs  de. la  fcfle,  il  n'en 
^Hnii  pas  davantage  pour  en  augmenter 
^B  pouvoir  ,  &  Ëiire  h  plus  grande 
^^^nie  de  la  malignité,  l'âge  15s, 
^Klue  le  dépUifir  tenant  k  cœur  dam 
^Kiniertume.  fntreticnc  dar.ila  niéjan- 
^K>}ic,  qui  ferre  les  neifi,  Si  parla 
^HpardeU  circulation,  arrcte  ou  iiou- 
^He  lesrecrelions  ,  empêche  enfin  les 
^Ugcflions ,  les  coctions ,  Se  la  dëpurv- 
^^^n  dufang:  tous  moyens  qui  piépa- 
^«iic  à  la  peÛe  ,  ou  <[ui  la  rendeiii 
^Kortellc.  Pïget'ôo.  Qu'il  feroit  plus 
|R[r  (il  tebat  ici  ce  qu'il  a  déjà  dit  p. 
,»  ji.)  de  lailfer  les  peiliferés  entre  les 
,,  mains  de  leurs  pio;hcs  Se  de  lems 
,,  amis;  &,  qu'avec  cet  air  de  fée 
„  d»ns  laquelle  les  habitans  d'une  Ville 
Fivioienienfenible,  gardant  d'ailli.-. 
'^  mefures  ()è~Tirudence  comme  on 
^t  dans  les  tems  des  petites  véroles 

aUgnes  qui  tiennent  fouveni  de 
_;llc,  ils  contraftet oient  aufli  peu 
^otagioaqucdans  ces  tcms-là;  qu'ils 
^  gagneroicDt  pas  plus  la  pefle  qu'il 
ji  la  petite  vérole;  qu'en  un  mot 
^ramc  alors  ccux-!i  feuls  gagnent  1 
Klitc  vcrolc/  hJ^Hilt  y  toux  iotoat 
A  7  „  --- ■' 
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ne  pouvons  tour  raporCer.  Ce  n'eft  pïs 
la  feule  raifon  qu'il  donne  de  hcefliiiioa 
de  la  perte,  il  dit,  p.  12,7.  &  118.  que 
lorique  le  nombre  des  peiliferés  eft  cx- 
ccfEf,  &  que  la  pefte  ctlTc  après,  elle 
finit  parce  que  la  prodigieufe  quantité  de 
corpufcules  contagieux  dont  toute  Tat- 
mofpherc  delà  Ville  avoiiéié  imprégnée, 
fe  troHVt  abftrbie  par  cet  étranf^i  «em&re 
de  maladei  dont  lit  corpi  finisrii  de  cil 
air  malia  ,  tttt  déchargé  d'autant  l'ai- 
Ktfphtri.  C'cfl  à-dire  ,  que  lorfque  la 
pcltc  ell  dans  fon  r'us  f""  ,  elle  n'cll 
plus  contagieufe  ;  en  forte  que  quand 
toute  une  Ville  eft  remplie  de  malades 
de  pefte,  ccft,  fclon  notre  ftuteur ,  le 
tcms  favorable  d'y  revenir  ;  tous  les  ato- 
mes pcftilemids  demeurent  alors  abfor- 
bés  dans  les  corps  de  ces  malades  ,  & 
n'ofent  plus  en  fortir  comme  aupaiavart  ; 
Voila  un  changement  fingulier  ,  car  le 
ir,ême  Auteur  dit  plus  haut,  que  tous 
■  les  corps  tranfpirant ,  ce  font  les  partictt 
les  peftdentielles  d'air  exhalées  des  corp* 
infeiflés .  qui  font  la  contagioa ,  on  peut 
voir  encore  là-deffus  la  page  m.  où  II 
avertit,  „  qu'il  ne  conçoit  pas  pourquoi 
„  les  corps  a/ant  reçu  des  impiciîions 
„  pcltilencielles  ,  ne  pourront  pas  les 
.„  tranfraettre  à  d'autres  corps  qui  fe 
I  >,  trouveront  difpofés,  &  quel  inconvc- 
f  «,  aieat  il  y  »  d'appellet  contusion  ce 


i  se  r^auiioiis  quitter  cet  Aitjdc 
torlcr  «  que  rtmaïque  ]  Auicm 
»lrs  corpuicuks  coniigicux  it- 
:xiciieTitemcii[  ou  à  dupctfonnci 
3  nurthaQdifes.  ,,  Quand  la  con. 
n  (dit-il)  paioit  moins  répandue 
TMinorphece  ^u'iitachéeauxpej- 
;s  oQ  aux  m  ai  ch  and  lie  s  qui  U 
icoent  k  la  iraDfnictlrDt  pai  tout 
I  pJB^tïCDi ,  en  ce  cas  la  conta- 

B'^tan  qu'une  communkatiou 
»ps particuliers  à  corpi  particu- 

doit  être  comprile  comme  lé- 
lûon  d'une  portion  linguticrc  d'air 
■  OD  modifié,  ccncentié  encore, 
0  d'ailleuis.  attaché  enfin  à  un 

pmicuUer,  en  qoin'ayaniFoiiit 
e  de  difpofitionpours'yinriRuer, 
-vdoper  ,  ik  en  inltftiT  l'inrc- 
,  y  demeure  exterieurcmenuow- 

ttitSi.  Dour  s'unir  &  le  lier  d'of- 
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^  11  nous  relie  encore  a  remplir  trois  Ai 
tides,  fuivamia  divifion  que  nousavot 
fiite,  mais  nous  les  renvoyons  à  ud  ai 
trc  Journal. 

Timen  U  Mifa»  thmpi  ,  Comcdîi  in  ira, 
Atiis,  pricidée  d'il»  Protoç^-it,  rcprtfir, 
lit  par  lis  Cemtditni  Uatieti  dt  S.  J. 
R,  Mfujiigneur  le  Due  à'Orltans  ,  Bi 
gint ,  h  1,  de  Jan-u'ur  1711.  Par 
Situr  D""*  A  Paiis ,'  chci  Charles  E 
tienne  Hochereau  ,  Quai  des  Augui 
tini,  prèsIePonrS.  Michel,  au  Phi 
niz,  In  II.  pp.   100. 

■Kâfitxhni  tritiquii  d'un  jlUemaad  fur  1 
Comtdit  de  Timan  II  Mi/antbrtpt,  . 
Pirit,  chez  la  Veuve  Mongé  rue  I 
Jacques,  vIs-à-visIeCollegcduPlelIÎ! 
a  S.  Ignace  1711.  Brochure  in  u.  p' 
47. 

TE  Prologue  de  cette  Pièce  eft  pattaj 
en  trois  Scènes.  Dans  la  première 
Timon  couché  fur  un  gazon  auï  pie 
desrociicrs,  où  il  s'eft  retiré  pour  fuir 
commerce  des  hommes ,  s'adrelTe  à  J 
pitct  pour  le  prier  de  lancer  tous  fes  fo 
drcs  fur  les  ingrais  qui  après  avoir  re( 
œille  bien-fïtrs  de  lui  dans  leur ptorperiti 
''«voient  abanJonné  &  mcprifé  dans  f 
aulheurî.  Mercure  annonce  à  Timi 
di 


l    1    T      1711.  1»> 

Bla  Secae  fuivanie  qu'il  Tient  avec 

loms  \e  tirer  de  fi  mircrc ,  &  confbndic 

ts  ingrats  qui  l'ont  abandonna.   Le  Mi- 

",-ope  reftifc  d'ïcceptcr  ccitc  âvew, 

amande  au  Dieu  pour  tonte  grscc 

r.ner  U  vois  humaine  i  fon  Âne; 

lit  avec  plaifirdiDs  la  Scène  fai vante 

-  iî  Tira  on  métamorphofé  en  Ari^ 

1 ,  gui  apici  avoir  rcgreté  Tes  belles 

c!,  ceilc  icte  e^cicufe,  ce  corps 

^n ,  fi  chéri  detoute;  lei  àneffcs  du 

7.  £  laitTe  poiot,  toutei  reticxions  faites, 

.  bien  aifc  de  ce  changement;  en- 

.  ■,!  petruade  à  Ion  Mailte  qu'il  doit 

■;r  des  piefcns  que  les  Dieux  lui 

;.t:  faire,  rciourner  à  Athènes,  8c 

des   tièiftn  qac   Plucus  lui  pte- 

rimon  rétabli  dans  Ii  piemiere  fcr> 
[Une  confeive  fa  mifanthropie  ,  Se  de 
[aiatc  de  ne  trouver  que  des  ingrat»  , 
le  détermine  i  ne  faire  part  de  fes  iré- 
irs  à  qui  que  ce  toir.  Mercure  fc  pro- 
:11e  de  le  faire  revenir  de  cet  eiccs  par 
moyen  d'Ailcqtiin&d'EucharJs;  dans 
Me  vûë,  Mercure  déguifé  fous  la  figure 
AfpaAe,  apprend  à  Euchatis  ce  qu'elle 
Ht  faire  pour  plaire  à  Timon.  Ce  der- 
\  fur  le  théâtre.  Après  avoir 
leur  ingratitude  ï  fes  faux  amis 
m  qu'Arlequin  chaffeavecindigna 
I  rc&cooirc  £ucbatis,  qui  futvint 
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Ipconfeil  d'Afpafie l'aborde  enluidiftn' 
.1  Jc.luis  charmé  de  vous  rencontrer  l\ 
Il  de  pouvoir  entretenir  un  original  fjn- 
■•  copie,  qui.  parce  qu'il  n'a  fait  que  di:' 
»  foiifes  dans  le  monde,  prétend  en  jet- 
«ter  !a  faute  Tur  le  refle  des  hommes, 
Timon  répond  à  peu-près  dans  le  même 
^oilt.  La  conveifiiion  continué. fur  ce 
,ton  ,  &  on  ne  U  finit  que  par  des  pi^O- 
^e/Tes  Wiuiuelles  de  continuer  cet  agre»- 
3>le  commerce  d'injures  &  de  vérités. 
.Cependant  Arlequin  fe  trouvant  feul 
.avec  fon  Maître,  lui  dit  qu'il  a  appris  par 
le  commerce  qu'il  a  eu  avec  les  hommes 
depuis  fa  mctamorphofe  ,  qu'on  fupplée 
par  des  richeffes  à  tous  les  défauts  du  cœur 
&  del'efprit,  6c  qu'on  trouve  avec  de 
l'argent  des  amis,  des  maîtrelTes,,  des 
Poêles  qui  promeitent  de  vous  immor- 
laliler,  des  Genealogiites  qui  promettent 
de  vousfairedefcendredejupiterenlignc 
dircdtî;  ,,  donne-moivîiedetesttéfor», 
conclud  Arlequin,  ,,  La  haine  que  j'ai  i 
pour  tous  L-s  hommej ,  &  ton  amiiié 
pour  loi  m'en  empêche  ,  répond  Ti- 
.mon ,  je  ne  veux  pis  que  perfonnc  puilVe 
profiter  de  ta  dépenfe,  ni  te  donner  ot- 
cafion  d'être  leur  dupe,  &  de  le  féduire 
par  le  luxe  ,  je  fuis  trop  de  tes  amis  pour 
cela.  Arlequin  après  ce  refus  entre  dini 
des  fentimens  de  dépit  &  d' indignât  ion. 
Mercure  dcjuifé  fousU  figure  d'Afpafie, 


ainfi  que  Siiit  le  premtei'  ' 

■ftconil  Ai\e  commence  pw  une 
ration  d'amour  que  Timon  f»ir  i 
•ris;  mais  qui  fit  fort  mal  reçu  ; 
C  Arlequin  vient  Te  vanter  du  fet- 
|u'il  a  rendu  à  Ton  m*ître  ,  en  lui 
le  mûyen  de  fe  faire  haïr  &  mé- 

dcs  hommes.  Timon  fur  ces 
irs  foupçonnc  qu'Arlequin  Va  *olé 
ournc  chei  lui  pour  s'édaircir  du 

Cependant  Arlequin  va  confulter 
te  lur  quelque  emplette  qu'il  veut 

leur  convcrfa'ion  commente  ainfi: 
uî»    N'es-tu  pas  Socrate  ?  S«tr4it. 

ArU^HÎti.  Dis-moi  la  veriié  :  ne 
r-on  pas  trompé  ,  lorrqu'on  m'a  dit 
ru  ^ois  un  habile  tiommc?  Sterait. 
eaucoup  trav»î]'é  pour  le  àerentri 
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où  les  principaux  Aftîurs  de  h  Pièce 
que  l'on  doit  joiicragiflent  &  mterelTenr, 
qui  fiaiflent  par  udc  efpcce  de  dénoue- 
ment ,  qui  ne  hiffenc  rien  i  delïrer.  Li 
mirere  de  Timon  dans  la  première  Scè- 
ne, excite  la  compîffion  des  Spedateurs, 
La  bonté  des  Dieux ,  qui  font  des  pro- 
diges en  faveur  de  Timon  .  qui  l'cn- 
rlcliiflent  malgré  lui  ,  8c  qui  promettent 
de  faire  un  hommedefonàiie,  font  fuc- 
ccder  la  curiofité  à  la  'pitié.  On  veut 
yoir  l'âne  méramorphoK  ;  on  veut  fça- 
voir  le  parti  que  prendra  Timon  fur  les 
richefles  que  les  Dieux  lui  ofFrent,  Arle- 

Suinparoît,  on  le  reconnott  pour  Vine, 
parle  avec  Ton  maître  ,  il  le  confond 
rr  fes  raifonnemens ,  il  l'engage  à  aller 
Athènes  pour  profiler  des  prefens  que 
Ut  Dieux  lui  font.  N'eD-re  p|s  là  un 
dénouement  dans  les  formes?  L'Auteur 
■Uroit  pu  intituler  cette  Pièce  ,  Timon 
fur  la  Montagne  ,  fuivi  de  Timon  i  la 
Ville. 

Le  Critique  fait  encore  deux  obferva- 
tioos  fur  le  titre  ,  la  première  que  Ti- 
mon eft  moins,  le  fujcE  de  la  Pièce, 
^o'ATlequin  daiis  l'état  de  puretiature; 
ce  dernier  occupe  plus  le  Speétjteur  que 
Eon  maître  ,  c'eft  lui  qni  fournie  tout  le 
comique ,  8c  ce  qu'il  y  a  d'iniereflant 
diins  la  Pièce.  La  féconde  rcllesion  cil 
gae  Timon  n'ed  pIu)  Mifanihropc  à  la 
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fiece;  il  ne falloildcnc pjsl'in- 
Timtn  U  Alifamhrati ,  mais  Ji- 
't  Mijanthnpe  defûbufe. 
ologuc  qui  fuiila  première  Sce- 
reirfier  Ade  cft  irès-froid ,  fu;- 
■Critique,  parce  que  Mercure 
iom  a'Afpalie  y  fait  comme  un 
iquî  pour  fe  dcfennuyer  répète 
m  h\ÙM  les  petites  commifHoai 
i  a  dosnéeï.  Dans  la  troiltéme 
Ëuchatis  parle  du  mépris  que 
I  fiitt  paroîire  pour  ceux  qui  le 
féliciter.  P^r  là  l';\uieur  ôtc 
n  que  devroit  donner  la  fmprifc 
de  la  chofe  même,  dinslaqua- 
Iccne  ,  ou  Timon  paroit  avec 
amis.  Au  reftc  !e  Critique  re- 
inme  uoe  tmiûlùé  ce  que  dit  le 
Ope  à  ceux  qui  briguoient  foa 
âu"i!  a  un  figuier  où  ils  peuvent  al- 
indtc.  Ce  irait  en  carjctitifjnt 
afonnige,  lerendodieitx&:mc- 

enc  d'Eucharis  &  de  Timon  . 
iris  feint  d'être  Mifanthropc  . 
■e  à  un  Milanihropc,  eft  d'une 
iheureufc;  mais  le  Cenfeur  trou- 
;jB  qu'Enchatisnchiffc entrevoir 
«ce  dans  fa  façon 'd'agir  «  que 
itcffes  les  plus  gtoflieres  ne  lui 
fcn ,  qu'elle  foii  tout  d'un  couç 
tÂofée  en  hitinge:e. 
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Il  n'td  pas  furprcnant  que  Mercure  qi 
e!\  le  Dieu  des  vokuts,  confeille  le  ¥( 
dans  la  lepîiéme  Sccne,  mais  quand  o 
imroduit  un  ÂAeur  qui  débite  des  Tnaxi 
mes  dangerctifes ,  il  faut  qu'un auireAc 
teur  en  prefcMe  auHi-tôt  de  contraires 
^ui  détruifcnt  les  premières.  Il  cH  dan 
gercux  de  ne  point  dévoiler  un  fophifm' 
dont  la  conclufion  attaque  les  bonne 
mœurs,  &  de  fupporer qu'un  homme fé 
duit  par  des  rophifnies  pourra  croire  qui 
ccll  une  bonne  aflion  de  voler  celuiqm 
l'on  s'imagine  ne  fçavoir  pas  faire  ut 
bon  «rage  de  Tes  nchelîes.  Iniroduin 
enfoite  Arlequin  dans  le  fécond  Aftequ 
cominuc  ï  penfer  que  le  mal  qu'il  a  fai' 
eli  un  bien,  n'e(l-cc  pas  pallier  le  crime  i 
m'cft-ce  pas  du  moins  faire  entendre  qm 
le  (impie  trompé  pat  le  méchant,  peul 
a)mmetlre  IcE  plus  grands  crimes  fans  re- 
mords. On  trouve  dans  cette  Scène  un 
3«ttc  défaut,  c'ell  que  Timon  quitte  le 
Uiéalre  pour  aller  voir  fi  Arlequin  ne  1  au- 
toit  point  volé;  quoiqu'Arlequin  lui  en 
eût  dit  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  faire 
connoltre  à  n'en  point  douter  .  qu'il 
avoit  pris  toits  les  tréfors.  Mais  on  vou- 
loit  fiiire  fottir  Timon  de  deifus  le  théâ- 
tre pour  faire  venir  la  Scène  d'Arlequin 
&  (Je  Socrstc.  Cette  Sccne,  quoique 
;*>flidie,  réveille  ■l'attcniion  des  Audi- 
Kurs.    Mais  le  Critique  çtétend  que  la 
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Scène  eft  manquée,  que  l'on  n'y  rceon- 
noît  point  Socraie,  que  ce  rhîloropbe 
ocft  en  cet  endroit  qu'un  DoAeur  de  la 
Comédie  Italienne ,  (}ui  ne  vient  que 
pour  dire  trois  ou  quatre  mots  de  mora- 
le ufcc  .  ^u'an  rien  diferri,  qu'Arlequin 
renvcrfe  6c  qui  s'en  va.  It  trouve  fur- 
tout  mauvaisqu'Arlequin,  ayant demin- 
dé  à  Sociate  de  la  gloire  qa'ijn  puilTe  ac- 
quérir afcc  de  l'argent,  lui  nomme  tou- 
tes les  e/peces  de  gloire  deptéjugés,  par- 
mi iefquelles  il  n'y  en  a  pas  uacquel'at- 
gent  feul  puifle  procurer. 

Sur  la  fixiénie  Scène  du  fécond  Afle 
le  Criiique  demande  ,  Ji  les  fleurets 
étoicnt  connus  chez  les  Grecs,  s'il  n'eft 
pas  contre  la  vraifeiublaccc  qucdcsMai- 
ties  de  danfe,  de  mufiquc,  &  en  fait 
d'armes ,  donnent  des  levons  dans  une 
place  publique,  il  avoue  cependant  qjw 
la  Scène  ell  escelîente  dans  le  goiît  det 
Italiens.  Cette  Scène  n'a  pas  plus  de 
rapport  à  Timon,  que  l'intermède  qui 
U  luit.  11  pjioit  au  Ciiriqoe  auffi  rail 
îmené  &:  plus  mauvais  que  celui  du  pre- 
mier A^e. 

Ce  que  l'Auteur  reprend  paiticuliets-  J 
ment  dans  le  troifiéme  Acie  ,  c'eft  i. 

Ju' Arlequin  invedive  contre  la  perfidiff 
'Arpafic ,  qui  lui  a  enlevé  le  itéfoi  o^'A. 
"lui  avoic  confié.  8c  qu'il  ne  TCtûTvûOV^* 
foistU  Auw  qu'il  a  faite  àfStAci  'i-t 
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tréfor  à  fon  miiître.,  z.  Que  Timon 
fe  reconnoifTe  feul  coupable,  quoiqu'Ar- 
Icquîn  le  fiit  infiniment  plus  que  lui  ; 
3-  qu'on  Te  contente  d'y  dire  à  Arlequin 
que  le  vol  elt  un  crime,  fans  tepondre 
auK  fophirmcs  par  lefquels  on  luppofc 
qu'il  a  élé  abutc  dam  le- premier  Âifle; 
4.  que  Mercure  dife  que  eVfl  p»r  l'otdrc 
de  Jupiter  qu'il  a  petluarié  à  Arlequin 
de  volet  Ton  maître  ,  afin  que  Timon 
reconnût  Ta  faute,  comme  fi  les  Dieux 
forcés  dans  leurs  moyens,  cngageoieni à 
faire  le  mal  pour  produire  quelque  bien. 
Le  Critique  dit  en  finitTant ,  qu'on 
l'aaroit  accufé  d'avoir  hit  copier  la  Piè- 
ce, i'il  avoit  ajolité  à  fa  Critique  une 
liDe  (Je  Cous  les  motceaux  que  1  Auteur 
a  tirés  de  Lucien,  du  Spcdaieur ,  det 
ElTiis  de  Montagne,  &c.  Il  ajoute  que 
dans  la  Scène  fixiéme  du  premier  A<flc, 
où  Atlcquin  demande  de  l'argent  à  fon 
Maître;  l'Auteur  a  copie  une  des  Scè- 
nes de  fa  Pièce  intitulée  ArU^nin  Saw 
vagi,  joitée  par  les  Italiens  au  mois  de 
Jiiilicl  1711- 

Dijftrtstitni  qui  piu-vtut  firv'ir  di  Prtliit- 
wixti  dt  e Eeriturt  faim, ,  nvai,  cer- 
rlgiit ,  etnjidirahtenient  nugmttiiht  <7 
tnijes  dam  un  erdre  niihodiqut.  Par  U 
R.P.Bnm  AuGvttiN  Calmkt» 
^lijitilx  Bintài&m  dl  i»  Ctnirtgaiien 


^^bcntiirc  Littenl  i^eDom  Cal- 
R  lur  tous  les  Livres  de  l'Ancien 
.Nouveau  Teftament,  eftfortcon- 
ms  Ja  République  des  Leilres:  Coin- 
!»  Prélices  ficiesDlIfcnalions,  dont 
Mnmemaire  cil  eniichi,  en  font  le 
f-al  mérite;  un  Libraire  d'Avignon 
refpeiance  d'un  gain  co nfiJ érable , 
imprimées  féparéuieiitda  Commcn- 
Cette  Edition,  qui  parut  ivS,  en 
contient  cinq  Volumes  :  les  troij 
ici!  renfcrmeat  les  Préfaces  &  lei 
rtaiioM  que  ceRdigieuxBcncdiâin 
inées  lut  les  Livres  de  l'Ancien  Tef 
m;  \ti  deuxdetnkrsVolumcscom- 
nent  celles  qui  regardent  les  Livres 
Touvcau  Teflament. 
•s  que  cette  Edition  fui  rendue  pu- 
e,  Dom  Calmct  crut  devoir  i'exa- 
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ligieux,  n'a  pas  faii  Attention,  que  fî' 
Jes  a  rangées  Je  cette  manière,  c'cftq 
Je  Texte  facté  que  l'on  etiramenic  t 
tcrminoit  à  traiter  des  matières  uès-d 
fcrentes,  feqiû  fouveat  n'omaucunts 
port  entr'elles. 

Dom  Calmct,  pour  remeJier  aux  < 
ftûls  de  cette  Edition  contiefaiie  ,  s" 
trouvé  dans  l'obligation  d'en  donner  u 
qui  fût  correéle  &  méthodique;  elie 
in  4.  en  voici  le  plan,  i.  Elleeftdi 
ftc  en  trois  Volumes  :  le  premier,  ce 
lient  les  Differtalions  qui  regardent  1' 
criturc  fainte  en  gtneral ,  l'hiltoire  , 
difcipline ,  les  ufages  &  les  femimcns  i 
Hcbreu)!.  Le  i.  renferme  desPréfai 
&  des  DilTertalions  fur  tous  les  Livr 
taot  canoniques  qu'apocryphes  de  Ï'I 
tien  Tcflament.  Le  3.  comprend  ■ 
Piéftces  &  des  DilTertations  lut  tous 
l-Jvrcs  du  Nouveau  Teiîamenr. 

3.    Dom    Calmet  n'a  pas   feulem 

pris  foin  de  perfeftionner  cette  Edit 

par  des  cor rcfljons  &  par  des  adciili. 

gu'ii  a  feites  dans  plufieurÈDilTertati 

gui  ont  éié  imprimées  avei;  le  Coram 

raire;  il  l'a  encore  augmentéede  18.I 

I  •       1'°^^  nouvelles  fu'-  des  maneres 

L  !?'"^'î^nrcs.     3.  11  a  mis  à  !a  tête  de 

^uvrage     une   Table   Chronologiqi 

nons  latjuelie  il  fuit  le  fyllemed'Uirei 

i«Pport  à  raiiaDgcmeni  des  faits 
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l'Ecriture  décrit  c!«|hus   1b 
œenr  du  Monde  jufqu'à  l'ae  70.  de  JeM 
fos-Cbrift,     Cette  Table  eft  fuivie  de 
Ciitc  de  U  Terre  fmntc ,  du  PUn  i 
Temple,  delà  defcrîpiion  delà  Ville d, 
Jerufalem ,  de  Figures  qui  rsprérentenl 
les  caraâeres  Phéniciens  ou  Samaricaiiis  J 
fiC  les  andens  îndrumeDS  de  Miitique  g 
&c.     Enfin  une  Table  Alphabeiiquc  î 
fort  aoiple  des  marieres  <jui  font  1 
tées   dans  ks  trois  Volumes  ,    lerminflifl 
l'Ouvrage.  r 

Après  avoir  rendu  compte  du  plan  dM 
cette  Nouvelle  Edition,  il  cil  de  noir* 
devoir  de  donner  det  citraitï  des  Préfw 
ces  &  des  Diffenations  qu'elle  coniient^ 
&  doDt  on  n'a  point  encore  parlé  duo;  J 
le  Journal.  1 

Le   premier  Volume  commence  pati 
des  remarques,  Toit  fur  la  ChionoIogÎM 
des  Egyptiens,  desCaidèens,  desGrecijl 
des  Romains,  &  desHtbrfUï;  foit  Tutl 
Ja  Cane  Géographique  de  I»  Terre  pro* 
roifc.     Nous  renvoyonj  li  Lcdeu:  au 
Journal    du  Moi*  de  Décembre    1707  , 
p.  4)<5.    Pc    au    Journal    du  Mois    de 
Mai     17 II  ■   p.    Î19.    où    il    trouvc^ra 
lextrait  de  ces  Tçavantes  remaïques.    El- 
les font  fuiïies  de  41.  Diflercations.     Li 
première,  qui  eÙ  une  de  celles  qui 
voient  pas  encore  écé  imprimées,  regaûj 
de  h  preimere  Langae. 

B4  Dw 
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Dom  Calmet  commence  par  obfct- 
vcr  ,  que  parTni*les  Auteurs  profanes* 
les  uns  fe  font  imaginé  que  les  hommei 
ayant  été  produits  au  haiard  par  la  terre 
en  divers  endroits  du  Monde  ,  après 
pîuiîeurs  eflais.  avoicut  formé  des  fons 
articulés  ,  &  enfuite  diffcrentes  Lan- 
gues ;  les  autres  ont  piciendu  qu'il  y 
avoir  une  Langue  naturelle  à  1  homme  : 
fyflemes  que  Dom  Calmer  regarde 
comme  contraires  Eon  feulement  à  la 
foi,  mais  encore  à  toute  forte  de  vrai- 
fcmblance,  fojt  parce  que  la  produdion 
des  hommes  nVft,  ni  ne  f^auroit  être 
l'effet  du  hizard ,  Se  que  le  premier 
homme  que  Dieu  créa ,  n'a  jamais  été 
fins  l'ufage  de  ia  parole  ;  foit  parce 
qu'en  nailTact  nous  ne  parlons,  aucune 
Langue  :  nous  apprenons  fans  peine  la 
Langue  de  nos  pères  S;  de  nos  mères, 
lotfquc  nous  foramcs  nourris  avec  eux  ; 
mais  nons  n'apprenons  les  autres  Lan- 
gues qu'avec  Eteaucoup  de  difficultés. 
On  cite  à  ce  fujct  des  ftits  que  quel- 
ques Hiltoriens  racontant  touchant  de 
jeunes  gens  ,  qui  dans  leur  enfance 
ayant  éié  élevés  loin  du  commerce  dci 
hommes ,   ne   parlèrent   aucune    Lan- 

fue  ,  ni  ne  purent  même  en  appren- 
re  aucune,  quoique  l'organe  de  la  pa- 
role parrlt  eue  en  eux  fans  aucun  de-. 
Jauf.  ^  — 
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Dom  Calmet  remarque  aufli  tju'on  n 
jauroit  trop  blâmer  quelques  Ecrivain 
[ui  oTent  prendre  daas  un  iens  figmc  !i 
exce  dans  lequel  Moïfe  décrit  la  confu- 
lon  des  Langues  qui  arrici  à  Dabel  ^ 
Gen.  XI.  6.  7.  8.)  Or  U  Seiittrur  dtftt»-, 
U  peur  v»r  U  Ville  e7  i<«  Tûur  ^m  biiif- 
nent  Ut  tnfani  S  Adam ,  v  H  dit  :  Ut. 
l'dnr  taus  qu'un  mimt  laigiigt,  v  ne  fent 
lui  qu'un  mime  Ptupti;  (y  ayant  cem- 
vente  ett  »u-vrage ,  Ut  nt  quiiitrast  feint 
u'ili  B/  l'ayiBi  tiiUrimiBi  achtvt  :  vritit. 
me,  difiindoBi  en  Cl litH ,  cr eio/indini- 
tiiiemeut  Imr  laa^ay ,  qu'ih  ne  l'inliih 
ini  filut  Ui  uni  Ut  «uirei;  ctft  aiiifi  qm 
titu  Ut  di/ftrjà  dam  tauiii  les  pA'iiit  du 
Unàt  ,  cr  qu'th  cijjinni  de  bilir  celte 
lur.  Ces  paroles  ne  marquent  pas 
ulement  ,  comme  ces  Ecrivains  p:é- 
ndent  .  que  Dieu  permit  que  la  dif- 
jrde  fc  mit  panai  les  hommes  qui  Uj- 
fToient  Ja  Tour  de  Uabel  ,  que  CL-tte 
vifion  de  cœur  &  de  rentiment  fut 
miquc  caufe  de  leur  réparation  .. 
le  cetre  ftpataiioti  donna  nailTar.ce  à 
diveriîté  des  Langues.  Mais  ces  pa- 
iJcs  marquent  clairement  dans  le  Tens 
teral ,  dins  lequel  on  doit  les  preadrc 
|«  les  Pères  &  les  Commenia:eiirt 
par  un  mitacle  de    fa  toute 

,  fut  U  canPe  immédiate  de  lai 

Elioii  an  Languet  qu'il  mit  pa,tmv 
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les   luMv.mes   qui    enucprircnt 
cette  'i  oLir. 

Dom  Calmct  après  avoir  faii 
marques,  examine  quelle  efl  ,  p 
Langues  connues,  celle  que  Di 
na  à  Adam  par  infufion ,  &  q 
feule  que  les  hommes  parlèrent 
tems  qu'ils  formèrent  le  vain 
d*é!cver  une  Tour  ;  les  Sçav? 
fort   partagés  touchant  cette  qi 

flufîeurs   foutiennent  que  la   i 
^angue  ne  fubfifte  plus,  ou  qi 
relie    tout  au  plus  que  quelqu 
daos  la  Langue  Hébraïque  ik 
autres  Langues  Orientales;  il  y 
croyent  que  la  Langue  primirr 
Langue  Syriaque;  d'autres  fe  c 
pour  la  Langue  Caldécnne  :  les 
les  Arméniens ,  les  Egyptiens, 
yoîs,  &  les  Ethiopiens,  regud 
•ï^angue  comme  la  première  La 
ïïîonde.    Gorope  Becan ,  entref 
j^eufement  de  prouver  que  la 
^ianiande  eft  celle  que  parloil 
^™n  h  plupart  des  Pères ,  &  d 
^^ntateurs,*  aufîi  bien  que  les 
y    '^^rSnent  que  c'eft  uniquemer 
J^angue    Hébraïque,    que  le 
^^s  Jes  caradlcres  de  la  prenii 

me^^^    Ciilmct   fuit  ce  demi 
^    ^^  •  avant  que  de  le  prouv( 


)  d'exccUeas  Ouvrages  i  qu'ils  ont 
,néa  fur  cette  mariere  :  nous  retnar- 
^rom  feulemeat  que  Dom  Calmet 
•aë  de  bonne  foi,  que  U  Langue Hc- 
■quc  n'cft  connue  i  piefect  que  fort 
arfeitemenr ,  que  plulîeurs  racines 
:ene  Langue  font  perduëj,  que  l'on 
ivc  dans  le  texte  Hébreu  de  VEciitu- 
'Inâeuts  eupreffions ,  dont  les  racines 
fc  trouvent  que  dans  les  Langues 
bc,  Caldéenne,  &  Egyptienne;  & 
linfi  on  ne  fïauroit  prouver  d'une 
ïiere  invincible  ,  ni  que  la  Langue 
dam  fubfille  encore  aujourd'hui .  vÀ 
:  cette  Langue  fou  U  Langue  lie- 
fquc;  ni  que  le  Caldéen  foit  diifî- 
t  de  la  Lao^e  que  parloient  Nu^  & 
Eahts. 
^ntn  CaimM    rriifp   Aam  la  fFcrinLl» 
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Ecriture!.  On  trouvera  VExttair  de  ces 
trois  DifTcriBiions  dans  le  lournal  du 
Mois  de  Décembre  1707.pap.43''.  &dans 
lejournaidu  Moisdejuin  ni^'  piig.68r. 

Letln  di  M.  D  E  I  D  I  E  R  Conftiller  à» 
Bai ,  DciltUT  tî-  FrcftjJMr  en  Mldnint 
»  MoniptUitr,  fCfiltà  M.  tti  IVcolhoufl, 
Gentilhommi  V  Orutifie ,  jin^leii  ,  la- 
Urprtii  du  Rsi  rit  /j  Bihlmlhîque  ,  o" 
Membre  Nalhtial  ât  ia  Sucirti  RoyaleJe 
LûHdrii. 

M. 

La  Thefc  de  M.  Fr,yrag  fur  la  Cata- 
»éie,  que  vous  m'avez  envoyée  avec 
le  Journal  de::  Sçavans  du  Mois  deDecemb. 
1710.  où  il  efi  parlé  de  voire  démêlé 
ivecidM.Aumine  Briffiau  &  Heiflir,  p.644. 
m'ayant  fait  naître  le  deilein  de  propo- 
ftr  dans  nos  Ecoles  une  Thcfc  fur  la 
même  matière;  j'ai  cherché  vos  Diflêr- 
Utions  Ophtalmique!,  citées  par  le  mê- 
me M.  Jriyug  ,  &  j'ai  eu  le  bonheur 
de  les  trouver  chez  un  de  mes  amis ,  qui 
me  les  a  confiées  pour  les  parcourir.  Je 
Je)  ai  lues.  M',  tout  de  fuite  avec  beau- 
coup de  fitisfaftlon  :  il  me  paioît  par 
ces  Ouvrîmes  que  vous  êtes  très-experi- 
menié  dms  touies  les  maladies  des  yeux, 
&  t)Uc  vous  y  dàruifez  ,  par  des  obfer- 

bKrioos  iaconieiiMzi  ,    tout  ce  que  M«' 
Ertr 


1 


Maitrt-^an,  &  Kti/lir ,  ont 
qu'ici  coniic  les  rcUkuks  on  ccn- 
însdc  l'humeur  aqueufc  ,  ijui  fgt- 
U  Caiartiit, 

pendAnt  comme  vous  dites ,  Mi, 
trouvé  le  cjyitJlin  obfcufci  beau- 
plus  roiiventqut  les  pelliculesdel'hu- 
aqueufe,  &  que  l'une  &  ["autre  de 
unccétions  bouchans  le  ttou  de  la 
:lle,  peuvent  éite  abbatiues  par  le 
15  de  l'éguille  ,  auquel  on  a  loil- 
donré  !c  nom  A'epcitimn  de  laCn- 
t,  je  croi  qu'on  poutroit  terminer 
difpute  à  votre  avaniaee  ,  en  cu- 
it, qu'il  y  a  de  deui  fortes  de  C*- 
ts  ,  (^ctimme  vous  j'eupliquei  foit 
lans  la  Biblioihéque  Chirurgiqucde 
jyi£<(  de  Genève)  eu  ^gaid  au  prog- 
Ub  à  la  curatior>  :  L'une  que  vous 
Kl  avec  les  anciens,  leriiaHiS-: 
MViff/i ,  qui  fe  peut  guérir  radica- 
It;  &  l'autre  glaucomitique  ou  du 
/m,  dont  vous  avez  entrepris  irèj- 
nt  avec  fuccèi  la  cure  ,  que  vous 
£z palliaùiH  ,  parce  qu'il  arrive  ra- 
at,.»)rès  l'avoir  abaïuc ,  que  le  mi- 
■^  recouvrer  la  vûë  en  entier, 
B^l  la  rttiuvrt  ordinairemer.t  apics 
E  abbatu  la  v.riiablt  Cara'aHe. 
Btcs  les  difputes  de  noms  étant  fou- 
Inutiles  8t  toâjoiirs  préjudiciables , 
ird  ]a  pt3iique  de  notre  ProEeffion  ^ 


^; 
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VOUS  accordez  ï  M.  Bri/feau,  que  laj 
Anciens  on:  appelle  gUucumi  ,  répaillif- 
feuient  de  l'humeur  vitrÉc  ,  6c  il  doii  a- 
vouër  que  l'opaciié  de  certe  humeur  ft 
transmet  toûjoursjufqu'au  cryitalin  qui  Te 
trouve  naturellement  pUcé  au  miltcu  du 
vitic  avec  lequel  il  communique  en  der- 
rière 8ï  fur  les  côtés  par  la  continuiré, 
on  contiguiré  des  membranes  ,  &  des 
vaiffcaux  dont  ces  dt-ux  humeurs  font 
compofées  :  Au  lieu  que  le  cryftalin 
pouvant  s" obfcu ri; ir  irnlépendammcnt  du 
Vitré,  peut  auiîi  le  deiTecher  &  s'en  fé- 
parer  pour  être  poité  v^rs  h  prunelle, 
d'où  vous  l'avez  Ibuvent  abbatu  ,  M<, 
dans  le  fond  de  k  région  poflerieurc  de 
]"hameur  aqueufe  ,  fins  endommager  la 
vitré,  qui  ne  Cauroit  manquer  d'être  dé- 
chiré, fi  l'on  pratique  toujours  l'opéra- 
tion delà  Caiaraiftc  fut  l'œil  du  vivant, 
comme  on  dl  forcé  de  la  hiirc  lorfqu'on 
veut  TtiTaycr  lur  l'œil  affailTé  d'un  ca- 
davre. 

Dans  le  cours  de  plus  de  trente  année» 
que  j'exerce  ia  Médecine,  il  m'eft  arrivé 
fort  fouvent  d'ordonner  l'opéraiion  de  11 
Caiaralie,  K  de  la  ftiire  faire  en  ma  pré- 
fence,  je  me  fuis  contenté  de  connaître 
cette  malsdie  par  la  tliminution  ,  ou  pri- 
vation totale  de  la  vîlc  ,  en  conléquen- 
ce  d'une  opacité  au  delà  de  la  prunelle. 
IJ ne  m'»  jiirnis  été  poffibic.de  dillm- 
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«opacité  n'étoitque  dansl'liu- 
l'e,  ou  fi  elle  étoit  placée  au 
J'ai  remarqué  tjudquefois  à 
inie  lors  de  l'opération  ,  que 
^que  fe  leplicir  tout  autour  de 
nmeuDcvcntabletivii  oum^c. 
corps  opaque  étant  détaché , 
ambcrtout  à  coup  en  bas  com- 
iritable  pierre  ,  fans  qu'il  eût 
htfompagnemein  de"  l'éguillc. 
rtoit-on  pas  diie.  M',  quelei 
qu'on  voit  fc  rouler  auiourde 
font  de  véritables  pçUiculcs  ou 
lE  mentibraneufirs  de  l'humeur 
{de  U  nature  de  ces  Itilles  de 
ic  veficuliite  )  au  lieu  que  cel- 
précipitent  tout-à-cou,'  &  lou- 
■piece  ,  font  de  viais  ctylialins 
fndurcis  &  épais;  je  penfe  que 
jKuvert  revenir  furelles-tnéirics, 
Itei  à  Eleur  ij'eau  i  au  liL'U  que 
doivent  relier  abaïuës  en  bas  ; 
rie  cryflalin  pelant  plus  en  égal 

Bue  l'eau,  ne  fauroit  y_  furnïger 
iipité  au  fond  de  la  région  pof- 
il  devroit  encore  moins  temon- 
)it  engagé  au  ifefTous  île  l'hu- 
ée ,  eojnme  le  prétendent  vos 

lèmedu  mois  de  Décembre  dcc- 
ab.ittre  deux  Ciiarailti  ,  AsM 
èpitil,    qui  nieparoiffcw  con- 


m 
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firmerce  que  ie  viens  d'avancer.  Cdfe 
de  l'œil  dioit  fut  abatuë  toui-à  cOiip  & 
r'cfl  plus  remontée  depuis  :  Cd!e  de 
l'œil  gauche  ,  qu'un  abbaiii  très-difEcile- 
lïienc  eft  remontée.  Il  ell  vrai  que  U 
première  étoit  vieille,  &  la  fscondetrès- 
récente  ;  &  l'on  a  couiunie  dt:  dire  que 
les  Catarafles  mures  ayant  plus  de  cou-  | 
fiftence  que  les  autres ,  fûîvrnt  plûtfir  le  . 
mouvement  de  l'éguille;  pirce  qu'cllei 
ont  pins  de  fermelé.  Mais  fi  l'on  aba- 
toit  loûjours  le  crydalin  ,  (  comme  le  dî- 
fent  vos  Adverfaires)  cette raifon  dcmi- 
mriié  me  paroitroii  nulle,  parce  que  ce  , 
tor;ii  a  nûiours  affcz  â':  feimeié  &  de 
confiftancc,  pour  pouvoir  étte  rcmuéfe-  | 
Ion  fon  tout  ,  lorlqu'aprJs  l'avoir  bien 
drftacl'é,  on  le  poufleruit  en  bas  par  f» 
parie  fupericure  ,  fans  endommager  fa 
fubflance  ,  vii  qu'il  ell  envelopé  de  fa 
propre  membrane  avec  laquelle  il  fait 
corps. 

Je  croirois,  M',  i^ue  lorfqu'aprcs  l'o-  | 
pération  ,  les  malades  font  obligés  de  fe 
fervirdc  lunettes  convexes  pour  lire,  c'ell 
pour  fuppléer  au  crylialin  afaatu  î  au  lieu 
oue  ceux  qui  lifent  &  qui  écrivent  ftiis 
CCS  lunettes  avoicntde  ■Liriultei  Caiarac- 
ici  tnmbrariiufrs.  Madame  ti/*  Maffauri , 
■Supetieurc  des  Dames  Religieufes  de  la 
Vjfitaiion  Su  Marie  de  cette  Ville  ,    cil 

y  le  premici  de  ces  cas ,  St  le  raaUde 


r.t  d'un  gris  de  perle,  s'tfloit  (or- 
u  à  peu  Se  avoit  cotnmeticépar  re- 
:rdcs  fétus  voltigf ans  enlousfens, 
malades  font  accouTumés  de  ti- 
i  l'air  «terieur;  ce  dernier  fymp- 
e  pcui  s'eipliquer  ,  à  mon  avis, 
.S  le  cas  des  conciliions  enhillées, 
irment  IcnumcDt,  &  t^ui  flotent 
umeur  aqueufe  ;  puirque  cellei 
jrtncnt  au  ctyfialin  doivent  être 
indis  que  ce  corps  cft  en  place  & 
le  )  pout  lors  les  objets  doivent 
criblés  ou  matquéide  lâches  noi- 
s  ces  trous  Si  ces  taches  ne  doivent 
lire  fe  remuer,  comme  il  arrive 
:as  de  la  vetiiabk  CataïaÛe  naif- 
qu'on  nomme  fuffufon  ,  &  qui 
lems  à  s'amaiTer  &à  fe  former. 
,   Monfieur,  les  principales  rc- 
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cifions ,  qui  fe  trouvent  Tondées  fur  it 
expériences  vérifiées  Se  inconteflabI« 
On  a  vu  de  veritibks  concrétions  ei 
killdes  de  l'humeur  aqueufe  dans  fe] 
yeux  rites  de  divers  cadivtes,  oii  les  Ci 
tarages  avoient  été  abAtues;  onlesai 
réus  ,  ces  ("ataradcs ,  des  yeux  des  vivïl 
par  des  éguîllcs  à  ctochet.  Ainli  on  r 
uuruit  douter  de  leur  exiHence  ,  à  oioii 
devouloirctre  véritable  Pynhonien: 
iuiî  lïec  toute  l'eftime  poflibie, 

Monficur , 

Votre ttès  humble&irt 
obéilûnt  fervitcur, 

D   E   I  D    ISA. 

^^firvationt  fur  la  CuttraCit  & 
Gtfutotnt  ,  put  M.  PiN'iON  ,  C. 
firgim  Pranfoii  ,  atlachi' tit  Pri 
f'  HahcnTLoileni  ,  diflirs  À  M.  4,iVi 
"""/'.  Gemithammc  cr  Oenlifit  ^nglt 
^"ttrprti,  d-  Roi  tn  fil  Bibtiaiht^u, 
^  *dtrnhrt  Narhnai  di  ta  Saeiiti  Ru) 
~*  t^ndrii ,  ta  prifcnci  di  M.  Renhm 
^oflrar  Rtgeat  dt  la  featUt  dt  Midti 
'f*'"''t,  C7  Memb"  de  l' Âeadimit 
*^*erf»i  Science!,  par  ir  mime  M.?  l^i' 
*•  «ou»:iif„e  Mars,  17"- 

M,P 
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.ôpiul,  cité  ci-delTus,  cil  dans  le 
.id.  Cette  DameavoimneCaMrtfc- 
j'un  bnm  tirant  fur  le  verd  ,  laquelle 
lit  ptciiiuc  tout  à-coup  au  devant  de 
prunelle,  au  lieu  que  celle  de  l'HÔpi- 
,  étant  d'un  gris  de  perle,  s'ctoit  for- 
■e  peuàpeuécavoii  commercé  par  re- 
ftntctdes  fétus  voltigea  n  s  entousfcDi, 
:  les  milides  font  accouiun)^!  de  la- 
nerà  l'air  eUcrieur;  ce  dernier  fymp- 
ne  ne  pcm  s'expliquer  ,  à  mon  avii, 
;  dans  îe  cas  des  ccnciéiions  enkiftdes, 
fe  forment  lentement.  Si  qui  flotent 
.s  l'humcut  aqueufc  ;  puitque  celles 
fe  forment  au  cryilalin  doivent  être 
x;  tandis  que  ce  corps  eft  en  place  Se 
nobilc  ,  pour  lors  les  objets  doivent 
Dîiic  criblés  ou  marqués  de  uchesnoi- 
Mais  cet  trous  S:  ces  taches  ne  doivent 
paroUtc  fe  remuer,  coRimc  il  arrive 
s  le  cas  de  la  véritable  Caïaïade  tiaîf- 
e,  qu'on  nomme  fufTufJon  ,  &  qui 
oi)g-iems  à  s'aïuaffcr  &à  fe  former, 
oilà,  Monfieur,  les  principales  re- 
tins que  j'ai  faites  iur  la  Itdure  de 
Cuivre  &  de  la  Théfe  de  M.  Frey- 
vousavezéié  (i&us  Us  deux  )  éle- 
de  père  en  fils  à  ces  foties  d'opéra- 
i  ;  au  lift]  que  vos  Advcifaires  ont 
mencé  fort  tard  à  s'y  appliquer  j  & 
yétct  li  fort  eïpenmenié ,  qu'oc  ne 
ut  fe  dirpenfer  de  s'en  \eBii  i\tis  it- 
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Iiuitiènic  partie  de  fa  circonférence,  s'il 
avoit  voulu  aller  plus  loin ,  il  lui  auroit 
Mu  déchirer  l'iris. 

L'on  lira  les  deuit  yeux  de  kuis  orbi- 
tes, on  trouva  dans  le  premier,  le  cryf- 
tïlin  en  plulieurs.morceaus  &  d'une  fiib{- 
tance  molalîe  :  '  Et  dans  le  Tecond  aa 
contraire,  il  fut  trouvé  en  fa  place  na- 
turelle &  dans  un  état  parfait,  n'étant  »V 
teré  en  aucune  manière;  car  il  éioit  auT"^ 
beau  qu'on  en  pmlTe  voir,  &:d'unebeH 
trantparence;  on  s'en  fervit  pour  lire  ,  1 
l'cAperience  rduffit  fort  bien. 

Quanta  la  Cataraéle  ou  membrane 
dont  nous  avons  parlé  ,  laquelle  faifo 
tout  le  délàut  de  l'œîl  droit  ,  &  ctnpl 
choit  h  vifion  ;  elle  étoît  fi  dure ,  Sic 
même  terni  li  adhérente  au  ligament dl 
aire,  que  l'on  auroit  plutôt  rompu  3c d< 
cbiré  l'iris,  que  de  la  détacher;  la  cot 
leur  decette  membrane  tiroii  furie  blet 
â-re,  &c  pouvoit  avoir  un  tien  de  lign 
d'épailTeur, 

Le  Doéleur  Zeller ,  premier  Medcc 
du  Duc  de  Witiembcrg  ,  a  décrit  cet 
Opération  avec  toutes  les  circonilanc 
En  cas  debefoio  on  peut  lecouiir  à  cctl 
dcfcripiion. 


RELATION  D'UÎIE  MALdDt. 

TiNe  Deraoirclle  âgée  de  34.  ans ,  d 
[  ^^Û'cz  Joiiable  umçertmcox,  &  d' 
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'dppetit,  ]ac|iiel1e  ne  f^nt  aucune  dou- 
-,  cft  inquicic  d'un  bruit  que  l'oncn- 
I  &  que  l'on  diUingue  aifement  dans 
!te  du  côié  droimu-deJTus  du  pariétal 

la  future  coronaire.  Ce  bruit  rcf- 
bleau  murmure  &  i;*iouillcmertque 

une  pente  bouteille  à  demi  pleine 

l'on  remué",  il  le  fait  entendre  toutei 
'ois  que  la  Demoifclle  lemuè  la  tête, 
jiic  de  ce  branlement  elle  fe  fcnt  un 

alourdie  fi  un  peu  foible.  La  cau- 
c  cette  incommodiié  patoît  dilBcile 
nnoitre;  onpourroil  Toupçonnerune 
aplion  de  mttnbrane  ,  ou  luniquede 
Teau  lymphatique  qui  s'eft  fait  jour 
s  les  irtetflices  des  fibres  des  méninges 
peu  relàchéts;  mais  on  n'a  poinr  de 
inieur  ni  d'iflciftions  foporeufcs ,  ni 
douleur  qui  dénotent  la  tention  Bc 
■arglement  de  ce  vaifleaii  lympbée. 

pouttoit  encore  croire  que  ce  clîque- 
provjendroit  de  la  relaxation  des  muf- 
■;  ce  quioccafionneroif  un  frotement 

dentelures  de  la  future  coronaire  ,  y 
M  en  cette  partie  latérale  une  élevi- 
1  fans  tumeur  &  fans  douleur.  On 
érveta  que  ce  bruit  a  commencé  1  fe 
e  feotir  depui?  huit  jours  ,  &  que  la 
moifelle  au  commencement  de  Dc- 
ibte  dernier  tomba  de  cheval  fans  s'ap- 
«voir  d'aucune incommoditéavanc ce 
jt.    Ëlkœouc'iioicCc  ciachovi,  tic  fe- 


^ 
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toit  fujettc  a  beaucoup  de  pituite;  n 
it  prefcnt  elle  mouche  fort  peu,  O 
recourti  à  la  faignée  du  bras  &  à  la  [ 
galion;  OD  propofc  l^s  canthandcs, 
abforbans,  les  infufions  de  ftsecas  , 
fange  dorée  &  de  bctoine  ,  le  tout 
vant  l'avis  de  M.  Andry  Médecin  de- 
ris,  que  l'on  confuke  là-dcOiis.  De 
fors  le  13.  Mars  1711. 

Lelire  écrite  de  Londres  par  M.  Dj 
Maiseavk  ,  Memkrt  de  la  Si 
ti  Royale,  à  M.i'Ahbé  de  Veim 
SE.  Cinfeur  Royal  dis  Livrts,  à  Pi 
ttachani  i'jirt  d'imprimir  àei  Tahlt, 
V  du  Poriraiit  m  couleur ,  cî"f. 


M. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  appreni! 
Si3e  M.  le  Blon  avoii  inventé  l'Art  d* 
Pnmer  des  Portraits,  &  des  Tahleauî 
couIcQr.  Ce  que  je  vous  en  ai  dit  f 
^'.t  qu'excittr  votre  curiolité:  je  tic 
I*,'  aujourd'hui  de  îa  faiisfaire,  par  un 
"''plus  circonftanciér 

*'  y  a  long-tcmsqu'on  a  trouvé  le  i 

y*'^  d"»ppl)qucr   l'impreffion  aux  Eft; 

**'i  maison  ne  croyoit  pasquil  fût] 

I 
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fible  d;  l'cienJre  infqu'aux  Tableanx , 
ou  Portraits  en  couleur.  Cci te  inven- 
tion, apics  avoir  été  cherchée  pcod»nt 
long  tenis,  &  avec  beaucoupdedépenfe, 
avott  été  jugée  impraticable.  Ainiii'iins'é- 
toit  borné  au  pinceau  pour  cesTorlesde 
i«inturcs;maisM.le  Blon.qui  joint  à  la  qui- 
litei  d'excellent  Peintre  une  grande  con- 
noifl'ance  des  beaux  Am,  aenfintroiivéla 
inaDJere  d'imprimer  les  Tableaux  avec  la 
mémccxaifiitudeqiiefion  y  eroployoitic 
pinceau.&avecU  même  facilité  qu'on  im- 
prime les  toiles,  &  les  eflampes.  Cette 
découverte  doit  être  mife  au  rang  de  celles 
qui  dillinguent  li  glnrieufemenciioTreJîe- 
cle.  Voici  comment M.leBlon  y  eft  arrivé. 
Cet  habile  Pcintie  exerçant  la  peinture 
il'buiieScen  miniature,  avoit  décou- 
vert qu'il  n'y  avoit  dans  la  nature  que 
trois  couleurs  piimitives  ou  originales, 
le  rouge,  le  jaune  &  le  bleu,  &quep«r 
leur  mélange ,  on  pouvoir  produire  tou- 
tes les  autres  ,  fansen  excepter  le  noir; 
6c  coniinuant  à  chercher  les  moyens  de 
réduire  la  Science  du  coloris  à  des  régies 
fûrcs ,  &  faciles ,  il  Jugea  que  cette  ré- 
duéiion  feroit  praticable  ,  s'il  pouvoit 
trouver  les  couleurs  primitives  parâitei 
parmi  les  couleurs  materiellesi,  c'cft-à- 
dire  ,  celles  dont  on  fait  ufage  dans  ti 
Peinture,  &  ailleurs.  Mais  a^aw  Oivct- 
ché  en  nia  ces  trois  coulevus  çimvxvja 
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parmi  les  couleurs  matérielles,  (n'y  < 
ayint  aucune  qui  ne  piriicipe  au  moii 
d'une  des  deux  autres)  il  fut  obligé  à' 
fuppléer  par  !e  moyen  de  la  prépmtio 
&  de  la  compolirion;  &  de  cette  mi 
nicrc  il  les  trouva  enfin  iî  approchante 
des  couleurs  primitives,  qu'il  n'y  avoj 
aucun  degré,  ni  aucune  numce  de  cd 
loris  qu'elles  ne  fuiTent  capables  de  prd 
duire.  Alors  il  lui  vint  dans  l'efprit  qm 
faiwnt  ces  principes,  la  Peinture  pour 
foit  reprefcnter  les  objets  parfaitement 
L  non  feulement  par  le  pinceau,  maisaufl 
L  par  rimpreifion. 

1      Plein  de  cette  penfée,  il  fe  liaW  de  11 

l"*"i^erparla  ptatique:  Il  fefeivit  d'uni 

i-prefle  à  rouleaux  ,  &  de  planches  de  cui. 

•  'fl  «""svées.     Mais  il  fe  trouva  bien-tô 

arrêté  par  une  difficulté  qui  paroiffoic d"* 

om  infurmoutable.    Il  s'apperçur  qu'i 

talloit  trois  couleurs  propres  à  èin 

-.™f'°7*«  dansTimprefficn.  &  qui  fut 

E-s   ?""t.îcs.     Ce:  incident  l'cngagei 

-    "c  nouvelles  recherches,  qui  hca 

fcfc^nT-t?*    '>■*    fournirent  des    couleu. 

fclef       "  **^  l'impreQion,  Se  auffi  du. 

C        que  celles  qu'il  avoit  découverte 

K  "^  pinceau. 

K-«  prcmi- 


de 


r  elTai  qu'il  en  St  rcuflit  au 
L,  -  ■wt  (ju-il  auroit  pil  imaginer 
f'^rt^^'*  Po  trait  de  Jcfus-Ch-iH,  oi 
I   ""'c  Vctoni:j_ue,quejeTousaiadteff 
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loBr  Monfeigneur  leChïncelier,  La  pré- 

fiiiration  Anitomique  des  pariics  natu- 
■idies  de  1  homme,  que  je  vous  ai  auffi 
ée,  fut  le  fécond  cffii  de  M.  le 
dont  vous  m'avcî  msndé  que  Icî 
f  Curieux  de  Paris,  ï  qui  vous  aviei  fait 
f  voit  l'ua  &  i'auire,  avoient  paru  très- 
fatufaiis,  en  attendant  cependant  qu'on 
donnât  su  public  de  plus  grands  éclair- 
cifTcmeiis  fur  ce  nouvel  Art  de  peinture. 
Un  des  avanfagïs  de  cet  Art,  c'eil 
qu'on  peut  fatisfaire  à  !'in£ni,  les  difTir. 
ns  goûts  des  curieux ,  en  fiilant  dotiii- 
■r  telle  couleur  qu'on  fouhaite  fans  rien 
perdre  de  l'harmonie  du  coloris. 

M.  le  Blon  a  établi  ici  par  Patentes  du 
Roi,  une  Imprimerie  de  Peintures,  &a 
formé  une  Compagnie  qui  a  reçu  deux 
mille  foufcrjptions  fut  Je  pied  de  quinzfr 
hires  fterlin  chacune. 

OF.DIPE,  Trspdit;  par  L.  P.  ?,  F.  A 
Paris,  chez  JoiTe  le  Fils,  en  la  raajTon 
(Je  fon  père,  rue  faint  Jaques,  à  M 
Couronne   d'épines.    1711.     In 

T  Es  malhcuts  d'Oedipc  font  fi  propres 
à  exciter  !i  compaiîion  &  la  terreur, 
qu'il  n'eil  pis  furprenant  que  plufieurs 
Poètes,  rani  anciens  que  moderne'!,  les 
aycnt  mis  fur  la  Scciie,  Mais  \\  Y  ^  ^^s'*  J 
7)w.  zxxn.         c  ïcuJ 
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d'être  fuipris  de  ce  que  les  Moderne! 
(]ui  ODt  tfouvé  dans  l'^nticjuitédeuxplai 
diffetcnï  fur  ce  fujet ,  l'un  de  Sophocle 
l'aulrc  d'Euiipide,  fefoicnlTousaiiachi 
à  celui  de  Sophocle.  Notre  Autear 
fuivi  une  autre  route;  il  a  emprunté  d 
l'argument  de  l'Ocdipe  d'Éuripidc,  n 
porté  par  Hygin ,  h  plus  grande  parti 
du  plan  de  la  Tragédie.  Voici  quel  e 
ce  plan. 

À  i'ouvetlurc  de  la  Sceni;  on  voit  dan 
le  veflibule  du  Palais  d'Oedipe  un  aut( 
élevé  au  Génie  de  ce  Roi  ;  aux  pieds  d 
l'Autel  font  profternés  plulieurs  The 
l^ains,  pendant  que  le  Sacrificateur  adre 
te  fesvcEux  auGénic  d  Oedipe.  LeRc 
*ouché  de  ce  fpetlljcle ,  fait  efpcrer  àfo; 
peuj^le,  que  Menecée.  fils  de  Crcon 
S"'il  a  envoyé  à  Delphes  pour  intcrrc 
Eer  rOtack  fur  le  fort  delà  Ville  de  Th( 
''es,  leur  appiendra  bien-tôt  pour  qu( 
^HiTie  le  Ciel  s'obflinc  à  détruite  la  Vilf 
^  Thtbes.  Dans  la  troifidme  Sccne 
^edipe  craint  qu'il  ne  foit  lui-même  1 
J^^tile  des  maux  que  fouffrcnt  les  Th< 
jj'iins.  11  fc  rapelle  ce  que  lui  avoit  pr< 
^'t  l'Oracle  de  Delphes ,  qu'il  feroit  pai 
•"'cîde  âî  incellueus;  &  un  fonge  de  1 
'*yii  p'écédtnie,  pendant  laquelle  il  »vo 
^ju  Voir  la  PjctreiTe  &  entendre  l'On 
"  li  lui  avoitannoncélescrimesdoi 


-•^'^i  qui  lui  avoitannoncélcserimes 
*  1  feroit  coupable.    Jociftc  effraya) 
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cri»  de  fon  ^[loux,  tâche  de  dilîiper  f* 
crsinte  1  dont  elle  ne  connolt  point  la 
dure,  8cliii  cotiteillcd'atteadreavccter- 
pert  la  réponfc  de  l'Oracle. 

Menecic  piroîr  dans  le  fécond  Ade  > 
il  rapottc  U  téponfe  d'ApclIon,  qui  dé- 
clare aux  Thcbains  (pe  pour  faire  cclter 
la  pefte ,  il  Sut  qu'ils  vengent  la  cendre 
de  Laïus,  5t  qu'un  filsd'Agcnorfùitpri- 
vé  du  jour,  Jocafie  fe  fert  de  cet  Onicîc 
pour  fairecmendrcàOcdipe,  queCréon 
eft  l'auteLir  de  la  mon  de  Laïus,  &  qu'il 
a  fait  moutii  Phorbas  feul  témoin  de  foa 
crime.    Cependant  le  Roi ,  qui  ne  veut 
1    lien  décider  pat  précipitation  dans  une  af- 
âÎK  fi  importante ,  aveitit  Créondefon- 
'    ger  à  lui.  Se  de  faire  taire  des  bruits  qui 
pourtoietit  être  funeftcs  à  fes  jours. 
Mais  le  Peuple  excité  dans  la  fuite  par 
1  Jocafte  demande  U  tête  de  Creon.  Ocdi- 
1  pe  pteffé  par  U  Reine  &  par  fes  Sujets , 
I  Ce  détermine,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
1  répugnance,  i  juger  ce  Prince,  qui  fait 
I  voir  qu'un  Oracle  obfcur,  le  criduPeu- 
Iplc,  6:  la  fureur  de  Jocafie,  ne  fuffifcnt 
Ipoint  pour  le  condamner.    Creon  joint 
là  cette  défenfe  le  récit  de  quelques  cir- 
^on!!ances  de  la  mott  de  La'iui  ,  qu'il 
lavoit  apprifcs  de  Phorbas.    Oedipe  frap- 
fcé  de  CE  récit,  ordonne  à  fes  Gardes  de 
fceillcr  à  la  défenfc  de  Creon  ;  puis  fiiCitvt 
■es  teSeiions  far  ce  qu'il  ïicM  4"aiîçtt^- 
■  Cl  itt-. 
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dre;  il  fe  rapelle  plufleurs  circotifiances,  ■ 
qui  lui  font  craindre  tju'il  ne  foitlui-raê- 
ine  l'affaflin  de  Laïus.  Pcndani  qu'il  eft 
occupé  de  ces  irillcs  penfées,  un  Sacri- 
ficateur lui  vient dircdelapartdcsDîcux, 
qu'il  faut  qu'un  fils  pétille  pour  fon  pc- 
rt;  &  Menec^e  lui  déclare  qu'il  eft  ce 
fiîs.  LeRoi  touché  de  h  gcncrofité  de 
ce  Prince  ,  ne  veut  point  conftntir  i 
ce  fïciifice,  &  il  va  avec  lui  cgnfulter 
CreoD. 

Menccée  qui  s'cll  dé  ohé  à  fon  pcre, 
vient  dans  le  quatrième  Ade  fe  livrerai! 
Sacrificateur,  Dans  le  tems  que  le  Prê- 
tre met  U  main  fur  la  Viélime,  Creon 
apperçoit  fon  fils  prft  il  être  immolé;  il 
fe  jeiie  fur  lui ,  Se  il  met  en  fuite  lePeu- 
ple  &  le  l'oDtifc.  Le  fils  fe  plaint  en- 
fuite  avec  refpeél  de  ce  que  fon  père  lui 
a  àté  la  gloire  de  mourir  pour  fa  Patrie. 
Je  ne  fuis  plus  à  vous,  (lui  dit-il)  jcfuis 
aux  Immortels.  Mais  Crcon,  qui  voit 
que  ce  qui  engage  Menecéc  à  ptodigucr 
f«  jours,  eft  la  crainte  qu'il  a  pour  ceui 
de  ion  père,  lui  fait  voir  que  les  Dieux 
ne  demandent  ni  U  vie  du  peic  ni  celle 
du  fiîs.  Il  lui  apprend  que  Phorbas,  té- 
moin de  la  mort  de  Laïus,  efl  encore 
vivant;  que  pourfejullificrdcralTaflinar 
it  Fera  lottir  de  la  pnfon  ce  malheure' 
■Vieillard  qui  avoir  été  enfermé  par 
Wtfn'ïe;  de  peur  qu'il  ne  découvilt  ) 


iàos  &  de  Jocafîe,  qu'il  avoitCïpci- 

Oedipe  ,  qui  avoit  d'abord  parti. 
loir  défendre  Meiiei:éc  même  contre 
Dieux ,  fait  ici  un  reproche  à  Creoa 
'oit  voulu  enlever  fon  fils  au  Sacriâ- 
:ur.  Un  Oracle  (fdpond  Grcon)  ne 
pas  loii]ours  ce  qu'il  fcrable  dire,  il 
:  en  pénétrer  le  fem,  ôcc'eftPhorbaj 

expliquera  celui  furlequol  on  prétend 
noler  mon  fils.     Cependant  le  trou- 

Sî  la  frayeur  naillent  dans  rcfptit 
ledipe.  Itamak  lui-même  apptéhen- 
d'a  voir  conduit  ce  Prince  jufqu'au  bord 
précipice,  en  lui  cachant  qu'iU'avoit 
Lvécxpofé  furie  MontCptlieron,  Se 
'.  Polibc,  Roi  de  Corinthe,  n'étoir 
Ht  Ton  pete  ,  comme  il  fc  l'imag:- 
t. 

'horbas  paroit  enfin  diiw  le  cinquième 
le  ;  à  peine  a-i-il  jette  la  vùë  fur 
:dipc,  qu'il  tcconnoit  en  ce  Roi  l'af- 
fin  de  Laïus.  Enfuite  i!  déclare  â  la 
jne,  que  le  lï's  qu'elle  lui  a  fait  expo- 

n'cft  point  mort,  au  moins  qu'il  vi- 
.t  encore  au  lems  de  l'slTiflinat  de 
ïns.  Phorbas  ayant  enfuiic  jeiid  les 
jx  fur  Itamale,  dit  à  la  Keine.  que 
Q  ceTui  qui  a  fauve  fon  fils  expofé  fur 
vlonlCythcron;  &ildcraandecequ'il 
ait  de  cet  enfant  :  U  veità,  répond 
maie  en  montrant  Oedipc,  i\ii\fcîï.- 
inoit  à  ces  mots  inceft-uçiix.  i&^  v«<\ô.- 
C  3  iï. 
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de.  Le  defefpoir  s'empare  de  Jo3 
&  d'Oedipe ,  la  Kcine  k  donne  la  me 
à  elle  même;  le  Roi  fe  crève  lîs  yen 
Ainfi  s'accomplit  l'Oracle  ,  qu'un  I 
d'Agenor  fera  piivé  du  jour. 

Tel  ert  le  plan  du  nouvelOedipc.d 
feietit  de  ceux  qui  ont  été  iuivis  jufqi 
prerent  par  nos  Poëfes  ;  notre  Aute 
prétend  que  le  caraiftere  d'Oedipe  a  au 
dans  cette  Tragédie quelquecliofe de lî 
gulief;  les  autres  Poètes  (félon  lui)  i 
ont  fait  un  homme  néceiîiic  au  crimi 
„  Lj  fituation  involontaire  où  le  ■defl 
„  le  réduit,  ne  tourne  qu'à  la  hoti'te^ 
„  Dieus;  il  fait  plus  d'horreur  que 
„  compaflion.  Pour  éviter  un  défaut 
„  elTentiel,  je  me  fuis  attaché  (dîtnoi 
;,  Auteur)  à  faire  Ocdipe  alTei  vertuc! 
„  pour  nous  intercfferdansfesmalheui 
„  mais  en  même  tems  alTez  coupabli 
„  pour  abfondre  les  Dieux  qui  le  pun 
„  fent.  "  Ce  Prince  averti  par  l'Orac! 
qu'il  feroit  incedueux  8c  parricide  , 
prête  en  quelque  manière  à  fon  prop 
aellin,  par  un  meurtre  inconfîderé&f 
un  mariage  d'ambition;  &  cette  doul 
faute,  parce  qu'elle  eft  volontaire,  ir 
«te  d'être  regardée  comme  un  fait  énc 
me,  ,,  Par  lit  (dit  noire  Auteur) 
„  fources  de  la  terreur  &  de  la  piii 
„  font  fuffirammcni  ouvertci;  delati 
f,  reur,  parce  que  fi.  le  Oci  çmwk  Ci  ■ 


1,  verement  un  pirricide  &unineefic, 
>,  qui  ne  font  commis  qu'avec  aatant  de 
t,  connoifljnce  &  de  liberté  qu'î!  tnfjut 
•,  préciréincnt  pour  être  reprehcnfiblci 
„  comment  punira't-il  de  pireils  crimes 
t,  commis  avec  délibéraiion?  De  la  pi- 
,,  dé ,  parce  qu'Oedipe  n'eft  ni  aff;i  in- 
,,  nocent  pour  n'ftrc  point  puni ,  ni  »r- 
,,  fez  criminel  pour  n'être  pas  plaint;  Se 
,,  c'ell  là  ce  jufte  Icmperamciit  de  vico 
,,  &  de  vertus  dins  un  Héros  tragique, 
,,  feul  capable  de  produite  les  gtandei 
„  imprcflions.".  Le;  mêmes  circonllan- 
ces  du  meurtre  inconfideté  &  du  mari»* 
gc  d'ambition.  Ce  lrouven^  dans  les  au- 
tres Tragédies  d'Oedipe;  mais  le  Hcros 
n'en  paroît  point  fi  vivement  frapé  que 
dans  celle-ci.. 

11  ne  nous  relie  après  ce  détail  qu'à 
dOTiTier  quelque  morceau,  par  lequel  on 
puiffc  juger  de  h  Poëfic.  La  troifîé- 
mc  Scène  du  premier  Afte  nous  fout- 

tira   cet  exemple.     Oedipe  dit  à  Itatfl 
r.0  vnn  penJaiii  le  jom  (u  tnffum  mon  cccnr. 
Mille fongeilamiit,  me  t;I^pliI^l:Dtd'llonnlI] 
CcitE  naît  mïmc...  hcUi'.  (icerêcii  lîiicire 
Ju^  lî  ma  fiiyeui,  ell  iuflc  on  t^mcraiie,} 
~Sla  fonse  s'devant  du  réjoui  i^oéhicui , 
ftiati  i*iu  épeidus  offre  un  Cpcftu\ïa?ix(n«-. 
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O'aboidf'ii  TÙ  rini  oïdic,  uaraiconfusd'im- 

Millefpïflieihidfui.  mille  monftic!  famagMl 
nûitmiiadifpaïu.  Qn^nd.  pou i comble d'illiai, 
]'»  Ciû  [CQIIEI  CBCOïc ,  à  Delphes  ITCC  lui  : 
Li  de  nouveau  i'ii  tû([ii(tectiT:idc  macrtmei) 
Taiir  Iboi  le  coùieaule  faog  de  idu  viâim». 
Il  l'cucem  que  mimunreiiandoiiruilu  Teux 
Scchei.  tt  fcos  fa  cciidcc  cafeTclii  mei  viciu. 
J'ii  ciâ  iticnr  encore,  ï  mon  ifpcâ  boiiible 
La  PificeSè  l'enfuir ,  l'iîr ,  le  legaid  iiiiible. 
El  l'anlic  piopheiiquc  au  dcfaut  de  fi  roii , 
AanoDcei  mes  deflini,  eomme  il  fit  natttfoit, 
V;iml^i,tulii».f,  éjr.Jfinitunptu, 
Iffni  il  It  xmn't,  &  m«i  di  u  »»<;  -J 

Tmi,  iidii-ji.  Accimotideraniicquimugil^H 
Va  nnage  embiaré  fou,  cictc,  ictinih,  S 

Mille  «diiii élances,  bcillcni  areclafoudcet      1 
DaTcmple,  ému  du  coup,  Usmuitlonibenttii 

pocdici 
La  tette  foui  mes  pat,  ticmblc,  l'eulr'ouvte ' 

El  je  defeens  vitanl ,  au  Tiitare  piorond... 
Je  m'ïïeille  i  l'inftaDt.    Oui ,  fidèle  Iiamile , 
Je  le  jure,  j'ai  vu  lii  dcmcuic  iafcinale, 
J*ïi  ftnii  de  fcs  féui.  Ici  mojiellw  aideuij, 
I>et  fameujt  fcelerais,  j'ai  vu  couleilci  pleuri. 
Mail  parmi  le»  louinieusdeccstrintiviaimei, 
Jl/eii n'approche  dejmauï,  d'uQCcmniQ«tiii* 
crimtt  : 
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Ceft  1^  le  viti  Tartaie*  8c  cent  fois  plus  crutl 
*      Le  crime  fçût  loi  fcul,  punii  le  ciimin:!. 

Au  rcftc  l'Auteur  nous  avcrt  t,  (;i;  !  i 
.  reprcfentation  de  fa  Pièce  a  eu  un  1.  ju- 
;  rcux  fuccès.  Il  affure,  aue  qucKi-i'clc 
I  n'ait  été  donnée  que  par  de  jeunes*  hco- 
L'ers,  il  y  a  vu  arriver  quelque  choie 
d'approchant  à  ce  qui  arrive  aux  Kuinc- 
nides  d'Ëfchile;  qu  au  moment  de  la  re- 
connoiflânce,  fes  Adeurs  s'émurent  ^ 
s'effrayèrent  à  tel  point,  qu'ils  prirent  la 
fiiite,  &  que  ce  mouvement  parut  en 
même  tems  dans  les  Spcdlacurs  ,  qui 
prefque  tous  fe  mirent  en  devoir  de  fai- 
re de  même.  L'Auteur  ne  fouhaite  pas 
que  ron  éprouve,  fi  fa  Tragédie  auroit 
le  même  cSct,  étant  reprefentée  fur  ks 
Théâtres  publics.  Car  il  a  fait  inférer 
dans  les  Privilèges,  des  défcnfes  à  tous 
Adcun  &  autres  montans  fur  les  Théâ- 
tres publics 9  d*y  reprefenter  fa  Tr^pc- 
die,  fous  peine  de  trois  mille  livre»  d'a- 
mende. 

Méthode  four  faire  une  infinité  de  dtjjeins 
diffèrens  avec  des  carrtaux  partis  de  deux 
couleurs  par  une  ligne  diagonale  ^  0:4  ol- 
fervations  du  P,  Dominique  Doi'at  , 
Religieux  Carme  de  la  Province  de  Thcu- 
lou/e ,  fur  un  Mémoire  inféré  dansl'Hif- 
tolre  de  l*  Académie  Royale  des  Sciencts 
de  Paris  y  de  l'année  1704.  preftnté  par 

C  J  N 


^Edk  qui  n'oi 
^-'  des  régies  de  c 
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h  R.F.  Sebastien  Truc  h  et; 
Etiigitux  du  métni  Ordre ,  Âca.iimititn 

heneraire.  A  Paris,  chei  Florentin rfe 
Laulne,  rue  faint  Jaques.,  Claude  Jom- 
bert,  rue  faim  Jaques,  André  Cailleau, 
àlaPlaceSorboiiDc,  i7iz.In4.^<i^.i89. 

n'ont  jamais  fait  d'éiudc 
le  combinaifons  &depcr- 
mutations,  feront  furprîs  de  voir  dans 
cet  Ouvrage,  que  des  carreaux  partis  de 
deux  couleurs  par  une  ligne  diagonale, 
fourrifTent  une  infinité  de  delTeins  difFc- 
,rens,  dans  lefqucis  l'agrément  fe  irouve 
j.oint  à  ia  régulariié.  Le  P.  Douât  pre- 
nant un  de  ces  carreaux  ,  remarque  d'a- 
bord ,  qu'il  peut  ccre  confideré  &  reprc- 
fenté  comme  quatre  differens  carreauit. 
L'un  a  l'angle  coloréen  bas  à  main  gauche; 
le  fécond  a  l'angle  cotoré  en  haut  à  main 
gauche;  le  iroifîéme  a  l'angle  coloré  eu 
baut  i  main  droite  ;  le  quaitiemc  3  l'angle 
coloré  en  bas  à  main  droite.  Ces  carreaux 
comparés  enire  eux,  peuvent  être  oppofifs 
diagonalement ,  horifomalement  Se  per- 
pendiculairemenc.Si  on  prend  ces  carreaux 
un  à  un  .  ils  reçoivent  quatre  permuta- 
tions; fi  on  les  prend  deux  à  deux,  ilt 
reçoivent  fiit  combinaifons ,  &  douïc 
permutations.  En  les  prenant  trois  à 
trois,  on  trouve  douze  combinaifons , 
A- 14.  permu'Miom;  m  leïçïwiK f" 
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à  quatre,  on  trouve  encore  douze 
ibinaifons  fie  14.  petmuuiions.  Aioli 
laux  pris  un  à  un ,  deux  à  deux , 
trois  à  trois,  quatre  à  quatre,  reçoivent 
en  tout  64.  permucMions.  Le  premier 
quarreaii  occupant  64,  fois  la  première 
place  occupera  feiie  fois  h  Teconde,  la 
iroifiémc  &  la  quatriéine  place,  il  cneft 
de  même  des  trois  autres  carrcaus  :  or 
quatre  fois  64.  permutations,  fontijtf. 
permutations.  L'Auteur  reprefente  ccï 
perm  utatîons  en  quatre  tables ,  avec  des 
carreaux  figuras  8c  avecdesletiret.  Avec 
les  deux  cens  ctnquante-flx  perrautationt 
des  mêmes  carreaux  répétez  de  fuite ,  ou 
alternativement  ,  ou  de  quelque  autre 
manière,  on  peut  fiire  un  §rand  nom- 
bre de  deiTems  difTercns.  Ln  répétaitt 
de  fuite  deux  ou  trois  oitquatic  fois  cha- 
que petmulalion  que  donne  l'Auteur  dans 
fa  quatrième  ta\lte ,  an  fera  156.  deireiog 
tous  di0i:reiis>  en  prenant  deux  à  deux 
les  is^-  permutations ,  on  trouvera 
652.80.  delTeins  ;  ces  mêmes  permutations 
priffls  trois  à  trois  font  19581110.  dcf^ 
feins.  Continuant  i  prendre  ce!  pcrmu-.  ' 
talions  quatre  à  quatre,  cinq  àcinq,  fis 
à  fix  ,  &c  iufqu'à  1^6,  on  trouve  un 
nombre  prodigieux  de  delTeinE;  &fi  cn<  , 
fuite  on  répète  les  permutations,  le  nom- 
bre des  delfeins  va  pour  aînfi  due  a  l'in- 
fiai.  De  ces  dcficins  les  UQî  ton\  ^v^- 
C  6  î\^'i\ 
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pies;  c'ell-à-dirc,  faiis  avec  une  feule  per- 
mutation répéléc  de  fuite  de  gauche  à  droi 
te  dans  toutes  fcs  rangées  ,  les  autres 
moins  fimples ,  font  ftiis  avec  deux  per- 
inutations  repliées  de  fuite  ou  alteinative- 
lueni  dans  les  rangs  toujours  de  gauche 
ft  droite,  les  comporés  ont  quatre  diife- 
rentcs  permutations  oppofées  perpendi- 
culairement ;  enfin  les  deifeins  plus 
tompofés,  font  ctux  dont  la  première 
jnttie  eft  corftruite  avec  une  ou  plu- 
lîeurs  permutations  ,  6c  dont  les  trois 
acttes  parties  contiennent  des  permm»- 
tions  oppofées. 

Le  P.  Douât  prefcrît  des  régies  pour 

"Compofct  cesdifFerensdeffeins,  il  en  met 

71-  diffêrens  fous  les  yeux  defesLefleurs 

"  *°  71-  planches,   dont  il  donne  cnfuitc 

i  explication. 

'->  quatrième  Partie  del'Ouvragecon- 

tient  Une  pratique  pour  faire  ces  deffeins 

~"*  en  avoir  yù  les  pi^ns ,  &  pour  exe- 

ter  icj  delTeins  horifonialement,  pcr- 

Pcndiculairement  &  diagonaiemeni  op- 

•<^nf^l    Ces  recïierches  curicufes  pour- 

,  /*'  être  très-miles  dans  la  pratique,  On 

.vilf^^^cra  un  nombre  prodigieux  de  dcf- 

fcdifi  ^°'""  P*^'""  '^^  ^S'il""  ^  ■«  auttcj 

f/ai    ^**  P'^if^tler  les  planchers  &  pour 

teinti-^  ■**  très-beaux  compartimens,  Icj 

■  Kk    *•  '"  Ouvriers  en  Marqueterie, 

•^t.cnuîcs,  ksMcnuiûtts,  l«Vjuricis 
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Jp>lufieurs  aiittes  Ouvriers  s'en  fervirotit 
Blcmcnc  pour  varier  leurs  defleins. 

Extrait  d uns  Liiiri4t  Àl.X)tiD\t%  ,  Ce»- 
fntltr  du  Roi,  Doiltur  ©■  PtoftfftHrin  Mi- 
dteiBt dAnsl'Univirfttiài MoBIptllitr  ,  /• 
rfifeà  Af.DEWooiHOuSB,  Oiutifitjln- 

^loisylniirp'iit  duRcitafa  Bil/iiiiihiiiui.O- 
Membridita  Soeitii Rayait  d' AngUttrrt. 


préfence  l'opération  delararateniheCefut 
une  Femme  hydropique,  au  bas  ventre, 
depuis  environ  (^ualre  ans,  d'ofi  il  fortit 
tout  de  fuite  ttentc-huit  livres  d'eau  clai- 
re Sclimpidcransaucun  goût,  qui  s'épaif- 
filToit  au  feu  comme  le  blanc  d'œuf ,  ï- 
près  une  légère  évaporation  ;  c'eft  une 
opération  que  j'ordonne  irès-commun^- 
meni  dans  mon  Hôpiial ,  Ct  qui  n"a  ja- 
mais par  elle-même  aucunes  iïcheufet 
fuites.  Mais  ce  qu'iJ  y  eutdcplusiingu» 
lier  dans  celle  de  Lodeve  ,  c'eft  que  le 
vcmtc  étant  d'une  grofleur  monftrueufe, 
tous  les  afCftans  craignoicnc  qu'il  ne  fur* 
vînt  une  fyneope  mortelle,  dont  les  ar.- 
cicns  menacent,  lorfqu'on  vuidc  toute 
l'eau  d'un  feul  coup.  Pour  contenter  ce 
préjugé  ,  j'ordonnai  une  potion  cordiale 
dont  clic  prit  quelques  cueil!etécs\o\^ te 
J'écouJcmcijr  dcî  eaux.  Je  fis  ïenMVs;\i- 
C  7  Vî*."» 
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à-çeu  le  ventre  pendani  l'évacuation;  a- 
pres  quoi  je  fis  mctrre  la  fervieiie  fouilc 
nœud  d'un  fcapulaire  pour  tenir  le  veiiire 
ferré  à  peu-près  coinine  il  fe  praiique  a- 
près  l'accouchement.  Avec  ces  précau- 
tions ma  malade  n'eut  pas  la  moindre 
foibleife  ,  &  elle  Te  leva  po«r  vaquer  à 
fes  affaires.  Le  fur-lenJemain  Ae  l'opé- 
ration ,  je  n'avois  garde  de  craindre  la 
grande  diflipaiion  des  efpri'.s  animaux; 
puisque  je  n'en  admets  du  tout  point. 
Ainfi  je  crus  qu'il  fa'loit  fe  contenter  de 
remettre  peu  à  peu  les  parties  dans  leur 
fituation  naturelle  ;  au-del»  de  laquelle 
elles  avoient  été  portées  par  l'alfcmbiage 
des  eaux, 

Epiftola  fcripta  ad  Virom  Nohi!i(r.& 
eruditiff,  Jo.  Woodward  .  Medic,  & 
^^_  PhiJofoph.  acutiilimum  in  Collegio 
^^L  Gershametilî  ProtelTorem  ,  Socîelatis 
^^B  Regias  Sodum ;  àJoH.  HENaico 
^B  L.iKCK..Lipfunid.  C'edk-dife:  Ltt- 
^^K  tri  /il  Jean-Henri  Linck ,  éeriie  à]eaa 
^^B  Woodward.  C7e.  A  LeiplJe,  1718. 
^^B   410  pp.  4.  Figure  I. 

^^^  'AuTEU»  de  cette  Lettre  y  décrit  une 
■^fingulariié  concernant  l'iiiiloitc  naïu- 
»clle  ,  &  adrcffe  cette  defcrjpnoii  au  fa- 

Ricux  M.  iVWwjrrf,    fi  curieux  &  fi  ri- 

^^cbe  CD  ce  geate.      Il  s'agit  d'une  pierre 
^^^  trou- 
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véc  dans  les  montagnes  de  Thiirin- 
proche  de  Sula  ,  où  fe  rencontrent 
curs  mines  de  cuivre.  Cette  pierre , 
;ue  de  deux  pieds  huit  pouces  (mefu- 
cs  anciens  Romains)  6c  pefant  94.  li- 

de  Leipfic  ,  eft  du  nombre  de  cer- 
es  pierres  noirâtres  &  feuilletées ,  qui 
omment  en  Allemand  Schitfer.  Elle 
remarquable  par  le  fquelete  d'un  petit 
codile  qu'elle  renferme  dans  le  milieu 
fa  longueur.  On  y  diflingue dans  tou- 
on  étendue  Tépine  du  dos  ,  compo- 
de  toutes  fes  vertèbres  ,  6c  accompa- 
e'des  fragmens  ou  relies  des  côtes  de 
imal.  Les  différentes  piecesqui  corn- 
ent ce  fquelete ,  s'apperçoivent  d'au- 
t  plus  facilement ,  qu'elles  fom  d'un 
r  plus  fomcé  que  la  fubfhince  m^mc 
la  pierre.    Lorfqu'on  l'a  fendue,  l'on 

pu  éviter  d'emporter  avec  l'irft'u- 
T\t  ,  dont  on  s'cft  fcrvi  pour  cela , 
elques  portions  du  fquelete  ;  &  c'cA  ce 
?  hit  2ffez  remarquer  la  varierédecou- 
r  qu'offrent  fur  la  pierre  ces  divers  cn- 
lits.  Malheureufement  cette  pierre  fe 
uvc  rompue  à  l'extrémité  fuperieure 
[ement  ou  étoit  la  tête  de  l'animal  ; 
brte  qu'il  n'en  paroît  plus  qu'une  par- 
On  y  reconnoit  aufïi  fort  dift in  de- 
nt les  deux  os  d'une  épaule ,  6c  trois 
es,  partagées  chacune  en  cinq  doigts, 

tous  ont  quatre  articulations  y  à  l'^x- 

cep- 
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ception  d'un,  qui  en  a  cinq, 
auprès  de  la  tête  une  figure  ,  que  M 
Linck  prétend  ét'e  la  partie  intéricun 
d'un  poiffon  qui  s'ell  rrouvé  par  haiari 
enfermé  avec  ce  fqueleie  dans  la  mifii 
de  cette  matière  avant  qu'elle  fût  pé 
tri  fiée. 

Il  o'nferve,  que  de  ces  mêmes  carrie 
res  ,  on  tira  il  y  a  plufieurs  années  uni 
pierre  qui  contenoit  un  animal aSexTeni' 
blable,  que  M.spners,  célèbre Mededi 
àeBirlin,  confcrvoit  dans  fon  Cabinet 
Elle  eft  décrite  dans  le  pteinicrToracde 
Miiangts  it  la  "iacieté  Rayali  des  Sciiacts 
établie  en  cette  Villc-li  ;  M.Siheuthxjra 
a  fait  mention  dans  fa  Diiïettatîon ,  inti 

ttntini  &  Buijier,  l'ont  aufTi  alléguée  000» 
meunepteuve  du  Déluge  univcifel,  daiï 
quelques-uns  de  leurs  Ouvrages  écrirs  ei 
Allemand.  Mais  le  Crocodile  pétrifié, 
que  décrit  notre  Auteur  ,  e!l  plus  grand 
&  d'une  figure  plus  dif'inâe. 

Miihodt  MftvtlU  pmr  gutrir  Itt  JJaUéiti 
Vtneriitintt,  betuct'up  plus  {&rt  v  plm 
ûifie  qu'uucunt  dt  ctUit  uni  mi  tii  tau- 
fagijufijuui,  aiiee  unirifutaïkn  destn- 
f'unnts  hypmkifis  touchant  Us  mlmts  m*, 
Uàitt,      par  M.  BoUEZ  t>E   SiCOGNB. 

J3ii£lturin Midictnt ,  CenJiiUtr  Mtdtek 
*r4inairi  du  Vm  <(a»i  Ia  C«infaj,iii(  dt 


Ouvrage  cft  compoféde  deux  Par- 
.  Dans  la  première,  M. de  Sigo- 
ute  les  anciennes  hypothéfes  tou- 
»  Maladies  vénériennes,  &  dans 
ide  »  il  examine  s'il  y  a  des  voyes 
es  que  la  falivation  pour  la  guéri- 
es maladies.  Quant  à  lapremie* 
e,  il  y  expofe d'une  manière  très- 
les  difierentes  erreurs  où  Ton  s'cft 
er  fur  le  fujet  qu'il  y  traite.  Il 
le  d'abord  que  les  hypothéfes 
nagine  tous  les  jours  fur  les  au- 
îfiets  de  la  nature  •  &  qu'il  appel- 

Vuftice  Hdgreahles  Rùmans  ,  peu- 
fier  avec  raifon  pour  la  première 
u  folide  aufe  du  peu  de  progrès 
I  a  fait  juiqu'ici  en  Médecine. 
Jie  originelle  (dit-il)  s'eft  étendue 
enfiede  depuis  les  Grecs  jufqu'à 
La  truuratian  d'£rafiftrate ,  les 
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m  Art  de  lui  même  fi  .Siffidle  à  pénét 

que  l'on  doit  favoir  bon  gté  à  ceux  q 

par  de  fortes  appljca^iDns^i'efp^jI ,  lâch 

de  délivrer  une  ProfefliotiliuiileauG 

le  humain ,  de  tomes  ces  idées  biian 

fiétrangeres  &  fi  éloignées  delà  fimpl 

te  dcsLoix  que  fuit  h  rature  dans  fej 

pérattODS  ;      idées  pcrnicieures  qui  f 

prendre  le  change  à  tout  moment.  L 

peut  dire  avec  fondement,  njoitt  M. 

^'i'S^^t  qiic  les  Auteurs  de  ces  imagi 

tions  doutent  de  ce  qu'ils  voyent ,  pi 

deviner  ce  qu'ils  ne  voyent  point;  qi 

Veulent  forcei  11  nature  à  agir  coin 

ils  penfent;     au  lieu  qu'ils  devroient 

gicr  leurs  pcnrées  fur  les  mouvemens 

j»  aaiurc.      L'efprit  fortement  ptévi 

a  une  hypothéfc  ,   y  ajoute  tout  ce  q 

*°"!   un  maladefent-ildc  violentcioî 

'^K.  l'équilibre  de  Uttiiuraiioncfttn 

J-.-.    les  quatre  qualités  de  chiud  , 

poid,  de  fec& d'humide,  ont  perdu] 

ji^^onie  ;   l'acide  prévaut  fur  TalloU 

,    '«aii  fur  Tacide  :     la  fermentation 

len    ^""'  femblable  à  celle  d'un  vini 

ccM,»^"'  ''out'l^"^  letonnou  ,  a  jettél 

dan        par  tout,  5:  caufé  des  explofi 

ç-ij      'csfouphres  du  fang,  lesquelles 

j-    ^^^  tous  ces  mouvemens  inegull 

on--f^  C(l  en  colère  ,    U  ne  s'appai 

Dui^  "  vue&à  ta  picfence  de  que 

'^**^'^*nxalkat^.  Voih,  cominiitiA» 
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fournie  la  plupart  des  Ecrivains  fe  jou- 
iot  de  la  Nature ,  &  abufentdela  crcdii- 
rédcs  hommes.  M«  de  Sigogne,  a^ics 
^réflexions,  vient  auxprincipesqu'Hip- 
ocrate  a  établis  pour  expliquer  les  ma- 
idies,    &  il  remarque  ,    fuivant  Icsoh- 
irvations  de  ce  grand  homme,  que c  cil 
imer,  le  filé,  le  doux,  l'acide,  l'acer- 
e ,  Vinfipide  &  une  infinité  d'autres  fa- 
cunqui  font  tous  les  dérangemens  qui 
irviennent  à  la  fanté.    Celafupporé,  il 
rétend  &  avec  beaucoup  de  fondement, 
[ue  les  véritables  moyens  de  guérir  les 
Daladîes,  confident  dans  les  remèdes  qui 
leavent  rétablir  ces  faveurs ,  quand  elles 
mt  viciées  9  ou  du  moins  enlever  les  obf- 
des  qui  s'oppofent  à  ce  rétablifiement. 
eft  an  de  ces  remèdes  qu'il  a  heurcu- 
nent  trouvé  pour  la  guérifon  des  ma- 
ies vénériennes  ;    découverte  qu'il  doit 
foin  qu'il  a  eu  d'éviter  les  vaincs  hy- 
héfes  pour  s'attacher  uniquement  i  la 
Wncd'Hippocrate;  c'eft-àdire,  aune 
rine  qu'on  peut  véritablement  appel- 
\  clef  de  la  Nature, 
fiiut  lire  le  Livre  même  pour  voir 
dite  des  reflexions  de  l'Auteur;  Ton 
e  cft  diffcrent  des  remèdes  ordinai- 
on  employé  pour  la  guérifon  des 
'eneriens  ;    aufîi  fait-il  des  opéra- 
as  fûres,  plus  douces,  &  en  mc- 
s  plus  efficaces  ;    ce  qui  a  attiré 

à  l'Au- 


a  1  Auteur  les  témoignages  au 

^lelon  voit  au  rommt-niTm 

^■"=,    dans  lesquels  Us  Ap 

PWent  encore  plus  en  Ténu 

-approbateurs.       Ce  remède  c 

nimetïux  .     8f  M.  Sigogne  pr 

ce  n'^  aitffi  que  de  ce  rcgne-!s 

vent  eire  tués  les  fecours  <]u'ot 

pofcr  efficacement,  nonfeulem 

yaladie  dont  il  s'agit ,  mais  i 

oes  maladies    chroniques   8c  < 

Nous  voudrions  pouvoir  rapori 

preuves;      mais  les  bornes  étr 

"trait  Jic  le  permettent, pas,  il 

ru'"  ce  fujet  le  Livre  même. 

'Auteur  ne  prétend  pas  bannir 

«ecinc  tous  les  remèdes  qui  m 

Diinerjui  :    il  convient  qu'il  y 

UaJ''  où  les  végétaux  font  i 

ner         ''  '"^"'^'''cnt  que  les  rci 

jç^  t*^^'  foit  métalliques  ou  au 

loné^"'^^"'  puîffenl  enlever  le 

jc^e       '  opiniâtres 5c  rebelles. 

occar*  ''^"^-^"'^  '1'»'"  plufîtï 

cljiijv'*"^*  on  a  befoin  <tc  reme 

Hé  le"*-  ^huraeflans;       not 


f-hyraifles  favent tirer di 


"•=  le  I 
habile, 

<"inds  ^'^  ^'^  p'ufifiirs 

diftil^j  ^*Pofés  quelque  ti 
qilcur-  "^''  un  t.'u  modéré; 

^  rafuichiITcnt ,  &quel 
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rettainc quantité ,  du  fer,  ducuivrr. 

■lain  .    du  rantimninc,    du  viirîol , 

que  celle  qui  fe  lire  du  viiriol  eft 

:111e  infipi'le,    &  a  une  grande  vcriu 

U  vomique,  dinsk's  iiiflammaiions 
reins,  de  h  venie,  &  des auircî par- 
dins  les  abfcès  de  la  matnre,  dans 
t  du  ft>7e  f<  de  II  rate.  Paracelfc 
:rvï  que  da  ulcères  malins  tx  învele- 
,  qu'aucun  remède  vegeial  n'a^'OÎt  pu 
rtr,  ont  ficileraenicede  aux  minéraux. 
;1  remède  plus  certain  que  le  ftr, 
i-on  emp'oyer  dans  l'aff^-flion  hypo- 
driaque,  d^nf  la  mélancolie  invétérée, 
'Cbellc  dans  ks  maux  de  rate  I  dans 
tieilies  jaunifles?  on  fait  que  les  ver- 
s  opin.àires,  l'épiieplie,  les  maux  de 
'  pencuerans,  éludent  la  forcedcious 
remèdes  tirés  des  herbes,  &  qu'ils  ne 
lient  pas  à  ceux  qui  font  tirés  du  cina- 
Uahefi  des  remèdes  antimoniaux 
a  préparés  détruit  les  abfcès  intCTJiet 
irofonds,  &  les  Mules  occultes;  les 
;et;iux  n'y  font  rien,  Hn'yaaucun 
igL-T  à  craindre  des  niineraux  quand  iU 
,1  bien  préparés:  l'art  fait  leur  enlever 
r  qualiic  cotroiive  &  les  rendre  inno- 
is,  Touticmonde  connoit  l'ftntihec- 
uc  de  Potenus ,  qui  cft  de  fi  grand  u- 
e  dans4'hcaifie  &  la  phthifie.       Ceft 

cumpoté  d'étain  &  d'antimoine.     L.% 
le  douce  de  fJtrioJ,  apiès  (m'oa  civ^ 
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Kpjrélefd,  eft  un  remède  ïom 
pour  Its  ulcères,  pour  les  plaies,  & 
leshemorroitie!,:  &  li  on  la  donc 
térieurement,  elle  éteint  lesfievres 
doucit  les  douleurs  de  h  goutc ,  ( 
l'hydropiiîe  ,  la  phihifie,  les  ulcert 
entrailles ,  &  l'écoulement  contre 
le  de  toutes  fortes  d'humeurs,  La 
de  vitriol ,  quand  on  en  prend  pei 
quelques  jours  ,  appaifc  les  tloulcu 
rete  les  plus  vives;  elle  adoucit  l'a 
brûlanie  du  fang .  tonifie  les  entraill 
le  cet  veau.      Qu'a-i-on  pu  trouve 

Sii'icide  plus  efficace  que  l'alun  poi 
,  aycs,  &  poutles  hetnorrhagies  , 
internes  qu'externes:  aucun  remède  | 
il  idus  fûrement,  plus  prompTemeni 
pibi  agréablement  que  les  erprits  a 
5**  >uirementMBoijr*iTOér4J%wi,  é 
■**,'■«  les  ardeurs  de  la  fièvre,  refoudn 
^Cuitc  incommode,  arrêter  l'impét 
"  d^^une  bile  allumée  ?  Etifin  la  do 
rf  **^fe  cède  aux  teintures  d'argent; 
"ttmaioiiB  font  enlevées  par  le  fer 
if,  '"ccure;  la  paffion  hyftetiquc  | 
P'oetain;  les  inflammations ,  pat 
''ornb.  Toutes  les  chaleurs  ci 
Sp'f^^  par  les  erprits  de  vitriol  ,  ai 
^  'ouphre.  Notre  Auteur  qui  coi 
'^biei,  les  mineraus  l'cmporten 
ijjiJ'^fi'^UUï  ,  n'a  eu  garde  de  che 
*uis  que  tiins  ces  premiers  le  rei 


^a'il  a  trouve  coiiire  les  maladies  vene- 
cienaes;  ce  remède  n'excite  sucune  f 
iivation  ,  il  ne  ciuîe  aucun  désordre  , 
détoninc  doucement  1  hum-îiir  patlesfeU 
Ics  ou  par  les  fueuis,  &  il  guéiit  ridica- 
Icment:  Qualité  qui  ne  manquera  pas 
de  lui  attirer  bien  des-  contndifleurs  , 
mais  c'ell  le  Tort  de  tous  les  bons  remè- 
des >  que  l'on  commence  à  produire, 

Quant  à  la  féconde  Pari  ie,  l'Auteur  y 
prouve  mvinciWementqu'ii  yadesvoyes 

filus  fùrcs  que  h  falivation  pour  guérir 
csmaladjes  vénériennes;  &afindemet- 
tTC  fes  preuvesà  la  portée  de  tout  le  mon- 
de, it  explique  d'abord  en  quoi  conlille 
la  nature  du  mal  dont  il  eii  queftion ,  & 
il  fait  voir  que  c'eft  dans  un  acide  fixe 
vitrioUquc  .  il  s'agit  de  chaffer  cet  acide 
qui  ell  affiT.  femblablc  à  celui  quicaiUcIe 
lait  ;  &  l'Auteur  aptes  être  entré  fur  ce 
fujet  <l»ns  un  détail  de  mécanique ,  qui 
fiit  voir  en  lui  une  grande  conneilTance 
du  corps  humain  ,  oblige  infeniiblement 
fes  Lcfleurs  à  convenir  qu'il  y  a  d'autres 
voyes  que  la  falivation  pour  guérir  ces 
fortes  de  maladies,  &que  ces  voyesfont 
plus  fûres  Si  plus  commodes.  L'Auteur 
Bcs'eii  tientpïs  ausrcflexionsthéoriques, 
il  vient  aux  preuves  tirées  de  l'expctien* 
te,  &  il  raportc  fur  ce  fujet  des  exem- 
ples avérés  aufqucls  il  n'eft  paspoffibVcftc 
reUftcr.    S'il  difoi:  fimplement  t^iÙ^iw. 
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telles  &  telles  cures ,  on  pour 
çonticr  d'eïagefition  ;  mai; 
(«moins  iliuflres ,  &  ces  ténio 
eux-.mêiTies  dans  leurs  appro 
.  qu'il  avance.  11  n'y  a  nnl  m 
cela  de  ne  pas  Te  ren4re  ,  6f 
dans  certe  rencontre  autre  ch 
haitcr  pour  le  bien  publie  ,  Ci 
jaloufie  de  certaines  gens  coi 
■  mede,  ne  fe  ralentiiTe  pas  fî-K 
qu'elle  ne  fert  qu'à  en  confirni 
en  plus  le  mérite. 

Zilirt  de  M.  Maugue  ,  Conft 
cm  du  Roi,  InfptSttur  ginera. 
taux  de  Sa  Utjtfii  m  Aljact , 
fubUét  par  lit  foins  di  M.  1 
Pnftlfur  tn  Mtdetmc  âi  l'Ui 
Sitaiboutg.  A  Strasbourg, 
RcguauldDoulfTecker.  1711. 
in  lî.  Fages  13. 

""Etie  Lettre dcM.  Maugue 
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»)  nombre  d'iutres ,  qu'on  peut ,  pour 
>,  ainlidirc,  conliderer  comme  des  Cliufs 
t>  d'Ordre,  ont  gsrdé  là-deCus  un  pro- 
II  fond  filence;  K  Aviccnnc,  qui  s'crt 
ti  le  plus  attaché  à  décrire  cette  maladie, 
»  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  prétendue 
t,  contagion.    Us  ne  reconnoiflcnt  tous, 
pour  caure  de  U  pelle  {obfervc  M.  Mau- 
fiue)  qac  des cxbalaifons élevées demaTais 
«leflechés  par  les  chaleurs;  des  débordc- 
mcns  d'eauz  ;    des  pluyes   abondante* 
pendant  l'Eté;   des  vents  de  Sud;  des 
iofeâions  de  cadavres,  des  tremblemens 
de  terre,  des  aliinens   d'une   mauvaifc 
qualiré,  des  mines,  &  autres fe m Ulableï. 
M.  Maugue  cite  Galien  fur  ce  qui  con- 
cerne les  exhalaifons,  les  débordement, 
les  pluyes  &:lesvenrs.    Quanta  l'mfcc- 
tion  des  cadavres ,  il  remarque  que  c'elt 
ce  qui  Cïcita  en  76;,  la  ctucIIc  pelle  qui 
ravagea  la  Fiance  :  au  regard  de  la  niau- 
vaile  nourriture ,  il  cilc  Quint c-Curfc,  qui 
dit  que  ce  fut  par  cette  caufe  que  périt 
une   année  des  Macédoniens.     Aucun 
anden  (pourfuit  l'Auteur  de  la  Lettre) 
ne  parle  de  contagion  ;  &  fi  les  Hiiio- 
riens  peuvent  ftre  admis  dans  ceconfeil, 
on  écoutera  Procope,  qui  a  foutenuquc 
h  peitc  n'étoit  pas  contagieufc,  &  qu'il 
en  avoit  vd  la  preuve  à  Conftantinoplc. 
Quelques  perfonnes  prétendent  que  le 
:on!ciI  qu'Hippocrate  donna  wi  KxVt- 
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fatfiitit  brûler  desfoi-êts,  &c'eftpoi]rcoi^ 
hgcr  i'air  qu'à  Niirboniie  on  a  deJTetlié 
]cE  marais,  c'eft  en  quiitanc  des  camps 
mal  fitués  qu'on  a  garanti  des  armées  qu« 
■les  maladies  faifoienc  périr ,  c'elt  enfin  en 
tenant  les  villes  propres  ,  ou  en  abandon- 
nant celles  dont  l'air  ne  peut  ftre  corrige 
par  aucun  moyen  ;  que  dans  ks  pais  du 
Levant  on  pourroit  ie  délivrer  de  la 
^pefte. 

On  cite  ici  ■contre  la  contagion  ce  qui 
eft  raporté  dans  le  Recueil  des  Voyages 
de  Pcyrere;  fçavoir  que  lorfque  la  roléc, 
qui  danï  le  pais  dont  parle  cet  Hifloricn, 
ell  connue  fous  le  nom  de  goûte,  vient 
à  tomber,  l'air  cil  purifié;  en  forte  que 
la  pelle  n'eft  plus  dangereufe  &  qu'il  ne 
meurt  petlbnne  :  cette  goule  (  dit  M. 
Maugue)  n'a  pourtant  pas  arrofé  l'inté- 
rieur des  mailons  pour  les  purifier,  ni 
favonné  les  linges  &  lesvCœmcnsdeceux 
qui  les  habitoient;  elle  a  feulement  dé- 
pouillé i'air  des  corpufcules  malfàifans , 
dont  il  étoit  chargé. 

Si  l'on  péfc  les  raifons  des  dcui  partis, 
on  verra  (continue  M.  Maugue)  que  le 
fentiraent  de  ceux  qui  croycnt  la  conta- 
gion, ed  rempli  de  myfleres  impénéira- 
blés,  tandis  que  l'autre  dlûmple,  clair, 
nature! ,  &  fournit  de  grandes  lumières 
jyoar  Je  traitement  de  cette  maladie.  Au 
j-c/U-,  û  on  icman^ue  que  Uçcftca'atta- 
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que  d'ifaord  que  lesmifenblcs,  &  qu'elle 
cpiTgne  les  riches ,  on  aura  lieu  de  juger 
qijc  la  mauviife  nûumiure,  l'indigcnc*, 
la  malpropreté  &  io  chagrin  y  ont  difpo- 
fé  les  coips  ,  Se  principalement  û  une 
inauvaife  année ,  des  tcms  durs ,  6:  di-in- 
tiles  ont  précédé  ;  dans  ce  cas  !e  foave- 
rain  reraede  fera  de  fournir  de  bons  a!i- 
mens,  d'adoucir  les  peines  de  ces  mal- 
heureux, de  leur  procurer  les  moyens  de 
ft  lenirplus  proprement,  &c,  Siaucon- 
tuire,  on  obfeivc  que  le  riche  foit  auÂî 
attaqué  que  le  pauvre,  &  que  lesfufons 
ayent  été  dérangées,  on  doit  penier  que 
la  difette  a  moins  de  part  à  la  pelle  que 
l'air  qui  eft  la  nourriture  néceiTaire  &  com- 
mune à  tous.  On  entend  ici  par  l'air, 
les  cxhalaifons  élevées,  foit  de  la  terre, 
foit  des  marais ,  foit  des  cadavres  pour- 
ris ,  6i  mêlées  dans  l'air  proprement  dit. 
C'eil  dans  celte  occafioii  qu  Hippoctalc 
confeille  d'allumer  des  fîUï. 

L'Auteur  ajoute  quelques  auircs  Re- 
flexions que  nous  pafloiis ,  de  peur  de  nous 
trop  étendre. 

M.  Chicoiaeau  a  donné  au  Public  une 
cscellenie  Lettre  contre  lefentiment  de 
ceiiï  qui  croyent  la  pelle  contagieufe.  M- 
Pye,  Anglois-  a  aiiaqué  le  même  ienti- 
meot  dans  une  DilTeriaiion  qui  ell  aulTi 
fort  eftimée.  Nous  avons  parié  de  la  Let- 
tre de  M.  Cljieoiuem  iWA  \5  ^q'm.- 
D  3  _M!i 
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iialiicMarsi7ii.p.î78.&dclaDiflcitation 
de  M.Pye dans k  Journal  duMoîs deMai dî 
la  mêmeannéep.  S05.  Enjoignant  ces  deoi 
petits  Ouvrages  avec  la  Lettre  de  M,  Mau- 
gue ,  on  aura  trois  Pièces  ^gi  ne  fervironi 
pas  peu  à  édaircir  la  qu.'fiion  dort  il  s'agit. 
11  n'a  encore  rien  paru  jufqu'ici ,  non 
feulement  de  bon,  mais  de  lupportaUe 
en  faveur  de  ia  eoiit3£ion  :  il  feroit  à 
fouhaiter  que  ceux  qui  tiennent  pour  ce 
fcmimcnt,  vouluflent  bien  en  apportei 
quelques  preutes ,  &  ne  pas  fe  contenta 
de  renvoyer  là-dcffus,  comme  ils  font, 
à  des  faits  qui  ne  font  appuyés  que  fin 
des  bruits  populaires, 

Séries  Niimifmamm  Anti quorum  tara 
Gtsecortim  quam  Romanorum,  cum 
elencho  Gemmarum,  ftatuarum,  alia- 
lumque  id  genus  antiquiiatum ,  qua: 
non  minore  fumptu  ,  quam  labore 
fummo  congcffit  Guulhi.mus  Baro 
DE  CnjtiiiEit.  C'cft-à-dire  :  Suitidti 
Midtiliti  qui  font  dans  U  Cabinet  rie  M. 
U  Baron  de  CBASiiER.  A  Liège  , 
chez  Guillaume  Bunabé,  1711,  In  11, 
pages  360. 

IL  efl  des  Curieux  qui ,  avant  amaffé  un 
grand  nombre  de  Médailles  &  d'autres 
mbnumcDS  antiques,  ne  les  font  voir  aux 
Sçarans  Qu'atitant  qu'ils  ctoyent  que  cela 
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rft  néccffairc,  pour  que  l'on  fachc  (;u'i!s 
ont   UQ   grand   nombre  daniiqucs ,    6c 
qu'entre  ces  antiques  ils  poflTedcntiîcrj  pic- 
ces  très-rares.    M.  le  Baron  de  Crnîhcr, 
n'cft  point  du  nombre  de  ces  Curuux, 
il  fe  fiiit  un  plaiflr  de  communiqu::  iux 
Sçavans  les  pièces  les  plus  rares  qu'il  a 
dans  fon  Cabinet ,  8c  pour  quj  fou  tlirc- 
(or  d'antiques  foit  plus  connu,  il  cicnne 
dans  ce  Volume  la  faite  des  pièces  cji.!  !c 
compofent  :  Il  commence  par  les  Mcda.U 
les  d'or»  de-là  il  pafTe  à  celles  d  ar:;cnr , 
pais  il  vient  à  celles  de  cuivre,  q  l'.l  pn.r- 
tage  en  trois  claiTes,  fuivant  la  d;M:iu!i 
ordinaire.     11  raporte  par   rapport  .n.x 
Médailles  de  chacun  de  ces  méraux ,  j .  les 
Médailles  Gréques,  2.  celles  des  fanjilics 
Romaines  ,    3.  celles  des   Empereurs , 
4.  les  Médailles  Gotiques,  &  cl-llcs  qi:i 
ne  font  point  connues.  11  a  fcûn  de  ivi.u- 
quer  celles  qui  font  rares.   Après  les  Mé- 
dailles, viennent  les  poids  Romaii.s,  les 
pierres  gravées,  les  fceaux,  les  iU:i:cs, 
&  d'autres  monumens  antiques     M.  le 
Baron  de  Craffier  fe  referve  de  doni.cr 
dans  un   autre  Ouvrage  la  defuiiuion 
des  Tableaux  des  meilleurs  Maîtres,  & 
des  anciens  MfT.  qui  font  dans  fon  C'a- 
binet. 

Oeuvres  de  M.  de  TouauEiL ,  de  l Aca- 
démie Royale  des  Infcripùons  k^  des  Ici- 
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ies-LtCtres,  v  t'un  des  quanntiàel'  A- 
cadtmii  Fraii[i)i/t.  A  Paris ,  chez  Bru- 
net,  grande  Salle  dul'ahis,  au  Mer- 
curc-Galand.  nrr.  In 4.  i.Vol.  1.  Vol. 
pagg.  ;3i.n.  Vol.  pagg.  73J- 

T  'Honneur  qu'ont  fait  à  M.  de 
■^Touireillffs  Ouvrages  qu'il  a  lui-mê- 
me publiés,  &  remprelTement  avcclc- 
qucl  on  les  a  demandé  après  fa  mort, 
ont  fait  croire  que  le  l'ublic  vcrroic  avec 
piaifir  un  Recueil  complet  des  Oeuvres  de 
tct  illuftrc  Académicien.  Le  Içavant 
Editeur ,  qui  a  fait  une  recherche  ex aflc , 
tant  de  celles  qui  avaient  déjà  paru  &  qui 
font  éparfes  en  plufîeurs  Volumes ,  que 
de  celles  qui  n'avoîetit  point  été  impri- 
mées pendant  la  vie  de  l'Auttfur,  les  dif- 
tribuë  en  cinq  elalTes.  La  première  com- 
prend divctlM  Pièces,  à  la  téie  defqucl- 
Ics  on  voit  deux  Difcouis  qui  ont  rem- 
perlé  k  prix  de  l'éloquence  aujugcment 
de  TAcadémie  Françoifc  en  rftSi.  Ik  en 
1683.  "Ce  font  (dit  riiditeur) les  coups 
„  d'elTais  de  M.deToutrcil;  maisquoi- 
,,  qu'il  fut  extrÈmeraent  jeune  btlqu'il 
„  lescompofa,  onneUiilapointd'ytrou- 
„  ver  de  grandes  beautés  ,  qui  annon- 
„  çoieiit  déjà  ce  qu'îldevoitétreunjour. 
„  Ces  Pièces,  bien  que  ircs-inferieurcsà 
„  celles' que  M.  de  Tourreil  donna  dans 
,  la  ïuiia  ,    curent  çoututa  v.ïi  %tiv\d. 
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i,  fuccès  lorfqu'clles  parurent,  &  fnre.'.t 
il  jugées  fort  fupericures  à  ciiuj'.'.r.rL' 
I,  autres  qui  difputeienc  alor^  le.  n.ûnc 
>i  prix. 

Le  Diicours  que* Ton  trouve  cnfuiic 
cft  celui  que  T  Auteur  pronença  dans  l'A- 
cadémie Françoife  le  jour  de  la  récep- 
tion. La  modeilie  de  M.  de  Pontdi^r- 
train,  alors  ControUeur  Gcncra!  des  li- 
nanccs,  &  depuis  Chancelier  de  1  ran:c, 
obligea  T  Académicien  à  retrancher  il. lo- 
ge qu'il  a  voit  fait  du  Mini'.lre  ,  en  ;  :<  - 
non^'antce  Difcours  à  rAcu.léniie.  l)ài!s 
cette  Edition  on  a  rendu  à  la  Harai  rue 
lia  de  fes  principaux  ornemens,  en  yu!- 
fant  entrer  cet  hloge. 

Le  quatrième  Diicours ,  ell  un?  rcp  n- 
fe  que  fit  M.  de  Tourrcil  aux  Dtuuics  t.e 
1  Académie  Royale  de  Nilmes  ]  iif  rès 
qu'ils  curent  remercié  l'Académie  l  ran- 
qo\ie  de Vaffôciation  quelle  Lurnv(  ,1  ac- 
cordée. Dans  le  l^ilcouis  luivant  IL'ia- 
rcur  réponà  aux  remercicmens  que  M. 
l'Abbé  Boileau  fit  à  l'Acadcmie,  nurud 
il  y  prit  feance  pour  la  première  fois.  J..e 
fixiéme  Diicours  eft  encore  une  réponi'c 
hkc  par  M.  de  Tourreil,  à  M.l'tM*  jue 
de  Strasbourg ,  à  preient  Cardmai  de  Ko- 
han;  loifquil  eut  fait  fon  remerciement 
à  l'Académie.  A  l'occafion  de  M.  Per- 
rault, auquel  M.  le  Cardinal  de  R.ohana 
fucccdé,.  r  Académicien  parle  de.  la  fa- 
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iDcnfe  difpute  -au  fujet  des  anciens  &  des 
modernes  :  "  11  l'examine  en  horamc 
„  neutre,  évite  foigncufemcnt  toute ex- 
„  tremité,  tient  la  balance  égale  entre 
„  les  modernes  &  les  anciens ,  rend  aux 
I,  uns  8c  auï  autres  la  jullice  qui  leur  cft 
„  dîlë,  Se  prend  enlîn  fon  parti  avec  tant 
),  de  modération  &taiit  deîagefle,  qu'il 
„  y  a  lieu  de  croire,  feion  l'Editeur, 
,,  que  toutes  les  petfonnes  équitables  fc 
„  rangeront  à  fon  avis,".  Cette  Pièce 
eft  Tuivie  de  l'Epitre  dédicatoire,  que  M. 
de  Tourreil  compofa  en  fon  particulier 
pour  le  premier  Diflionniire  de  l'Acadé- 
mie Fran^oife ,  pendant  que  cette  Com- 
pagnie en  Corps  travaiUoit  à  en  corapo- 
fer  une;  &  du  compliment  que  M.  de 
Tûurreil  fit  au  Roi  Louis  XIV.  en  lui 
prefcntant  le  Diflioncaire.  Voici  comme 
^ii  ce  Compliment  : 

"  Tout  ce  que  les  plus  vifs  fentimens 

•  peuvent  fuppléer,  nous  ofons  dire  que 

■  oous  l'avons.  Le  cœur.  Sire,  nous 
'  Pîroît  bien  plus  propre  que  l'efprit ,  à 
»  nous  acquiter  de  ce  que  nous  devons 

•  ju  Souverain  ,   au  Hetos ,   au  Bicn- 

■  «iftcur.    Et  quelques  exprelEons  que 

■  le  génie  puiiTe  nous  fournir ,  la  vérité 
'  "Ous  force  à  reconnoître,  qu'elles  ne 
'  peuvent  reptefenter  que  très-foiblc- 
'  !?E"*'  l'imour,  ia  rcconnoilTancc ,  le 

'  lûtation  ,    dont  nu 
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"„  remplit  le  Roi  le  plus  pariait  que  Je 
„  Ciel  ait  jamais  donné  à  h  terre. 

Cette  première  Partie  du  Recueil  eft 
terminée  par  deux  Pièces  de  Pocfies  La- 
tmes.  La  première  eft  rinfcripiion  qui 
a  été  gravée  fur  le  picdeftal  de  la  Statue 
qui  eft  au  milieu  de  la  Place  de  Vendô- 
iftc.  La  féconde ,  qu'il  comppfa  ît  l'âge 
de  i8.  ans,  cil  une  defcriptiondebMai- 
fon  de  M.  dcFieubet,  Confeiller  d'Ein 
ordinaire,  &c  Chancelier  de  la  Reine  Mi- 
lie-Therefc  d'Autriche.  Quoiqu'on  puif- 
fe  reprocher  au  jeune  Pocie  de  s'être  quel- 
ijuefois  laiffé  entraîner  à  fon  feu ,  il  pa- 
roit  prefquc  par  tout  aifé ,  narurei  &  clfr;  ■ 
gant.    H  dcait  ainfi  un  jet  d'eau  : 

Fnft  ptT  6ccHliti  iiititiim  uait  mitimi 


i 


11  dépeinr  enfuite  des  oifeaux  enferma 
dans  une  volière,  qui  mêlent  leur  rïmagc 
au  bruit  des  eaux. 

Nm  frtait  tlilm»"  t  ftHanlini  acunr  m/i'i  ,      - — 


Ces  hcureufcs  difpofilions  pourlaPot- 
fic  Latiije  n'cinpécbereni  po;n\(\vit'V  K\!i- 
D  6  \xs&. 
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tfur  ne  s'en  détachât  de  bonne  heure  :  il 
'^perfuada  que  comme  ks  Romains  n'é- 
"ivoienc  point  autrefois  en  Grec  ,   les 
^lançois  ne  doivent  point  aujourd'hui 
écrire  en  Latin ,  mais  confacrer  ce  qu'ils 
ont  de  génie  &  de  talent ,  à  illuftrer  leur 
Nation ,  &  à  perfeélionner  leur  Langue. 
Les  ÈÛais  fur  vingt  Queftionsdejurif- 
prudcnce  ont  été  compofés  pour  M.  le 
Comte  de  Pontcharirain ,  depuis  Secré- 
taire d'Etat,  qui  commençoit  à  s'appli- 
quer à  l'étude  du  Droit.    Cet  Ouvrage 
farut  pour  la  première  fois  en  [694.  mais 
Auteur  avoir  voulu   traiter  fes  fujeli 
«une  manière  phifante ;  &  comme  1« 
Plaifant  ne  naiflôit  point  dufonddcscho- 
jL".    il  avoit  été  obligé  de  le  cherche! 
«ans  les  expreflions.    Ces  affeéhiions  «■ 
T-„     un   grand  tort  à  l'Ouvrage.    M.  dt 
j      "'■.'■^il ,  toujours  attentif  à  profiler  dt 
yjp^''i"que,  a  refondu  les  effais;  il  n': 
Je„  ^P?''8né  pour  leur  donner  une  meil 
<î«on       '"™^-    ^^  plus  B"'"^  avantagi 
Que   if.*"  P^i^s  tiret  eft,  d'y  apprendn 
tëcJies       "^stieres  qui  paroifTcnt  les  plu 
"ïcnt  à  P'^uvcnt  Être  traitées  non  feule 
encore       "^  netteté  &  avec  force;  mai 

r  „      3Vcc  élégance  &  avec  grâce. 

rffij    cit  ?"'^P^'  Ouvrage  de  M. de  Tout 

fiucs  d».   ?,^'"^'3m^ion  de  plufieurs  Harau 

i»    Di-r^^  -    ^^ioiiheDe.    Il  publia  en  1691 

*    *^""wc  Philippiquc,  les  trois  Olyn 
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ihienncs,  &  la  Harangue  fut !a paix.  On 
donna  de  grandes  loiiingM  à  ce  coup 
d'efTii;  mais  elles  furent  mêlées  de  quel- 
*}uesctiiiques.  On  préienditque  c'éioit 
moins  une  iraduâion  qu'une  paraphralif. 
Son  éloquence  bien  oppnfée  à  celle  de 
l'original,  "étoit ornée,  fleutic,  brillan- 
,,  te,  pompeufe,  i^  bonne  fciilemert 
,,  pour  la  parade  &poiir  la  montre.  Ces 
obfervaiioDS  des  Criiitiues  inlpirercnt  à 
M,  de  Tourreilune  nouvelle  ardeur.  !I 
reforma  les  cinq  Harangues,  ilyeii  ajou- 
ta iix  auires;  :1  Icspobliaen  not.  Quoi- 
que le  Tradufteur  s'y  fût  prcfcrit  des  rè- 
gles plus  étroites,  il  ne  laiffoic  point  de 
s'y  donner  encore  de  grandes  liberiéf. 
Les  admiraicms  des  anciens  le  blâmoiei.t 
de  ce  quil  vouluit  avoir  plus  d'efprilqne 
Dcmofthenc;  les  Parttfans  des  modernes 
le  louoient  d'avoir  reélifiéfon  original  en 
quelques  endroits,  &  de  lui  avoir  piété 
des  beautés  en  plufieurs  auires.  M,  de 
Tou:rcil  ayant  pris  de  nouveaux  princi- 
pes liir  la  traduaion ,  regarda  ces  éloges 
comme  des  cenfures-  Il  refondit  poui  la 
iroifiéme  lois  fon  Ouvrage.  C'eft  en  ce 
dernier  ëiat  qu'il  paroît  dans  cette  nou- 
velle Edition  :  "  Il  s'y  renferme  dans  les 
,.  bornes  de  h  traduction  la  plus  fevere; 
„  il  s'aiiache  exadementàfontexte,  dit 
„  l'Editeur,  fans  >mais  fe  permettre  ni 
„  relrandieracnt  ni  adt^liou,  ■Ç\4ùt  V'« 
•  ■■  D  1  ïAwx 
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'.,  tout  au  fens ,  il  ne  l'eft  gueres  moins 
»  à  la  lettre;  il  s'en  approche  le  plus 
I,  près  qu'il  peut,  &  ne  manque  point 
I,  d'en  prendre  les  tours ,  les  ligures,  les 
j>  nombres  mêmes ,  &  la  cadence ,  tou- 
„  tes  les  fois  que  le  génie  de  notre  Lan- 
„  gue  le  comporte;  mais  je  ne  f^aî , 
t,  ajoute  l'Ëditeur,  fi  l'on  ne  trouvera 
,1  point  qu'en  quelques  endroits  il  outre 
„  la  fidélité;  &  que  voulant  éviter  un 
„  excès ,  il  le  jette  dans  un  autre.  " 

L'Auteur  n'a  point  retouché  ia  Préface 
hiftorique  qu'il  a  mis  à  la  tête  des  Philip- 
piques.  Les  Critiques  conviennent  que 
c'eft  un  des  plus  beaux  morceaux  que 
nous  ayons  en  notre  Langue.  Ils  Cou- 
haiteroienr  néanmoins  que  les  agtcniens 
eurtcnC  été  répandus  avec  moins  de  pro- 
iiifion  ,  en  quelques  endroits.  Cette  Fré- 
fece  &c  les  Phiiippiques ,  compofent  la 
troificme  claflc  des  Oeuvres  de  M.  Tour- 
rcil. 

Comme  la  Harangue  d'Efchine  contre 
Ctefiplion ,  &  celles  de  Demollheuc  pour 
Ôefiphon ,  font  des  Pièces  qui  n'ont  point 
encore  paru,  non  plus  que  la  Préface, 
qui  eft  avant  ces  deux  Harangues ,  nous 
en  rendrons  un  compte  particulier  dans 
un  autre  Joumal, 

Hijftriatua  fur  tirigîne  d*i  maUd'm  ipi- 
J^mijuêii  V  /rfii(i)Mlun(nt  fur  Itri^'- 
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à»  la  ftfie,  eu  lea  txpliijut  Iti  («H' 
de  la  proftgamn  ^  it  la  cejfatkn  dt 
it  maUdti.  A  Montpellier,  del'Im- 
iraerie  de  JeatiMartel,  &C.1711.  la 
fa^ts  118. 

nous  telle  à  rendre  compte  des  fis 
nicrs  Chapitres  dcceltcDiflcrtaiion, 

lefquels  M.  Aftruc  recherche  avec  la 
:ité  &  l'eiafliludc  qui  lui  font  ordi- 
•s,  les  caufes  qui  produifent  la  peltc 

le  Levant ,  la  manière  dont  elle  le 
ad  dans  l'Afîe  ,  &  cft  enfin  appor- 
cn  Europe ,  &  les  circonflances  qui 
hbucnt  à  ia  propagation  &  à  fa  cef- 

In  ne  peut  douter,  que  comme  cJia- 
Païs  a  des  plantes  8c  des  animaux 
lui  foient  particulières ,  fc  qui  pour 
e  railbn  fe  nomment  tndtmiquts  , 
1-à-dtre ,  vêts  dam  It  fait ,  aftClttsû» 
.  TeJle  eft  la  maladie  appelléc  fliea , 
rapport  à  la  Pologne;  lercorbut,  par 
)ort  aux  peuples  du  Nord;  la  lèpre, 
rapport  à  l'Egypte  &  it  la  Syrie;  la 
ûle,  par  rapport  à  l'Amérique,  &c, 
lutcur,  fur  ce  principe,  fouticntque 
elle  doit  et  reregardée  comme  une  ma- 
C  particulière  ou  tndtmiqut  à  l'Egyp- 

i l'Ethiopie,  à  la  Peric,  aux  Iodes, 
ni  naît  dans  ces  divers  Pais;  quoi- 
!ne  puiffejanjiiî  naîticwiEMXo^c. 
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Quant.aux  caules  qui  prodmfent  ce 
lidies  propres  à  certaines  contrées 
Aftruc  piéicnd  qu'elles  Ibni  à  pci 
les  mêmes  que  celles  qui  y  prod 
certaines  plantes  ,  ëc  certains  ani 
particuliers;  c'eftà-diie,  que  toul 
dépend  de  la  conftitution  de  i'air  qt 
lefpire ,  de  la  qualité  des  fruits  qui  jr 
fent,  de  la  nature  des  animaux  qu' 
y  Diange  ,  du  vice  des  eaux  qu' 
boit, 6;  du  régime  de  vivre  qu'on  y  oh 
Pour  donner  pins  de  jour  à  cctt 
plicalion ,  l'Auteur  établit  ces  deux 
cipes  :  I.  Que  la  pefle  eft  une  m; 
qui  ne  dltfi:re  des  fièvres  malignes, 
par  le  degré  de  h  malignité  de  la 
qui  la  produit,  i.  Que  les  fièvres 
pnes  font  plus  ordinaires  &  plus  cri 
dans  les  pais  cliauds,  que  dans  lej 
froids  ;  en  Languedoc  ,  par  eien 
qu'en  Flandre,  ûe-là  il  tlte  ces 
eonféquences  :  i.  Que  les  mêmes  c 
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erpireni  eft  chargé  d'une  pli  s  gran- 
^uaniiTé  d'eslialaifoiis  élevées  parl'ex- 
l'echaleur,  &qac  ceseshalaiionsont 
iinoIcciiIesplusgrfiffierîSiplustnaflivcs, 
aeat-être  mfme  d'une  nature  ftngulieie. 
Que  Us  fievTCS  nialigntï  prgduiits  pat 

causes  dans  le  Levant,  doivent  èite 
s  meuttricreiquecelksduLaDgiicdbc, 
is  une  propiiriton  beaucoup  plus  gran- 

guc  CcDes  àa  Languedoc  ne  le  lont  i 
;ard  de  celles  de  la  Handce ,  à  caufe  de 
iilTerencc  de  la  chaleur  tjui  légncdans 

divers  climats!  &  que  ccsiicvtcsma^ 
les  doivent  être  plus  coniagieufcs , 
Và-dire,  fe  répandre  plus  vJie  &  fe 
nmuniquer  plus  loin.  Il  s'enfuit  de 
t  cela  (dit  ['Auteur)  que  ces  fièvres 
ignés,  plus  cruelles,  pmi  meurtrières 
■lus  coniagicufes  que  celles  de  l't.uro- 

nc  rtiffetent  en  rien  de  la  pelle .  ou 
;  U  pelle  même ,  &  cju'eti  expliquant 
Tinent  elles  iiailTent  chez  les  Oricn- 
:  .  on  a  eKpl;qué  en  même  Iem5 
iment  la  pelle  y  commence,  & 
rquoi  elle  ne  commence  que  là.  M. 
■ne  a  foin  d'cclrédr  par  des  notes 
ginales  certains  faits  qu  ii  fe  conten- 
'aiiiculcr  fimplement  dans  fou  texte. 
DUT  donner  une  idée  de  la  manière 

la  pelle  fc  répand  en  A(ie ,  &  de  Ii 
mfin  apponéc  en  Europe,  l'Auteur 
3uj-t  Jcî  djffcrenCts  tévoW^Oû^  mû- 
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vies  aux  Etats  qui  renferment  ou  qui  av 
lîncnt  les  Pajs  où  naît  U  pefte;  il  nie 
trc  les  routes  qu'elle  a  tenues  pour  fcco 
tnnniquer,  tant  fous  l'Empire  des  Pci 
que  fous  celui  des  Romains,  &  rapc 
en  peu  de  roots  ce  qu'il  a  détaillé  fur  p 
plus  au  long ,  dans  U  Partie  hillorique 
cette  Differtation.  A  prefeni  (contint 
t-il)  l'Hmpire  Turc  doit  être  regai 
comme  la  fourcc  de  toutes  les  pefles  ( 
ravagent  l'Europe;  parce  que  la  coni 
gion  fe  foutieni  toujours  d^ns  les  Et; 
du  Grand- Seigneur ,  où  elle  eft  con 
nuellcraent  entretenue  par  je  retour  C 
Pèlerins  de  la  Méque  ,  &  par  la  tt 
grande  féciitité  des  Turcs,  qui  ne  prc 
nent  là-deiTus  aucune  précaution.  M.i 
truc  explique  plus  particulièrement  la  n 
nierc  dont  les  Caravannes ,  qui  arrivent 
tous  côtés  dans  cette  Ville  d'Atîbic,  s' 
feélent  les  unes  les  autres. 

Le  venin  peliilentiel  (dit  l'Auteur) 
infeftant  ceux  aufquels  il  fe  communie 
d'abord ,  fe  multiplie  Se  s'augmcii 
Mais  quelle  qu'en  puiffc  être  l'aftivii 
elle  eft  toujours  diverfemeni  modifiée 
les  diverfes  circonftances  où  il  agit , 
par  les  différentes  difpoiîtions  qu'il  ri 
contre,  dont  les  unes  la  fortifient  & 
autres  la  ralentiifcnt.  M.  Aflruc  s'ap; 
que  à  le  prouver  par  l'exemple  des  pi 
les  Se  des  animaux,  doriiU^wd'"^ 
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briféc  pat  certaines,  circonftinces , 

ftchie  par  certaines  autres.  Si  des 
^joûte-t-il)  capables  d'une  cetisinc 
eotation  ouatSncsàunccrtainpoinCi 
ent  taire  lever  les  fcmences  des  pian- 
&  foire  éclore  les  œufs  des  infectes  ; 
des  dirpofitions  conlrairesVoppofcnt 
î  mêmes  efTets  :  il  doit  y  avoir  aulîi 

les  liquides  aufquek  fc  mêle  le  venin 
Icntiel ,  Se  dans  ceux  fur  lefqueis  il 
,  des  dirpofitions  particulières,  qui 
ugnientcnt  uu  qui  en  rallenti fient  l'ef- 
iic.  Ccft  uniquement  par  là  (con- 
ï-t-il)  qu'on  peut  expliquer  pourquoi 
!fte  fe  tdpand  tantôt  vîte,  tantôt Icn- 
:nt  ;  pourquoi  elle  eft  très-meuttric- 
1  ccitaines  Villes  &  en  certains  tems; 
eu  qu'elle  eft  plus  bénigne  en  d'autres 
oits  &  en  d'aunes  faifons;  pourquoi 
i'accroii  &  diminue  diverfcment,  6ï 
;  enfin  tout-à-fait  ;  pourquoi  e\le  n'at- 
c  que  les  hommes,  (ans  fc  commu- 
er auxanimauï,  &c. 
:s  difpofiiions  qui  modifient  diverfe- 
t  l'aftion  du  venin  pcftileniiel  fc  re- 
mt  (félon  l'Auteur)  à  celles  de  l'air 
■s  corps  infeités.  L'air  n'agit  que  par 
ualités  fenfiblei  &  par  les  exhilaifoDS 

il  efi  chargé.  La  chaleur  de  l'air 
able  l'aftivité  du  venin  pelîilentiel , 
fubtilTant,  enaugraentanllatranrpî- 
n  des  corps  iafedés,  en  portïW.V?* 
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^tomes  contagieux  à  une  plus  granded 

^ance,  en  ouvrant  &  dilatant  les  p<« 

««  corps  non  encore  attaqués.    M 

<J  un  autre  côté  cette  même  chalci»  i 

i  air  diminue  l'effet  du  venin  peftileniw 

en  fubtilifant  les  humeurs ,  qui  pari 

lont  plus  difficilement  épaiffies  &  coag 

ices  par  ce  même  venin;  &en  ouvra 

les  pores  des  corps  infeélés;  ce  qui  fa; 

jjte  la  diffipation  du  venin  qui  s'y  cft  i 

«nue.     M.  Aftruc  fait  voir  comme 

l'humidité  de  l'air  eft  encore  plusfîcbÉ 

«^  que  fa  chaleur,  &  rend  la  peftc  pj 

^^ommunicable  &  plus  meurtrière  , . 

F^'îtribuant  par  Tintermédc  des  goai 

inf) perceptibles  d'eau  ,  au  mélange  pi 

Intime  des  corpufcules  peftilenticls  av 

!  ^.^^*  en  relâchant  les  parties  folides , 

^itiniiflTîjm  la  circulation  du  fang,  en: 

^^eciflam  les. pores  de  la  peau.    Mais 

^^  grand  inconvénient ,  par  rappor 

^    '^^'ï^pérature  de  l'air,  eft  lorfqu'il 

•om^^  en  même  tems  chaud  &humi< 

aj^^^   lorfque  les  vents  marins  ou  î 

Q^   ^^ufilent  en  Provence  &  en  Lang 

^^j.*     Quant  aux  exhahlfons  (ajoute 

c  à^^)  ^iles  contribuent  auiB  à  répan 

ar   l'^'^ltiplier  la  pefte,  en  s'accroch 

ijjç.J^^*'s  atomes  infeniibles  aux  corp 

:  en  Ç^^*'^"^*^^^  »  les  foûtenant  en  1 

-U-Dr^^^^^^^^*^^  la  difperfîon;  de  mên: 

P^es  que  iç5  fejs  acides  de  Teau  fc 
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BB4  tenir  fofpcnduca  &  à  répandre 
*  mtnftrui  les  pirticulcs  de  ratgcnt 
e  a  diÔbuî. 

î  dirpoStions  favorables  à  l'adion 
^nin  pcftilcntiel,  8c  dépendantes  de 
particulier  des  petfonnes  infeâées 
en  gtJind  nombre.  L'Auteur  ol>- 
.en  gênerai  que  ceuï-là  font  plus 
ïtibles  de  la  peftc ,  &  d'une  pelle 
violente ,  qui  ont  les  potes  plus 
rtf ,  en  qui  la  ciroiUtion  des  li- 
rs  ell  plus  gênée  &  plus  ralentie 
les  obll  ru  (fiions  .  qui  ont  les  hu- 
ï  plus  épaiflies,  qui  ont  le  iâng  plus 
plus  Mn ,  èz  plus  dénué  de  par- 
alfaniiques. 

-  la  raifon  des  contraires-,  i'aîr froid, 
E  pur  doit  arrêter  les  progrès  de  la 
,  éc  elle  doit  attaquer  plus  diiRcilc- 
&  plus  foibUment  ceux  qui  ont  le 
de  la  peau ,  du  neï.  &  des  pou- 
;  plus  fcrré  ,  les  couloirs  plus  ou- 
,  la  circulation  plus  libre,  les  ho- 
s  plus  Tubtiles ,  plut  coulantei^' 
ures,pTus  douces  Se  plusbalfaiDiqitoi 
.  Aftrac  s'occupe  dans  Ton  dernioj 
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fluc  la  police  y  fait  obferver;  2.  pi 

que  Ja  contagion  ayant  enlevé  les  fa 

Jes  plus  fufceptibles ,  il  ne  reftc  prc/J 

plus  que  des  gens  plus  robuftes ,  mi< 

conftitués,  &  mieux  nourris;  3»  pa 

qu'on  s'accoutume  peu-à-pcu  à  racfti 

du  Tenin,  jufqu'à  n'en  plus  rcffcntir 

inipreffions;  4.  par  la  definfeâion  eza 

que  Ton  fait  de  chaque  Ville,  loiffqac 

pefte  y  eft  fur  fa  fin.    A  regard  de 

^^eflation  de  la  pelle  dans  rEurope  ap 

Qn  certain  tems ,  l'Auteur  l'attribuil 

^fois  différentes  caufes  :  i.  aux  ceflati< 

P^iticulicrcs  dont  on  vient  de  parle 

^-  .à  raflbibliflement  du  venin  pcftilen! 

^ui     dégénère    peu-à-peu  en  Ëurop 

3-  enfin  à  une  alternative  ou  fucceilî 

'«Dite  des  températures  contraires,  < 

^rrivcnt  à  l'air,  &  qui  par  le  contra 

rf  ^  qualités  oppofées ,  détruifent  la  f< 

Kr  "  ^^"^"  peililentiel. 
j.^A^^us  ne  faifons  qu'effleurer  ces  dif 
Pou  ^^^^^^*  ^^^  lefquels  les  Leâc 
rtkérn^^^^  *^^^^  recours  à  la  Differtati 
'l'e  î  V-*  ^^  mérite  d'autant  mieux  i 
é  J^^  en  entier,!  que  c'cft  l'Ouvin 
Scrft  ^  folidement  &  le  plus  purcm< 
ine  2.*^^  ^ous  ayons  vu  jufqu'ici , 
intc.    *^*^^«  û  fcricufc  &  fi  intcx 

^^^  dm  mouvimntf  far  M  PB  G 

M 
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Kit  ChaneÎHt  Riguiiir  Ji  Sai»' 

m  lis  la  Brttonntrû,  A  Pari! . 
Hem  Michel  Girnier ,  Inipn- 
ILibnire,  rue  Galinde  ,  près  k 
haubert.  1711,  Inii.  pigg.  iiï. 

JHEtlions  qui  regardent  le  moii- 
eni  en  gênerai,  font  très-diffici- 
cfoudre.  Notre  Auteur  s'en  pro- 
cux  dins  ce  petit  Ouvrage.  La 
re,  ce  que  c'eft  que  le  monve- 
la  féconde,  ce  qui  peut  produire 
ivement,  &C  de  quelle  manière  il 
munique. 

le  Gamïches  ayant  pofé  pour  prin- 
le  les  corps  ne  font  que  de  l'éten- 
'<  ^ue  toutes  leurs  propriétés  fe  rif- 
à  des  figures  6i  à  des  changemens 
îort  dcdiftance.  conclut  de-là que 
ère  ne  nous  offre  rien  que  dcpaf- 
que  nous  n'avonsdcoic d'attribuer 
srps  qui  s'arrangent  entr'eux  dans 
ire  déierminé,  que  la  même  vertu 
JUS  allribuerionsà  leurs  imagesap- 
'S  dans  un  miroir  oit  nous  leiirver- 
prendrc  le  même  arrangeraenf. 
!e  mouvement  dans  le  Syilcme  de 
Auteur  ert  purement  relatif.  Si  un 
(dit- il)  étoit  abfolument  en  mou- 
il  faudroit  qu'il  eût  quelque 
Intime ,  ou  du  moins  quelque 
Klcrne  qui  le  dillinguit  de  ^tu-i. 


■         un,  donl 
H        vaiion  it 


Journal  des  Sçiivams, 
qu'on  regarde  comme  en  repos,  8c  c"e 
ce  qu'on  ne  peut  admettre  dans  les  piii 
cipcs  de  U  nouvelle  Pbilofopbic,  quin 
icconnolc  dans  U  matiete  nulle  force 
nulle  tendcnce,  cul  principe  aâif.  Ùef 
fet  de  la  volonté  de  Dieu ,  (jui  fcul  pen: 
mouvoir  les  corps,  ne  peut  être  ni  un( 
qualité  intime,  ni  une  nouvelle  cntiti 
ajoutée    à   la  fubllance  des  corps  mûr. 
Le  mouvement  n'eil  donc  qu'un  fim- 
plc  changement  de  rapports  de  dJAan- 
CCS  ;    changement  néi:cflaitemeat  réci- 
proque. 
L'Auieur  ajoute  qu'on  ne  peut  déter* 
tr  Mat  des  corps  par  aucune  reli- 
externe,  quand  on  fuppofe qu'il  nV 
a  point  d'autre  étendue  que  celle  de  li 
matière;  parce  qu'il  n'y  a  point  dans  ce 
Sydêmc  de  lieu  fixe  &immobi;e  aux  dif- 
fetentes  parties  duquel  les  corps  mm 
foicut  fucccfljvement  appliqués.  La  maf. 
fe  totale  de  !i  matiete  ne  peut  être  en 
mouvement,  puifqu'elle  n'a  point  de re- 
îation     3    quelque    chofe     d'extérieur. 
Quand  ces  parties  changent  entr'elles  de 
lipport  de  difUiice,  le  mouvement  «Il 
uéceffiitcmenC  réciproque ,  &  ne  peut 
ÉHe  attribué  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres 
que  par  fuppofition. 

A  ces  raifonnemens  l'Auteur  en  joint 

un ,  dont  voici  la  TubUance.    La  confcr- 

raiion  des  Ettas  créés  cil  une  création 

coa- 


■  Juillet 
coatinudlcment  réitérée  :  Or  liés  qui 
Dieu  reftodiiit  un  corps  en  le  meiianP 
dans  une  nouvelle  fituation  à  Vigird  du  ' 
rcfte  de  h  matière,  il  faut  qu'il  tepto- 
duire  aufTi  le  relie  de  la  maticic  ,  ea 
Ini  feifjnt  changtt  de  funalîon  à  l'égMi 
de  ce  corps.  Enforte  que  tout  ce  qu'on 
peut  alors  ruppofer  d'un  côté,,  on  peut 
également  le  /'uppofer  de  l'autre. 

De  cette  propofition  que  tout  mou- 
▼enicnt  rft  relatif,  l'Auteur  lire  la  re- 
folurion  de  la  féconde  queflion.  C'eft 
que  fi  tous  les  mouvemens  font  rerpec- 
tifs ,  la  vertu  motrice  n'eft  ni  la  qua- 
^  lité  d'un  corps  ni  celle  de  l'autre  ;  le 
principe  du  mouvement  elt  un  principe 
gênerai,  qu'il  ne  faut  changer  que  dans 
U  volonté  toute-puiffante  d'un  Etre  fu- 
petieur ,  qui  range  à  fon  gré  toutes  îeg 
parties  de  l'Univers,  &  qui  met  entr"- 
cUes  tous  les  rapports  que  bon  lui  fem- 
blc.  Un  corps  n'eft  que  la  caufe  occa- 
ConneJic  du  mouvement  d'un  autre- 
corps  .  &  leur  rencontre  cfl  la  cauft  de 
la  diltribution  du  mouvement. 

M.  de  Gamaches  promet  «n  autre 
Ouvrage  fut  le  mouvement.  Le  Public 
le  verra  avec  plaillr.  '  " 

Extrait  d'uni  Luire  ât  M,  'VrDAl , 
tiHr  ta  Méitcmi ,   Uni»  à»  Veràunfur^ 
Garennt  U  9.  Mat  ài  etstt  unséci  ^  U' 
Tom.LXXII.  E      ^"         M 
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Amdkï,  DBâUur  Rtgini  d*  la 
lie  y.cdttlm  dt  l'uris  ,    jur  une 

éniilètiii^iii  ,    qui  rigacd/pim  pi 
ktii  là. 


■'Jjns  cç  ViU  une  maladie  é 
que,  qui  fc  manifefle  par  ur 
itoij  qui  dure  quatre  heures  cj 
à  ce  Iroid  iucccdc  une  vive  douj 
cùîé,  puis  une  grande  dîlri culte  d 
ter  ,1  une  toux  lèche,  qui  eft  aç 
gnéedeciachEiiientdefang,  unclj 
lente  ,  une  rougeur  au  vifagc 
douleur  de  tète  prcrqu'infuppoitaB 
quelquefois  fuiïie  Je  déliic  ,  uni 
meni  de  tout  le  corps,  8;  une  d 
avec  aideur  &  lenfion  aux  lombej 
foime  fui  la  tan.^ue  une  croûre  btaj 
qui  paioît  cotiitarameiii  au  comr 
roenl,  &  qui  augmente  à  propoiii 
le  mal  pietid  des  aucroilTemcns  ; 
toui-s  de  la  fièvre  fane  fort  bdarre. 
reprennent  fouvent  avec  de  légers  1 
qui  finiffent  bieuiôt;  mais  qui  fo; 
VIS  d'une  chakui  acre  &  cuifan 
d'une  fièvre  des  plus  fories;  le  ra' 
de  près  &  la  mort  précipiter  en  elt 
ïjftsoplie ,  (i  on  c'a  le  loin  de  1 
venir  par  des  rerocdes  prompts  & 
eitiendus;  il  elt  »ff«  rare  que  le 
Uda  foSeat  Ars  jeuct  4«  vçn  pa 
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p/bAs  ,  Se  quelquefois  ptt  cci 
EtdioiB,  &  t'expeiience  nous  fait 
ôître  que  c'eA)  cette  iodicanan  (^uc 
devons  borneriios  vilËs  ,  &  qu'il 
rien  ici  de  plus  mal  eDiendu  que 
unufcr  à  Caigner  les  malades ,  puif- 
"  ■  retirent  aacmi  avaiH^gc  ,  & 
perd  inutilement    fgn  tems; 

icieux  qui  échappe  &c  dont   OD 
en  vain   de  téparer    la  perte 

iuitc;   puifque  le  tiiîlade  meutl 

ment ,  au  gtaud  étonncment  de 

monde. 
_jiquc  je  me  fois  appcrçu  de  bonâ 
lenre ,  de  l'apparence  trompeufe  de 
nal,  Se  que  bien  à  propos  pour  ks 
ides,  }'*ye  luivi  le  bon  parti, .  en 
lant  fans  delii  les  premières  voycs, 
nélïnt  toujours  des-  remèdes  contre 
vers,  je  n'ai  pu  erapêcher  que  plu- 
rs  malade»  même  des  plus  lobuftcs, 
■bient  morts  en  peu  de  tems,  ce  qui 
aufé  une  conficination  dans  toute 
e  Ville,  &  qui  a  fait  foupçoaner  à 
ToiËns  .  que  nous  pourtions  bien 
:]da[M  le  cas  de  la  contagion;  c'eA 
irquoi,  poui  difliper  ces  faux  bruits, 
pour  travadler  à  foulagcr  efficaco- 
Qt  ceux  qui  étotent  attaqués  du  m£- 
mal  ,  nous  avons  requis  l'autorité 
;  Magiftiats  pour  faire  l'ouvertutc  da 
bvie  d'une  perfonne  <)»&  uo\»  tv& 
E  1  ■çw 
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pnavions  roufçonner  avoir  ^té  aiccinte 
d'aucune  autre  indifpoliiion ,  &  qui  é- 
ibit  morte  en  quatre  jours  ,  dans  la 
fleur  de  Ton  âge.  Pour  éviter-  Je  dé- 
tail'inatile  de  tout  ce  qui  s'cil  paffé  à 
rouvcrtur£  de  ce  cadavre,  je  vous  dirai, 
M' ,  que  nouj  n'avons  point  vu  d'inflam- 
mation à  la  plèvre  ,  ni  aux  ponmonf; 
nous  avons  trouve  les  intellins  fards  de 
iHBliere  biljeufe  fort  îenuë  &  fort  cou- 
lante, dans  laquelle  fe  irouvoient  inélis 
àvs  vers  JlràngUs ,  comm.e  vuus  lesappcl- 
lêi  dans  voire  Traité,  &  en  afl'ez  grand 
nombre,  fans  y  comprendre  im  gros  pe- 
loton de  ces  inftaes ,  qui  étoii  forti  par 
les  fclles  la  veille  de  fa  mort  :  ces  vers  é- 
toient  prefque  tous  blancs,  &  d'une  lon- 
gueur prodigieufc,  par  rapport  à  kuref- 
pece.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  c'efl  qu'ayant  voulu  examiner 
le  cœur  >  nous  y  decouviimes  deux  ven 
à  côté  l'un  de  l'autre ,  d'un  pied  de  long 
Âacun  ,  l'un  de  leurs  bouts  itoît  con- 
tenu dansle  ventricule  gauche  du  cœur, 
8e  par  l'autre  ils  s'aUongeoicnt  dans  ia 
grande  artère  ,  d'où  on  les  rstira  à  peu 
près  conjmc  on  tire  une  épéedefonfoui- 
rtau.  11  ne  me  paraît  pas  que  cette  ob- 
fervation  ait  encore  été  faite  ,  il  me 
femble  qu'EtlimuUer  ni  Sennert ,  qui  font 
I  fort  prolixes  a  raportcr  des  foiti  extraor- 
L^z»if«,  n'ont  tien  wuc^  <1q  femblable; 


r 
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unième.  M',  voui  ne  pillez  dans 
Ihiité  que  d'un  petit  ver  ttu  cœur 
pc  quelquefois  h  mort  fi'u4aiiie; 
W  que  vont  diczFîrfw,  qui  par- 
ï-maUdicépiilcmique,  qu'il  dit  a- 
(  ciufée  par  des  vêts  an  cœUr; 
femme  je  n'ai  point  cet  Auteur,  je 
i  m'affurer  fl'  «S  ïcrs  du  cœur  qui 
tni  ta  maladie  dont  il  taie  mntjoiH 
^femblab!cs  auï  BÛ;res  ;     en  cis 
nfoitsinfi,  Doire  obfcivation  feia 
Hrmation  de  la  (tcnne.       Quoiqu'il 
Ey.un  cas  aufG  fiirptenant  peut  don- 
na pluHeurs  queDions  qui  ne  me 
Ichtpaspeu  embarraifantes:  on  peut 
îdcr  !□.  lî  ces  vers  étoicnc  dans  le 
Irantla  première  a tuque.du malade. 
I y  étoicni ,  comment  le  malade  peu- 
plée de  tels  hôtes,  jouir  d'une  parfaite 
;_  Ous'ilsnyéioiencpas,  comment 
[Âatrc  jours  Ils  ont  pu  prendre  un 
"tmcntriconfidetablc?  m.  Siceiie 
efl    curable  dans   Iccaspre- 
30.  Comment  eil-cc  que  le  nia- 
pas  fié  fujc(  i  la  paipiiaiion  de 
^,    ^0.  Comment  ils  ont  pu'  fc 
ir  dan;  ce  lien  malgié  les  baKc- 
r&  la  force  du  cœur ,  qui ,  félon  le 
l'de  Borelli ,  cil  capable  de  furraou- 
jC  rétiflance  de  3000  livres  ?     Je  me 
que  vous  voutlreibien  mtn\MO^P& 
ïC  vous  peukz  d'uQi;  o'otasix^ût*- 
E  3  ïuSi; 
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_«ulE  cxlraurdinairc.  Si  vous  doutiez  de 
"Tll  iiet'ni  du  fait,  jcpourroisvousendon- 
|Jperdes  preuves.authentiques  ;  l'ouver- 
^\me  apnt  tlé  (me  en  prefence  de  noiie 
'Jtcftiïer  Confu!  &  de  ûx  Chiairgicns  de 
'îctic  Vilie, 
>i 

*'  ViD*ti  Dofteur  en  Médecine- 


jOreoûOEos  haaaiae  eaaaaoe  a- 

.    KOAOTfilA.    OithodoxaveterisGrœ- 

-    dœ.Oificia ,  OiEcium  Quadragefimale 

.''  rccosnitmnîkcafligatuiii  adfîdem  ptae- 

.^   ItaDiiflimiL'odicisBarberini,  inl.atinnm 

,    Swmoneinconvïtfom,  atqueDiatribis 

,    iliujlratutn  cuià  &  hbor e  D.  A  n  g  e  l  i 

.,  Mari*»  QuiKim  Vencti,  Ab- 

batia  S.  Marise  de  Flotcniî.î  Sacr.  ind. 

&  Rit.  conlult-ac  S.  R.&cuniv.lnquîr, 

..  qualifie.  Tomuïl.    Cili-à-dirii  Offict 

urihoiiixt.  dt  l'Egli/e  Créque  ,    prtrniirt 

l?4flit,    ^iiicamfnnd  l'offite   de   Cart- 

mt;  .rtvUt  torrigifur  n»  M]f.  dt  la  Bl- 

ilielhnjKi  Barbirint ,    &  mis  en  latin 

t-vtc  du  Dijfiffaiinns.     Par  D.  Angelo 

Mar.  Quiiici ,  Al/H  di  Salmt  Marii  dt 

lUrtnct.  ARome,  cheiGïl.Cliracas, 

1711. 

7  Es  Livres  d'Italie  viennent  li  difficile- 

■i^iDentjufqw'à  nous,  ^uc  çQw\Rti<itt.- 
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cer  au  Public  le  grand  Onvragc  de  D. 

Angcl,  Mir.  Quirini,  nous  avons  été  o- 
bliges  de  nous  fcivir  de  lEpinc  dédica- 
toirc  8c  de  h  Préface  ,  qui  nous  Tont 
tombées  entre  les  rasins.  Le  but  de 
l'Auteur  cft  de  donner  uneEdiiion  exafte 
des  OfR:es  de  l'EglifcGréquc;  danscet- 
te  vue  il  leia  faire  Ton  Edition  fur  des 
Mlï.quin'ont point  été  corrompu'  parles 
Giecs  Sdiifmatiques.  Cette  préiraoïioi» 
e!i  J'auianrplus  nécefTiire,  qu'il  y  »(ié- 
ja  long-teras  que  le  célèbre  Léo  AiUnus 
s'cft  pUint  dans  plufieuii  endroits  de  fcs 
Ouvrages ,  de  ce  que  les  Grecs  avoiciit 
corroojpu  leurs  Livres  dcPriercs,  par  at- 
tachement aux  principes  du  Sdiilme,  & 
pat  haine  contre  l'Eglife  Romaine.  Vis- 
à-vis  du  texte  Grec  Dom.Quirini  metlii 
Vcrfion  Latine  qu'il  en  a  faite.  Cette 
Vetlion  lui  aura  fans  douie  coûté  beau- 
coup de  peines.  AU  tctedc  chaque  Vo- 
lume il  y  adesDilTcrtations,  pouréeUi;;. 
cir  ce  qui  dera.mde  quelque  explication. 
L'ciuierc  exécution  de  ce  grand  "^ 
vtage  fera  d'au:ant  plus  de  plailir  au  _ 
(blic,  que  l'on  trouve  dans  ces  Offict, 
non  feulement  Jes  cérémonies  &lcsprîj 
res  de  l'Eglife  Grcquc  ,  mais  encore  . 
dogmes  ,  dont  on  peut  tirer  de  grii 
avantages  ■  contre  les  Grecs  SchirraaS 
ques,  &  contre  les  Hcrciiques  des  der- 
niers ûedcs, 

E  ^  ttt- 
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Dijlrtalion  far  U  nature  (sr  la  tauft  dt 
ftflt,  a-i:tcHnTmitl de facuratiiH-,  A 
liqMcl  en  trouvera  leut  la  mcyinidifi 
tamhapsur  s'en  prijtrvtr.  La  méthode 
la  {lus  fim/ile  pa»r  guérir  les  liubar,! , 
li/arioni  tr  fujlulrs  pialignis  ,  cy  U 
maaiert  di  lompo/et  le:  rtmtdcs.     Par  M. 

AnDHE'  JOi£PH    LORIN   ,       DiUlUr  I» 

Midecine  dt  U  Ficui'é  de  AJoiirpellitr, 
MeJeâa  eg'i^é  aa  Colites  di  Dijeit.  A 
'Dijon  ,  de  rimprimirie  d'ArnauId 
Jean  Baptifte  Auge, rue  delà  Portelle.à 
la  Bible  faciée.i7ïi.  Val.iaiz.fp.  114. 

r\Eux  Parties  comporent  ce  Livret ,  1s  J 
■'^ première  eft  une  Diflcrtaiion  fur  la  j 
nuure  &  h  caufe  de  la  perte  ,  B;  !a  fé- 
conde un  petit  Recueil  de  receptcs  pour 
giiéiir  la  peile  ;  lequel  eft  précédé  de  quel- 
ques préceptes  généraux  touchant  le  trai- 
tement de  cette  raaUilie,  recueillis  de  di- 
vers Livres.  Pour  donner  une  idée  de 
cet  Ouvrage  ,  les  remarques  fuivanics 
,  fuffiront:  10.  L'Auteur  définit  la  pefle 
une  maladie  épidémique  &  très-conta- 
gieufe  ,  qui  à  l'égard  des  fymptomes  ne 
aifFfte  des  autres  maladiesquepar  la  ma- 
lignité; lo.ilfuppofelacontagion  fans  en 
donner  aucune  preuve  ;  3".  il  piétcnd  que 
cette  qualité contagieufcdiflingue  la  peRe 
«/'ai-ec les  fièvres  mi\îaTits,li'î'^'-'''^tN«Qle 
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Se  les  imriiUei ,  (jui  (dit-  il)  ne  (oMJ: 
contagieufes  ;  40.  ce  qui  ftiit  (  fdon  lui  ); 
contagion  de  la  f  elle ,  font  des  mUfmtt., 
c'cÂ  à-dire,  dei  corpurcules  coctagieux, 

3ui  portent  !a  corrupiiob;  roiarmei  ia- 
jlTolables ,  qui  ne  font  point  de  puis  Tels, 
qui  ne  conliftent  pas  non  plus  en  un  fer- 
ment, les  fcrmens  (dit-il)  étant  desiltcs 
de  raiibn  ;  miafmes  enfin  qui  font  des 
paiticulas  d'Antimoine  fous  Ufoimed'uti 
corps  Iieriflc  de  toutes  parts;  on  trouve 
dans  ce  minerai  {à  cetjn'iUlTure)  toutes 
les  parties  nécelTiires  à  U  caufeipeftikn- 
ticlle  ,  fçjvoir,  la  roidcur,  l'iftivité  ti 
l'indiiiûlubilité  :  Quant  à  la  fortue  he- 
rillée,  il  la  fait  venir  d'une  modification 
qtu  furvient  dans  la  fuite  des  tcms  aux 
parties  infenfiblcsdel'anvîmoine,  lorfquc 
ks  pluyes  ont  répandu-fur  h  Terre  une 
quantité  conlidorablc  de  fels  acides  clc- 
nis  de  U  met. 

50.  Celte  génération  de  miafmes  pcfli- 
leniiels  dont  l'antimoine- eft  ]a  matière, 
fe  ftii  (â  ce  <;u'jI  dit)  par  le  mojfea  de 
la  chaleur,  lorsque  les  fels  acides  matins  ré- 
pandusfurla  terre, p«  les  pluyes,  ont  eu  le 
lems  de  la  féneiref .  &  de  s'inlinuer  lé- 
gereinent  dans  les  inti:illices.d?s  lamef 
fulptiurfiufes  &  métalliques  de  l'antimoi^ 
ne  ,  ce  qui  eu  fait  des  coips  hcrl^és  dQ 
toutes  pans. 

60,  Notre  Ameiir  ne  di>nnepoititce.u^ 


I 
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_rtïéM1ion  commcunc  conjeflure,  c'cft' 
fcloi)  lui  une  chore  certaine;  en  voici 
(dit-il)  h  démonllration:  „  La  terre 
„  étant  échauffée  ,  foit  à  l'oceafioD  de 
„  quelque  termentation  intérieure,  foit 
,,  par  rapport  à  l'ardeur  des  rayons  du 
„  Soleil,  elielaiffeéchaperabondamment 
,,  les  humidités  donc  elle  étoit  imbue, 
„  &par  conféquent  elle  ouvre  fon  fein: 
„  l'air  le  plus  proche  de  fa  furface  étant 
„  preffé  parlepoidsdel'atraofpbcre,  en 
,,  pénétre  jufqu'auit  moindres  ouvertu- 
„  res ,  tant  pour  y  dépofer  le  nitre  qui 
„  la  rend  fertile  ,  que  pour  prefier  leî 
„  fucs  qu'elle  contient.  Scies  faire  mon- 
„  ter  dans  les  fibres  ligneufes  des  plin- 
„  tes;  la  matière  du  premier  &  du  fécond 
„  élément  y  circule  avec  rapidité:  tout 
„  confpire  alors  à  ébranler  les  differens 
„  corps  qui  s'/  rencontrent ,  pour  en  é- 
„  lever  les  exhalaifons  utiles  on  dange- 
„  rcufes  .  fuivant  !a  nature  des  corps 
,,  d'où  elles  fortent.  La  matierediipre- 
„  mier  étéracnt  ne  pouvant  pénétrer 
„  avec  la  même  facilité  les  pores  des 
„  fouphres ,  8i  des  parties  métalliques 
„  deramimoine  ,  à  caufe  du  mouvc- 
„  ment  vnnî^utiix,  qui  lui  eli  furven», 
„  les  enlrechoque  dans  leurs  part!«Iite- 
„  raies:  l'acide  du  fe!  marin,  qui  par  le 
,,  mouvement  de  liquide  s'eft  infmué  i 
j.tt  I»  âvetir  des  pUyes ,  dans  l'inteiltice 
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de  ces  hmcs  fulphureufci  &  métalli- 
ques, où  la  matière fubtilc  fiit  elforr, 
étant ïgtiéparcctEemémcniaiiere,  & 
preffé  par  Jcs  fecouiTcs  du  teirorc  de 
l'air ,  s'y  infinuë  de  pli^s  eu  plus  ,    Se 
les  éciite  infenfiblement  les  unes  des 
autres;     de  manière  que  ces  pariies 
fulphuteufes  &  raéialliques  qui   for- 
inoient  de  petits  corps  unis,    ne  for- 
racnt  plus  que  des  corps  herifTéj  ,    à 
l'occafion  de  l 'écarte ment  de  leurs  pat- 
tics  oblongues,  ratneufesSccrodiaëîi 
capables  de  tranther ,    divifei  8c  dé- 
chirer,   fuivani  les  differens  mouve-. 
mensdontilsferontigités,  Scparcoa- 
féqueot  tiès-proptes  à  cbarpir  ou  divj- 
fcr  les  parties  balfimiques  du  ûng  des 
animaux  ,  &  piocuter  la  corruption . 
tant  dans  les  parties  folîdes  que  iluidi^s 
de  leurs  corps,    lorfqu'ils  s'élèveront 
dïnsVair,&c  s'infmuèiont  dans  leur  fang. 
Voilà  ce  que  rAmcuT  appelle  une  dé- 
iDondration  ;    nous  aurions  ^ifi  nousdir- 
penfer  de  k  rapotter ,    mais  il  faut  /aire 
connoîtreun  Liïres  c'eft  le  devoir  d'un 
Jouraalifte,     Selon  ce  principe  nous  de- 
vrions  raporter  auffi  l'ufage  que  notre 
Auteur  fait  de  Ton  hypoihefe  de  l'anii- 
rooine ,  pour  expliquer  d'oii  vient  que  la 
pefte  cïufc  en  France ,  en  Angleterre  Se 
dam  les  pa'is  Giués  au  m£nie  parallèle, 
plta  de  lavages  pendant  l'Eté  <iue  çei:- 
E  6  è*w. 


nnu  nefiro  irudUtitur  pofitri ,  nie  il 
ftrttim  lien  curatunim  ,  impiriarum 
fmiibit  i4n/(  -vtl  diffîmiti  adapiart 
ruât.  Nous  ajouterons  ï  cet  ex 
celui  de  la  Ville  de  MarCdlIc  , 
mêaie  tentative  n'a  pas  été  plni  h* 
fe.  Le  I.  Aoftt  les  Srs.  Sîcard  pi 
fils ,  Médecins  de  cette  Ville-là ,  vi 
i  l'Hôtel  de  Ville  dire  ï  Mefficu 
Echcvins,  qu'il  n'y  avoit  point  i  à 
que  la  pefte  ne  ceiTât  fi  l'on  voul 
fervir  du  moyen  qu'ils  avoient  à  p: 
fer,  qui  étoit  d'acheter  quantité  d 
gots  Si.  de  farmens-,  de  les  faire  me 
monceaux  de  diftance  en  diflance  le 
des  muis  de  la  Ville,  le  long  du  C 
dans  les  Places  publiques  ,  &  aus  c 
fours,  d'obliger  chaque  piriiculier 
mettre  auflï  devant  fa  maifoii  dans 


Prephet«s ,  n'oferent  plas  fe  montrer  & 

defcrterent  de  h  Viilc. 

Notre  Auteur  veut  qu'en  tenu  de  pef- 
te  l'on  choitilTe  des  demeures  élevées  & 
oîi  les  vents  régnent  otdinsircment  :  il 
donne  cet  avis  fan!  examiner  s'il  con- 
vient dans  toutes  fortes  de  pefics ,  car  il 
y  en  a  oii  les  demeures  élevées  bien  loin 
d'eue  favorables,  font  pernicicufes.  La 
peflc  qui  tcgni  à  Lyon  en  i'>i8.&  1619. 
en  e(i  un  exemple ,  elle  fut  beaucoup  plus 
cruelle  fur  les  collines  &  fur  les  monta- 
gnes ,  comme  à  S.  Juft  ,  à  S.  Sebafticn , 
fit  luites  lieux  élevés ,  &  qumt  aux  en- 
droits plats  de  celte  mcmc  Ville  ,  ceux 
qui  font  le  plus  expofés  au  grand  air  > 
comme  la  rue  Neret.  Bellecourt ,  furent 
auffi  les  plus  malrraiiés;  enfin  on  remar- 
qua que  de  louies  les  tnaiXons  de  cts 
lieux-li  ,  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  fut 
exempte  de  pefte.  11  y  a  de  bonnes  lai- 
fons  à  donner  de  celte  diffctence  ;  rails 
ce  n'en  ciî  pas  ici  le  lieu.  M.  Lorin 
veut  qu'on  ne  forte  point  avant  le  lever 
du  Soleil ,  ni  aptes  fon  coucher;  &  il  dit 
pour  ia  raifon  ,  que  c'cft  qu'alors  les 
raiafmes  s'élèvent  ou  retombent  ;  il  ne 
détermine  point  lequel  c'eft  des  deux  , 
mais  il  auroit  pu  dire  hardiment  qu'après 
le  coucher  du  Soleil  ces  miafmes  élevez 
par  la  chaleur  du  jour  retombent  .  &: 
qu"»T»nt  le  IsTcr  Us  ne  totabcM.  tii  ^t 
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defceadeot;  maisqu'ilsfont  touttoiqj 

Pour  ce  qui  concerne  la' no 
tems  de  pede,  il  conleille  entre  aotti 
limcDS,  les  Langues  de  bœuf;  miwfl 
dit  point  pourquoi.  Ce  point  siltM 
curifux  à  expliquer.  j 

On  Aureuc  qui  a  écrit  depuis  peu^ 
pcIle.Sc  du  Livre  duquel  nous  avons  | 
dans  le  Journal  duMois  d'Avril  de  cetU 
rée,p.443.pr£tendavecaffeipeudcfiill 
ment,  q.ue  pour  fe  préferVer  delà  f" 
il  vaut  mieux  fortir  à  jeun  qu'aprèi* 
pris  de  la  nourriture;  celui-ci  au  coq( 
re  prétend  qu'on  ne  doit  point  allei^ 
Ville  fans  avoir  déjeuné  auparavant  ;i 
apporte  pour  raifon  ,  que  c'elt  ijora 
faim  eli  un  des  plus  dangereux  écaeS 
tems  de  peite.  Cette  railbn  cft  boB_ 
on  n'en  peut  pas  direautantdecelleo 
ïppone  enfuitc  pour  prouver  qu'il  L 
dormir  peu  lorfqu'on  fentque'qucMM 
if  de  ce  mai;  puifqu'il  avance  que  J 
pour  facilitée  la  tranfplraiion  par  laqiq 
CCS  miafmes  pourront  s'exhalctfansav 
*"  lu  ]a  malTe  du  fing  ;  car 

,   comme  l'expérience  le 

^^'  "Qîr,  ^  que  l'a  obfervc  Sandorius, 
it  beaucoup  p[^5  ibondanle  pendant  le 
fommeU  <,i;/p,„dam  la  veille. 
_,„  ^"  une  erreur  de  s'imaginer  que  la 
Pcftc  attaque  le  cœur  plùiôt  que  Tes  aur 
^"«  parucs;  mais  t'en  ell  ucc  autre  de 
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ttoire,  comme  faii  notre  Auteur ,  que 
les  Sçivans  ayent  befom  li-deffus  de  foti 
lïciiiffemeiii.  Se  mie  ce  foit  à  lui  qu'il» 
3icnt  l'obligation  de  ce  qu'ils  fiTeni  lur 
ce  liijet.  Les  Sçavans  (dit-il)  doivent  s 'è- 
If  e  détrompés  de  celte  fauffe  idée ,  en  li- 
tm  noire  DilTetlation.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
n'y  ait  dans  ioa  Livre  des  chofcsqucles 
Sçavans  peuvent  apprendre  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'elles  loifnt  du  cataciere  de 
celle-ci;  &  pour  en  donner  un  exemple 
il  D'y  a  point  de  Sçavant  qw  ne  cocfeS'e 
avoir  ignoié  jufqu'ici  que  répidénicd'u- 
nc  maladie  en  eli  tin fymptome Scia con- 
tagion,  tout  de  même  ,  qu'ainfi  quand 
une  maladie  devient  populaire,  c'eft  un 
r^mptome  de  celle  maladie;  &  que  qu;ind 
la  galle  Te  communique,  c'efi  un  fymp- 
tome  de  la  galle.  L'épiiiémie  (dit-il)  la 
malignicé  &  ta  contigion  .jointes  enfem- 
)]c  ,  font  les  trois  (ymptomes  aufqueh- 
ïn  peut  reconiioître  la  pdlc.  Pctfunnc , 
ic  difputcra  à  l'Auteur  quecctenfeigne- 
Bent  ne  foit  nouveau  pour  les  Me4e- 
:ins.  Il  dit  que  !a  pelle  conllflant,  com- 
ne  il  croit  l'avoir  prouvé,  en  des  cor- 
mJcuIes  antiraoniaux  modifiés  ,  fous  la 
orme  d'un  corps  herilTé  ,  on  doit  être 
leifuadë  que  les  remèdes  les  plus  chauds 
ont  dangereux  dans  cette  maladie  ;  5c 
i-delTus  il  fait  la  giace  aux  Médecins  de 
JariejJJe  d'avancer ,    qu'eticoie    <ïi\H 
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lî'ayeut  pas  fû  que  1»  pefle  confiftStdant 
Ces  corpufcules  antimoniaux  ,  &  que 
feutc  de  cette  connoilîance ,  ils  n'ayent, 
àce  qu'il  croit,  que  des  idées  confufes 
de  il  nature  &  de  h  caule  de  ce  mal , 
ils  n'ont  pas  laiflï  d'appréhender  les  re- 
mèdes trop  chauds,  8;  que  c'efl  pour  ce- 
la qu'ils  ont  toujours  tejnpeié  le  fel  acre 
par  l'acide  ,  &  la  faveur  amere  par  l'ai- 
gre douï. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  nécef- 
fiirc  de  pouiTcr  plus  loin  notre  Exirait, 
en  voilà  fuffifammcnt  pour  donner  une 
liée  du  Livre. 

NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 

DE     LONDRES. 

IL  y  a  quelque  lems  que  l'on  vendit 
fous  le  manteau, un  petit  Livre  intitu- 
la ,  Famhiiflicin  ,  fivi  farmula  etiihrandA 
Sacitttiiu  Socraïkt  în  trei  pariitulas  d'ivif» 
qut  Pantbcïfiarum ,  pvt  feialium  centintl 
1.  MûTes  C?  Axiomaia  ;  II.  Kumrn  cr  PW- 
hfifhiam  ;  1!I.  Libtriaiem  v  n^nfallm- 
tintlt^em,  nc^ui  falltndam.  PrtmUthur, 
de  aniiquii  C7  ntvii  truditorum  fidalîiaii- 
hu! ,  ui  V  de  univtrfù  injinito  tif  itiriio  , 
JJianiha.  Suijiàtur  rfe  duflid  Panihtif- 
tmram  PhUofojihia  fcqmnâa ,  ac  étviri  ef- 


Tige  a  fait  beaucoup  de  biuit.' 
■ibiië  à  M.  Toland. 
I.  Maittairc  nous  a  donn^une  très- 
:  Edition  de  la  Batrachemyimjthie  , 
îo.  avec  Icî  anciennes  Scolics  ,  ftc. 
s  on  n'en  a  lire  qu'un  pciît  nombre 
LCmplaires,  pour  les  Curieux qaiont 
fcrit.  Il  reçoit  a  preTenf  des  foufaîp- 
M  pour  pluiieurs  petits  PeëmesO-Tm^' 
w  dti  l'teits  Greci.  Comme  le  Fug- 
nt  d'Orphée ,  ou  d'Hetmes  fur  'lei 
nblemens  de  icrre:  les  Oracles  magi- 
(S  de  /oroaflre  -.  les  Hymnes  de  Pto* 
I  au  Soleil ,  &  aux  Mufcs  :  l'Hymne 
.mphicn  à  la  Sanlé  :  l'Hymne  d'Ho- 
re  i  Apollon  :  deux  Infcriptions  an^ 
mcsd'Hciode  Aitirus:  l'Amiu'é ban- 
de Théodore  Prodrome  :  le  petit 
■me  dcPlochite  Michelfur  lesMufes; 
luttes.  Cet  Ouvrage  s'impiimc  in  4". 
3rcc  fur  une  page  ,  8c  fur  l'autre  la 
rfion  Latine  en  Vers  ,  de  Frédéric 
ireî,  &  de  (jueltjues  autres  Auteurs, 
niiefidra  environ  i;.  feuilles,  &  on 
tire  que  Jioo.  Exemplaires,  Le  prix 
fonfcnpiion  eft  d'une  Guinée  !'Ex- 
ilaire,  en  blanc. 

.'Ouvrage  du  Tcre  de  Mont&ukon 
tu!ë,  t'jimijuhi  ixpUquci,  o-t.  eft  fi 
:  eflitné  id ,  qu'on  l'a  traduit  en  An- 
iï.  n  y  en  a  déjà  trois  ou  quatre  Vo- 
ie* à'Impriinéi. 


luuiun,  c(  un 
■laires.  Le  prix 
e  Guinée  !'Ex- 

e  Montfàukon  I 

fu»,  o-t.  eft  fi  J 

traduit  en  An-  I 

ou  quatre  Vo-  1 
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_  M.  le  Doifteur  Woiton  fc  propoft 

"iiire  imprimer  par  foufctfption  les  .' 

du  P»ïs  de  Galles  :    Cy  Inith'iiit  H 

1>''a ,  ac  craili  .-   /*«  LigN  WnlUct  t 

I    fujiictvehtilts  Hywili  boni  Pr'mùpit. 

-lii   a-  aîierum  ;    cfuas  tx  varia  caiis. 

VtMttferipùs  primiti  iruii  ,   ialcrprttta. 

ft-  Ldlina,    Noth  C  Clojjarie  illafiravil, 

T  iitlmus  Waitenui ,  S.  A.  P.  Cet  Ouvp 

L'.flui  fcia  un  alTeï  gros  infoUo ,   conii 

\wi  ie»  Loix  des  Anciens  Gallois  .    ; 

^lâant  qu'ils  étoient  gouvernés  par  )i 

Îropres  Princes, juiqu'autems  d'Eiioï 
.  Roi  d'Angleterre.  M.  Wotion  a  c 
~^ulté  un  grand  nombre  de  rasnijfcc 
{bouc  donner  ces  Loix  aaflî  corrc 
fio'il  fera  podihie  ;  Hont  le  plus  com 
p  le  plus  îxadl  \<^  iiouve  dans  a  Bib 
Qiéquc  Ceiennieni.  Il  éxp'iqucca  le  1 
Kpjr  (les  Notes,  quand  cela  fcia  m' 
Mitii  *  y  ajoùiera  un  GlolTaiic 
Eîpjj-^uer  les  termes  qui  l'ont  partiel 

fjf    ^ibfon,  E\-Êque  de  Lincoln  , 
J^    '  ^£)re  publié  la  nouvelle  Editioi 
-(ÇT  ^/?     -j     de  Cambden  ,  en  Angloîï 
9  -t***'  /    celte  Edition  d'uu  tiès-gnnd 
^o^!k/^A'Mditioas.  Cet  illulltc  Ftélai 
/■^/flôfp,     ^    nous  donner  une  Edftion  dï 

»j  '  /  ^^^>i=«squi  n'avoient point enca 
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[;&  U  vie  de  l'Auteur  à  klêteiîe 
ulunie,  cjuifcra  in  jolie. 
Edc  UMonrajrc  va  ftirc  imprimer 
puCaipiio&s  une  ReUiian  ^emmU  it 

tde  Scirierc  fe  propofedcnonsdon- 

Ine  Edition  des  l'eifits  dt  M.  Rtufean. 

_    -J.  le  Blon,  Inventeur  du  noavel  Art 

vie  Peiniure  ,fe  propofc  de  donner  au  Pa- 
I  bli;  pat  foafrription.vineAnatoiULccom- 
pletre.  rcprcfcntant  an  naturel  toutes  les 
^J-ties  du  corps  humain  en  douregrandj 
'^ilcjur,  imprimés  de  Uméraenianie- 
-  que  l'a  déjà  été  la  préparation  Anato- 
:'-lue  des  parties  naturelles  dcl'homiTiC, 
ua  ic  rydfmc  du  Dofleut  Cockburrf. 
:  même  Peintre  a  ddja  donné  un  grand 
■mbte  de  Tableaux  des  meilleurs  Miî- 


On  «icnt  de  réimprimer  m-an*rii>  en 
W.gletcne,!»  Syphilide.ou  lePoëmcde 
1  Vérole  de  FracaUor  :  c'eft  ce  que  ce 
:':ictc,  que  Scaligei:  ne  fait  pas  difficulté 

c  mettre  immédiaicnient  après  Virgile, 
ionné  de  meilleur.    L'Edition  ,  dont 

a  a  tiré  très-peu  d'Exemplaires ,  coûtç 

iflicfidiDs. 

Bout  ce  <]ue!' Aventurier  Légat  a  dit 

^e  le  voyage  d'Italie  de  D.  Bernard 

bntfaucon.n'a  pas  empéchélcsAn- 

i  4c  le  traduire  ca  leur  Langue ,  l'E- 


» 
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ditioQ  ayant  été  bit n-iôt  épuifce,  ils  vor 
en  donner  une  féconde ,  qui  fera  plus  ei 
adle  que  h  première  ;  puirque.D.  Beinar< 
leur  a  indiqué  plufieuri  monceaux  qu'il 
li'avoient  point  traduits  :  il  eft  à  croir 
qu'ils  profiteront  de  fes  conJeils ,  Se  qui 
cette  nouvelle  Edition  ne  hilTera  rien  ; 
defirer  aux  Anglois  ijui  feront  curieux  d( 
lire  en  leur  Langue  cette  favante  relation 

n'A  M  STE  RD  A  M. 

LE  Sicoi  Frédéric  Bernard  a  tait  une  noU' 
veilc  Edition  des  Oeuvres  de  feu  M 
Racine. 

Pluficuts  Libraires  fe  font aflbciés  poui 
donner  tous  les  Traités  de  Paixen  douzi 
■Volumes  i»/»i«;  le  Recueil  s'imprimepa! 
foufcription.  Le;priJtde  Ja  première  fouf 
cription  elldc  ïj.  florins. on  en  donner 
ii;,  autres  en  recevant  les  deux  prcmiéi 
Volumes  :40.brfqucV0uvrageeiiiierfe^i 
achevé.  Les  exemplaires  en  grand  papiÉ 
ferontbicnpluachers,  onpîcndra  40,  flo 
rins  par  foufcription.  On  n'en  délivrera  qii< 
'  jufqu'an  premier de"Mai  de  ccite  année. 

AVIS. 
T  Es  onze  Livres  qui  nous  reflent  dcsAn^ 
^tiquités  Romaines  de  Denis  d'Halicar 
oaffe.eontiennencrHiltoiredesjii.  pre 
mieresannécs  de  la  Républiijue;  elle  ap 
/»CTid  ane  infinité  de«UoïçB,cv>i'ati  ti«  trou 
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i  dans  aucun  autre  Hiftorien.  Il  n'y  en  a 
mi  di;plusexïflpourlaChronologie,ni 
iiaitexamiuép!usàfondlesLoii,l«cou- 
mci  &lw  anciennes  cérémonies  des  Ro- 
lins.  Pour compoferfon  Ouvrage,  il»- 
ait  coiifultéles  ÀnnileSiksRegiilrespu- 
ics.lcsanciena  Auteurs,  &  les  pcrfcin- 
slesplushabilesde  fon  tems.  Il  cil  fut- 
■cnant  qu'il  n'y  en  ait  point  m  detnduc- 
on  dans  le  dernier  fiede.  Oii  va  nous  en 
Dnner  dans  peu  deiiï  Traduaions.  Une 
r  ces  Ttaduàions.dontl'Autcur  n'a  point 
aulufe  faire  conr.oîlre  iS'iraprimerachei 
[ulippes  Nicolas  Lottin.ruë  faim  Jacques, 
U  Vérité;  avec  des  Notes  hiftorîques, 
Ihronologiqucs ,  Géographiques  &  Crîti- 
ues.  Onalfurequelon  s'ell  étudié  à  DC 
ire  h  Tradoifîion  ni  troplîtteralc ,  ni  trop 
brc.qucl'ons'cft  attacha  à  rendre  fldele- 
lent  lespenfécsderAuteur,  TurtoutdaBî 
s  endroits  hilloriques,  où  Von  apouiTc  le 
rupule  jufqu'à  mettre  en  Iialiquecequc 
an  a  été  obligé  d'ajouter  ponrexpliqucr  !c 
;xre ,  ou  pourrcndre  h  phrafe  Françoife 
lUscorapIette.Cet  Ouvrage  fera  deux  Vo- 
iim-'s  in  40,  Le  Libraire  faitefperer,qQ'il 
■ra  en  état  d'itrc  diftribué  pendant  lespre- 
liers  mois  de  l'année  1713. 

Fautes  À  teni^tr  daat  et  Mmi. 
l.l.f.i^HCnruilc  conclut-il.  iif.  il  conclut 
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Ai^enté  de  divers  Articles ,  qui  ne  ïe 

trouvent  point  dans  l'Edition 

de  Paris. 
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MD~CC  lot  I  1 . 


;atalog 

De  Livres  Nouveaux  qui  fe 
chez  les  Waesber( 

■.  Cf.    CaMPISTRON, 

,   .  vlosHEiu  ViudiciiA 

âiaaoïum  Difcipliiix   idvccfus  ' 


Ja.    TOLANDI 

Jo,  HER.  Elswi 

deilz  Luihcmn: 

Bibliorhccx   HifiQ 

falcicului  27.     1 


lifit'  de  V 


1  de  ELcIiquoi 
o  -  Fbilolo^co  ' 
I  de  Concilio  C 


fïcundu: 


'  Jo.  Lauh.  Eleiïc 

Naïui*   8c    ' ■■ 

TiiDHiBliani.    g. 
MicH.  Henh.  Gribneri    feteâ 

juiis  Publici  &  Piivaii.    4- 
Fh^rmacopceia   Collegii    Rcgalis 


co-Mcdica  de  Aftio.    4. 

Jo.  Georc.  Eccardi  KiÂocU  < 
Fiincipum  Saioniz  rupeiioiî)  ,  C 
milix  AnbatiiaxGc  Sabaudicc.ex 
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CEB.   HAVEtlKHMP     Oiatîo     qUl 

vigence  flbularione  Giicoium  ' 
Maxima  Imperii  Se  Lîtcranim 
pervenillc  Si  cxLia&o  una  cum  h 
cidiOè.  4. 
—  Diflctiacion»  deAlexandiiMa|t 
le,  quo  qiiaïuoi  fumma  OibisTi 
petia  CQDcmïfliui  ui  Si  de  Numn 

11.  GoTTH.    LOESCRERl  Com 

'  fbiooiDtno  Sepieoniouali  Lum 
non  Motbo  Epiiitmvso  KntiVnii 


'P<{»'ttî 


U  R  N  A  L 

CES 

AVA  N  S. 

jle  Mois  d'Août,  1711; 


àt  U  fflt  ,  i>»   t»  ritendant  aux 

'uni  â'HH  Midtt'm  dt  Provenu  fur 

tpytm  4i  s'tn  fiéfmtr  ou  d'en  ^ui- 

m  f*>t  ""*"  I*  dangsr  dei  Barri' 

dis  Infirmeries  forcées  ,  avec  un 

\e  [ur  la  ptllt.    far  un  Medccia 

faeulid  tit Paris.    A  Paris,  lud 

picB,  Ehcï  Gavdier,  1711.  Vol. 

pp.joiV     ■ 

fs  (vons  déjà  patM  de  ce  Livre 

is  les  Journiuï  d'Avril  &  de 
.iflc  cette  année  :  II  nous  relie 
rtnir  l'cxpofé ,  il  rendre   compte 

'e  trois  Articles;  dont  l'uri  con- 

core  de  la  pefte  ;  l'autre  les  dîf- 

we  l'Auteur  tient  des  Médecins 

ïkille ,  aufquels  il  revient  fant 
le  dernier ,  le  ProblÉme  <nà 

ik  Volume. 

Il  à  la  çuK  de  la  peftc ,  iw^V*-''* 


,NAt    DES   SçAVANJ, 

S  [remarque  l'Auteur)  fc  prcfentent  S 
choifir  pour  cela  :  J'un  de  contenir  !• 
ftng  pour  empêcher  qu'il  ne  s'etigaga 
4ans  des  déiroîis.  L'autre  de  fuîvre  ]C 
lynchant  de  la  nature  &  la  deiermin*- 
,  tion  du  far.g  vers  l'habitude  du  corpSi 
,  Dan*  le  premier,  il  fiiut  (dit-il)  /"•t»'^ 

Îrifqut  fini  minagtmtHi  .  txfefant  mlmk 
t  fàn^  à  peràrt  dt  ftn  nififiirt  ;  pour- 
1  1111  qu'il  conferve  la  liberté  de  fa  cire 
rhtion:  F.t  dans  l'autre,  il  faut  freJip 
mjts  fiiderifijius ,  /ans  trsf  craindri  ni  £**■■ 
fRlitr  m  ardeur  :  pourvu  que  le  fang  ii6 
i'anêtc  point  avant  que  d'avoir  atteint 
"S  vailTeaux  eïcrttoircs ,  par  Icrquek  t1 
lïflc  l'efpric  malin  qui  l'agite,    Il  ajoil- 
.  page  68.  que  rnn  nt(l  plui  propre  1 
liiriftn  di  la  ptûe ,  ^ui  isut  le  qui  ani 
f  ■  "  jui  aiitt ,  et  t}ni  divtiepe  U  Ja/tg , 
lui  U  rare^  ,  ty  »»/»  ei  qui  fmjiam,. 
1  avoue  pjg.  131.  que  l'on  s'àonners 
*tis  doute  de  lui  voir  ordonner  des  le- 
icdes  fi  chauds  &t  fi  inflammables  dans 
«ne  maladie  ,    qui  (Mon  lui)  eft  toute 
j      '^°,;   mais  il  répond  que  l'idèi  de  tha- 

i''p.i'?"  '•■  ""'.'"  ;■  ''  ^'T'L 

U,^I'     ''i  noms  .-   wmndrsTHt  thané* 


i  co!nmeparIcnôtreAuteQr,'page 
ih  quelques  pages  cnluitc,  il  eft 
ris  loin  différent -.  li  dit,  „  que 
dédecins  fins  fe  defocuper  jainiis 

cfprit  malin  qui  agite  ,  chaife , 
ouffe  le  fang  dans  les  extrémités 

vailTeaux  ,  doivent  comprendre 
\c  fang  en|a|é,  ralenti  8c  arrêté  , 
ïfamit ,  s'^chiuffe  &  s'enflame  ; 

I  DaiiTenr  tant  de  gravti  accidc/ii  : 
linfi  fans  fc  propofcr  dans  ia  pcflc 
ang  i  ranimer, ils  doivent pren^Ire 
arti  de  le  délayer  ,  de  le  dégager, 
ommc  de  le  deferaprifonncr  ,  en 
ouvtaat  des  ilTucs ,  &  que  c'eft 
et  des  fudorjâques";  oa  peut  lire 
iiï  les  pages  171.171  &cns- 

reftc  cet  Aiueur ,  qui  en  pîufieurs 
endroits  de  (on  Livre,  cominuc 
,lcr  la  vertu  des  fudorifvques  ,  & 
page  181.  ajoute  ,  „  qu'une  ma- 
■c  fpiriiueuie  &  de  feu ,  comme 
e  qui  fait  h  pefic,  qu'une  phJogo- 
habituelle  «itachéc  à  la  fubftancc 
parties,  ne  fit  jamais  venir  à  un 
idecin  habile  ,  l'envie  de  purger , 
:  ce  mai  ne  fe  foulage  que  par  les 
urs  ,  par  des  bubons,  des  rhatboni, 

II  efforts  (dit-ilj  que  la  naiurc  fait 
:s  l'habitude  du  corps,  &  t.uxs 
ons  pour  un  Médecin  atieniif  à 
■xccutei'queyî/  valtmii'.'  Cçmé\-w£ 

,  F  3  K^i- 
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Auteur  cependant, pag-iii.&iiï, 
cric  tous  Tes  remèdes  8:  les  regarde 
me  des  fecours  petnicieuï  ,  qui  ne 
rout  au  plus  que  pour  Todentïtio 
ies  met  au  rang  des  purgatifs  &de! 
tiques ,  contre  tcfqueJs  il  déclami 
mefure  dans  prefque  toutes  les  pa|. 
fon  Livre;  ce  qui  lui  fait  dire  qa't 
ra  furpris  fans  doute,  que  dans  Tint] 
gç  „  où  eft  h  Médecine  en  fait  t 
„  medes ,  il  paroiffc  lui  enlever  d 
„  cours  dont  on  l'a  pardc  jufqu'ici 
,,  que  font  les  purgatifs,  les  dmetii 
,,  les  cordiaux  &  les  fudorilîqucs  , 
„  grands  noms  dont  on  honore  la 
,,  de  la  pefte  ,  dont  les  Livres 
„  pleins,  &  donc  li  peuple  parolt 
„  fait-  ■'  11  ne  nous  eft  pas  polïïb 
laporter  cotic  ce  qu'il  dit  toucha 
cure  de  la  pefte  ;  mais  i!  avertit  qi 
régies  qu'il  donne  là-deiTus  ,  foi 
fruits  de  près  de  Quarante  ans  de 
que  :  Parmi  ces  règles  il  y  en  a  uni 
nous  ne  ferions  pas  cxcufablcs  de  ; 
fous  lil^nce;  puifqu'ellc  contient  n 
pedient  immanquable  pour  guérir 
forte  de  pefle.  C'eJl  i'igorpr  cett 
ladie  dès  fon  commencement:  8tct 
elle  a  coutume  d'atiaqucr  fans  met 
c'eft  de  lui  en  faire  ouferver.  Vo 
jparolet  de  l'Auteur:  On  dira  ^ut  I, 
efi flûièt  imfemm^   i^\ia\^ti\it  -,  \i' 


M  pem  prévùir  dam  fa  nù^tnttt  V  » 
t  t'ii'i'if  <fo"i  'e  i*niau?  Mail ,  ajoA-  1 
Jt-ûTt,  il  viini  i  l'imfrtT/iJii  ©>•  /i*i  ri-  1 
It:  peurifittint  lui tn  feint  âotinfrt  lit'  i 
^tmaii  [agt  dt  fi  mtlirt  hors  dt  giriU  à 
^tnlrt  d'un  jitrUux  qui  atu^Ht  fam 
i  rigU  ni  mifurts r  Ccfl pig. ipî. 
^96.  l'avis  eli  merveilleux  ;  il  reioii 
Icmem  à  fûuhjitet  qu'on  eûtcnfeigni 
pâment-  il  s'y  fant  prendre  pont  le  re- 
lire en  praii<juei  &c  c'ell  ce  que  notre 
■" — r  3  oublié.  Au  furplus  il  remar- 
pa^-iio.  ijs  &1.36.  que  U  pelle 
érii  moins  par  la  vertu  des  remèdes , 
e  par  la  petmifiion  de  Dieu  ;  que  le 
Ktable  rpéi:itique  de  la  pefte  eft  celui: 
t  la  benediâ  on  de  Oieu  accompagne: 
ï  c'eft  par  la  prière  qu'il  faut  tâchée 
,rtitcnir  ce  remède.  U  cite  là-dclVus 
jaton;  mais  il  aurait  bien  dû  citer  aufS 
i  Père  Maurice  de  Tolon  Capucin  ,  qui 
^tns  un  Traité  de  U  perte ,  intitulé  la 
W^gpaem  charitable  ,  fait  piuÂeurs  JÉSé- 
sions  fcmblables  ,  très-dé ïotcs ,  Se  ne 
«éde  en  rien  à  Craton  fur  cette  matière. 

Four  ce  qui  regarde  les  déclamations 
de  l'Auteur  contre  les  Médecins  de  Mar- 
feille ,  il  ajoute  à  celles  que  nous  avons 
déjà  taportées  dans  le  premier  Extrait  de 
fon  Livre  ,  Que  modeftcment  &  avec 
candeur,  ils  t'avouent  peu  ou  point  é- 
claires  fur  la  caafc  de  la  petLc,  c'c^v'^Q,^ 
F  4  ^-i. 


jÔvKKAt    DBS  S'çAVANS. 

88.  Qu'il-  (egardent  cette  caufe  comme- 
impénétrable  ,  &  que  fous  ce  prétexte 
ils  Toudroient  pat  un  étrange  éc^rt  en 
MéJccinc  ,  excufcr  les  ravages  que  la 
pefte  feroît  fous  leiiri  yeux,  Qu'ils  don- 
nent confianct  tp'  crédit  à  de  fiuijfam  rc- 
niejes,  que  des  mains  fages  en  Médeci- 
ne ne  fe  permettent  que  pour  remplit 
des  indications  bien  établies;  c'eft  p.  88. 
Qu'ils  ordonnent  de  tels  remèdes  fans 
autre  garant  que  le  préjugé  populaire; 
que  c'eft  marcher  fans  boulfole  en  Mé- 
decine, &  fe  mettre  cependant  fous  I» 
garde  du  publie  en  lui  faifanc  trouver 
bon  !o  mallieur  des  remèdes  qu'il  ap- 
prouve ;  c'eft  pag.  89.  Que  la  purgatioD' 
fc  trouve  étrangement  décriée  cnire- 
letirs  mains  par  les  malheurs  dont  ils  font 
d'humbles  aveux  j  c'eft  pag.  iSa.  Qu'ils 
ont  été  réduits  à  la  confufion  d'avouer 

S[ue  presque  tous  les  malades  de  peilc 
ont  morts  dans  leurs  mains,  c'eft  p.  183, 
que  s'ils  fe  font  mal  trouvés  des  remèdes 
des  autres,  cela  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  fuivi  la  méthode  qui  convenoit , 
c'eft  page  184.  Quecesfçavans  Médecins 
quivier.ncnC  de  donner  les  relations  de 
h  pefte  de  Marfeille  ,  conviennent  una- 
nimement de  l'injujjifance  o-  dn  put  dt 
JMeeis  dt  leur  miihcds  ,  qui  n'a  pi'ini  im- 
piché  dis  chjfti  de  matudes  de  fir'trprefqut 
ffififei  taimir,  c'eltpageiio. 


Voilà  bien  des  reproches  ;  mïis  l'Aa' 
ùr  les  letrade  lous  i  U  page  ïo^.  & 
jO$.  où  ïouUnt  montrer  que  fansavo 
jimiis  vij  de  pelle  ,  on  peut  néanmoii 
donnerde  bonnes  tégleipour  ]»  gu^rifoi 
de  cette  maladie  ,  en  fe  tenant  aux  obi 
fervations  de  ceux  qui  ont  vu  Se  iiaiié 
des  pefliferés,  il  dit:  ,.  Que  le  moyen 
„  de  tâirc  progrès  en  Médecine,  cUlVt 
„  d'obfcrverou  par  foi-mêiue  ,  ou  fix 
„  les  autres;  que  fans  cela  il  feroit  inu- 
„  tilc  qu'on  eût  confené  tant  de  Livres 
„  qui  font  comme  les  archives  de  la  Mé- 
„  decinei  qu'il  feroit  inutile  d'avoir  ces 
„  obrervations  fi  amples ,  Jl  exafles  Se 
„  fi  fçavantcs,  que  ae  grands  Médecins 
„  viennent  d'acqucrirà  laMédecine.aux 
„. dépens  (il  veut  dire  au  rifque)  de 
„  leurs  vies  qu'ils  ont  ciipofécs  aux  plus 
„  affreux  dangers  avec  tant  de  noblcfT^ 
„  Se  d'intrépidité  :  Qu'on  ne  peut  nier 
„  que»!  dafijfeurstn Miieeme ,  animés 
„  uniquement  de  charité  pour  leurs  fre- 
,,  res.  Si  d'amour  pour  la  veriréde  leur 
„  Art,  nefoJencde  dignes  maîtres,  dont 
les  obfetvaiions  font  des  leçons  d'au- 
tant plus  utiles  qu'elles  font  animées." 
On  voit  par  cet  éloge  que  l'Auteur  ne 
fouvicnt  plus  des  reproches  qu'il  a 
^_  ts  aux  Médecins  de  Marfcillc  ;  mais 
quelques  pages  plus  bas ,  il  ne  fe  fou- 
vient  pas  mieux  des  loiiîtig,w  c^\V\t'«î 
F  5  î.Q'm' 


lï! 


l'M^ife, 
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donne  ici.  Ces  Confcffeurs  en  Médeci- 
ne (comine  ii  les  appelle)  ces  grands 
maîtres  qui  n'aiment  <juc  la  Vérité,  & 
aufquels  on  ne  fçauroir  trop  s'en  rapor- 
tcr ,  ne  font  plus  dans  les  pages  ii  i .  m. 
&  114.  auc  des  gens  qui  cemmtiltnt  d<s 
emijfiom  dangcrcurcs  pour  le  triiiement 
de  la  pelle  :  Des  gens  qui  tombent  dH9 
des  contradi^ons  vilîbles;  qui  manquent 
de  bonne  foi;  awi  trahiiîent  leur  penCS^ 
qui  nient  àa»s  l'iifige,  ce  qu'ils  croyent 
dans  leur  cœur;  qui  agiffent  d'une  ma- 
nière ,  &  penfcnt  de  î'autre;  qui  pro- 
feffent  tout  bas  ce  qu'ils  dcraprouvent 
tout  baut. 

II  ftit  des  Médcrins  de  Maifcillc  un 
grand  nombre  d'autres  plaintes  que  nous 
laiflbns,  mais  quoiqu'il  IcS  attaque  fan» 
ceflc  ,  8j  qu'il  paroiiïe  peu  difpofé  à  Ici 
épargner ,  il  ne  leur  porte  néanmoins  pas 
de  rudes  coups. 

Siefdîui  fitiier  silHnfjut  iniitlUfitu  iâS^ 
Ctnjnit.    Virgij.  JEatii.  iib.  i,        3| 

Cent  qui  voudront  fc  donner  la  pdne 
d'examiner  dans  le  Livre  inémc ,  fur  quoi 
font  fondés  tous  ces  reproches  ;  verront 
effiflivcment  que  les  Méiecins  de  Mar- 
feille  n'ont  pw  ici  v,n  Advetfairc  bien  à 
craindre  pom  eui. 


>c  dernier  Article  dont  nous  avons  i 
ier,  eft  le  Problème  qui  Ce  trouïc  ilt 
in  du  Livre.  On  y  deniinde,  fi  in 
/cflc  cil  incurable  ;  &  or)  y  condudque 
non.  Tout  ce  qu'on  y  dit  n'eO  qu'une 
répétition  de  ce  qui  a  déjà  éié  dit  k  re- 
dit fur  ce  fujet  dans  le  corps  du  Traité, 
Ainfl  nous  ne  nous  étendrons  pas  davan- 
tage. D'ailleurs  en  voilà  bien  alTcz 
pour  faire  connoître  l'ouvrage  dont  il 
s'agit  ,  oil  M.  Hecquei  (c'cft  le  nom 
de  l'Auteur  ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
dans  l'Epitre  dédicatoiie  )  a  eu  en  vâë 
k  Ht»  ai  U  PMrit  ,  V  '<■  ^fin  de  U 
Médecin'. 

On  s'étonnera  peut-être  que  noui 
ayions  fait  trois  Extraits  de  ce  Livre  , 
dont  te  premier  fc  Ut  dans  le  Journal 
du  Mois  d'Avril, Si  le  fécond, dans  celui 
de  Juillet  de  cette  année  ;  maïs  les  variétés 
perpétuelles  de  l'Auteur ,  dont  il  nous  a 
fallu  néceiTairement  raporter  des  exem- 
pies,  pour  donner  un  eapolé  Jïdclle  de 
fon  Traite, ne  nous  ontpaspcrmît  d'être 
plus  courts,  Quand  im  Auteur  n'cft  que 
d'unteul  avis  (ur  une  même  matitre.l'aiia- 
lyfc  de  fon  Livre  eft  bien-tât  faite  ; 
msii  quand  il  en  change ,  prefi^ue  à 
toares  les  pages,  il  eft  bien  difficile  de 
icndre  compte  de  Tes  fentimeni  fans  être 

^K  F  •a^'^!^k 


131      JOURNAl    DES  SçkYAKS^ 

U'ijfirtaihns  qui  ftuvtnt  firvir  dt  ProU- 
lomtnti  dt  l'Ecriture  fainte  ,  corri- 
gcts  ,  cùnfiàirahUmcnt  auimtniéts  , 
C  mifts  dura  un  ardrt  rnéihodiqut. 
Par  là  R.  P.  Dùtn  AuGOi  TIN 
C  A  L  M  E  T  .  Reti^ieux  EenediSIin  dt  la 
Ccngresaiiav  dt  S.  Var.m  ,  i^ç.  A  Pa- 
ris ,  chez  Eroery  Père  ,  Sic.  1710, 
3.V0I.  in  <.  1.  Vol.  pages  811.  II. 
Vol.  pïgei904.    111. Vol.  pagcsSpB. 

■TxOm  Calmct  traite  de  l'inrpiraiion 
-*-^  des  Livres  ftinis  dans  la  cinquième 
Dinertaiion  contenue  dans  ic  premier 
Volume  :  il  la  diïifc  en  deux  articles. 
Le  premier  efl  dcûiné  à  démonirer  la 
certitude  de  l'infpirition  des  Ecritures, 
Le  fçavant  Benediftin  fcpropore  de  con- 
Taincrc  princrpilement  certaines  perfon- 
ncs  ,  qui  fe  piquant  d'une  prétendue 
force  d'efprit,  ne  veulent  tien  admeiire 
en  matieie  de  Religion,  fans  examen& 
fans  preuves. 

Dom  Calmet,  avant  que  de  prouver, 
t]ue  les  Livres  facrés  Tout  inrpirés  de 
Dieu,  exige  deux  chofes  des  perfonnes 
qu'il  a  en  vûi:  de  pcrruadcr:  II  demande 
t».  qu'elles  l'oient  convaincues  de^l'exif- 
tence  de  Dieu  ,  de  i'immortalilé  de 
l'amc  .  &  de  la  niceffité  d'une  vraie 
■  ReligioD  ,   qui  nous  apprenne  à  croire 
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Dieu  ,  i  l'aimer ,  à  le  fcrvir  dure 
nierc  digne  de  lui ,  8c  proportionnée 
a  notre  nature,  lo,  Qucces  mémesper- 
fonnes  reconnoifient  que  les  faits  con- 
icnui  dans  V Ecriture  font  auITi  véritables, 
eue  ceux  que  renferment  ks  ouvrages  . 
des  Hidoriens profanes,  qui  patîetitpour 
des  hommes  éclairés ,  de  bonne  foi ,  8c 
mflruits  des  évcncmens  qu'ils  racon- 
tent. 

Après  avoir  montré  que  les  demandes 

Su'il  fait,  font  i\  lailbnnablei,  qu'on  ne 
luroitkslui  rcfufcr,  il  apporte  pluficurs 
preuves  pour  appuyer  le  dogme  de  l'inf- 
piration  des  faints  Livres.  Voici  le  pré- 
cis de  fa  première  preuve.  S'il  y  a  un 
Dieu,  il  y  a  aufll  une  Religion:  or  h 
Religion  ne  peut  fubfîfter  fans  une  révé- 
lation cxpreffe,  qui  inftruiferhommcdc 
la  manière  dont  Dieu  veut  être  adoré 
&  lervi  1  cette  révéladon  doit  *irc  iub- 
fiflantc  ,  uniforme  &  permanente:  tl 
faut  par  conféquent,  i.  qu'elle  foit  ren- 
fermée d^ns  des  monumens  publics ,  com- 
muns ,  6c  qui  foient  à  la  portée  de  tous 
les  Iwmmes.  i.  Que  dans  le  cas  d'obf- 
curité  ou  de  partage  dcfcntimens  furl'et- 
plication  de  ces  monumens ,  on  admette 
un  corps  fubfiftant  &  parlant ,  qui  ait  le 
droit  8c  la  puilTance  d'en  fiïct  le  fens  : 
Nous  trouvons  ces  monumens  publics 
dans  les  faintes  Ecritures ,  c^iii  corùcu- 
F  1  ïvtuX^ 
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ncnl,  an  moins  implicitement,  toat  ce 
qui  eft  néce^^ai^e  pour  régler  notre  cuire 
«  notre  Religion  ;  Ecritures  qui  por- 
tent en  elles-mêmes  tous  les  câraflEres 
de  la  pafoledc  Dieu  ,  qui  font  autorifces 
par  les  témoignages  infaillibles  des  Pro- 
phètes ,  de  Jefus-Cbrift  &:  des  Apôrres, 
qui  étoient  reinplis  de  lumières  divines 
Se  furnaturelles  ;  nous  trouvons  auffi 
dans  l'Eglife  en  corps  fubfiilant,  parlant. 
Se  animé  du  même  efprit  qui  a  diâé  les 
faints  Livres  ;  c'cft  en  elle  que  tcfidc 
toute  rautorité  qu'on  peut  délirer ,  pour 
déclarer  infailliblement  quelles  font  les 
Ecritures  qu'on  doit  recevoir  commedi- 
vines ,  &  pour  leur  donner  les  eiplica- 
tions  convenables  :  Jefus-Chrilt  lai  2 
promis  fon  afliflancc  perpcmellc  ,  &  h 
viftoirc  contre  les  portes  de  l'enfer  ;  de 
forte  que  quand  l'Eglife  enfeigne  comme 
un  des  premiers  dogmes  de  la  foi  ,  que 
les  Livres  de  l'Ancien  8i  du  Nouveao 
Tellament  font  infpirés;  il  faut  croire, 
ou  qu'ils  le  font  véritablement ,  ou  fup- 

■  pofer  que  l'Eglife  s'eit  trompée  dans  le 
point  le  plus  effentiel  de  fa  créance  ;  fup- 
pofiiion  d'iutantplus  abfurde,  quejefus- 
Chtilt  auroit  manqué  à  l'Eglife  dans  la 
chofe  du  monde  ,  oii  elle  avoir  un  plus 
grand  befoin  de  fon  afTidance, 

A  cette  preuve  de  l'infpiration  des  E- 

eritarcs ,  Dom  Calmct  en  io\tw  d'autres , 
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foit  Aa  confcntcment  des  E« 

^ives  ,  Samaritaincï  &  Chréiien- 
qui  reçoivent  les  Livres  de  Moifc 
iroe  étanrinfpirft  de  Dieu;  foit  de 
JoArinc  que  contiennent  ces  divins 
'Mges  ,  doflrine  qu'on  ne  peut  attri- 
T  qu'au  faint  Efprit  ;  foit  des  mwa- 
î  raportds  dans  les  Livres  de  Moïfefli 
lï  les  autres  Livres  de  lEcriture;  foit 
Sn  des  Prophéties  que  les  Livres  fa- 
'■s  renferment.  Toutes  ces  preuves  font 
ries  de  réponfcs  folides  aux  objeiftions 
plus  rpecicufes ,  que  l'on  a  coutume 

former  contre  rinfpirarion  des  fain- 

Ecritures, 

Dansk  fécond  Article ,  Dom  Calnict 
rie  de  h  manière  dont  le  Saine  Efprit 
nfpité  les  Auteurs  facrds  ;  il  diflSngue 
lis  principaux  fyftêraes  touchant  cette 
cftion. 

Le  premier  cil  d'un  Aotear  anony- 
; ,  dont  la  doiflrine  eftraportéeaulong 
is  la  oniiciEc  Lettre  des  Théologiens 

Hollande.  Cet  Auteur  fuit  prcfqtic 
is  les  prindpesdcSpinofafur  cette  ma- 
re :  il  ne  reconnoît  dans  les  Ecrivains 
rés  aucune  qualité  furnatureîle ,  niau- 
ic  affillance  divine,  il  croit  que  pour 
furer ,  que  leurs  ouvrages  ne  coii- 
nnent  rien  qui  ne  foit  certain ,  bon  & 
ifiant,    il  fuffit  de  reconnoîtrc  en  eux 

ifle,  dclafcicncc,  de  \a  mfcmtjsï. -. 
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deUdroiture,  dclapieié,  &deVexac- 
timde.  DomCalmctrcgjrdeavecraifon 
ce  lyrtème  ,  comme  très-propre  à  ren- 
verfcr  la  Religion ,  &  i  h  réduire  à  une 
foi  humaine  ;  pmfqu'i]  eft  conllant  que 
Ica  Ecrivains  de  l'Ancien  Se  du  Nouveau 
Tcftament  ne  radritent  pas  d'être  crasde 
foi  divine,  s'ils  ne  font  pas  infpirésduS, 
Efprit ,  comme  le  prétend  l'Auteur  ano- 
nyme, Dom  Calmci  ajoute ,  quecefyf- 
teme  eft  même  contraire  à  l'Ecriture  qui 
dit,  (i.Epitrede  S.Pierre  I.tr.)  que« 
n'tfi  jifint  far  la  voUnti  dit  hemmet  ^lu 
Us  Prafhét'us  nom  eai  été  rafporleés,  mail 
que  etft  par  U  m»nj/imtm  du  Saint- Eff rit, 
que  Utfaints  hommit  di  D'un  ont  farll, 
«que  (iTim.  ut,  l'i.)  f£iritureifi 
in/piriidtDicH.  Dom  Calmer  remarque 
au^  que  ce  fyftcmc  contredit  le  juge- 
ment de  l'Egltfc ,  qui  a  décidé  que  tous 
les  Livres  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Teflament  font  divinement  inrpirés. 
Eom  Calmet  détruit  entièrement  îe  Pa- 
ralogifme  perpétuel  que  l'Auteur  anony- 
me a  été  forcé  d'employer  pour  rendre 
fou  fylVême  le  pi ijs  fpédeui  qu'il  loi  a  été 
poffible. 

Le  fécond  fydêrae  eft  celui  d'un  grand 
nombre  de  Théologien!,  qui  enfcignenc, 
que  le  Saint-Efprit  a  tellement  infpiréleï 
Écrivains  facr es  ,  que  l'on  doit  regarder 
Dieu  comme  l'Auteur  des  moindres  cho- 
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fis  qui  font  contenues  dans  leurs  écrits , 
foit  pour  le  fond  ,  foit  même  pour  les 
eipreflions.  .  Les  anciens  Pères  qui  ont 
traité  de  l'inrpiraijon  des  Livres  faints^ 
&  les  Théologiens  qui  ont  écrit  jufqu'i 
la  £11  du  16.  fiécle,  caibrafTcnt  ce  fcn- 
liment.  Dora  Cal  met  remarque  qu'il  rit 
conforme  à  TEcriture  ,  au  témoignage 
de  Jcfus-Chrift  &  des  Apôtres,  &  ai  ' 
gementqae  l'Eglifc  a  porté  fur  celte; 
ticrc.  D'auires  Théologiens  fouticnnent. 
un  auire  fyflême  :  Ils  prétendent,  qu'il 
TufEt  de  reconnoUre  dans  les  Auteurs 
facrés  une  afliflance  ,  ou  une  direction,, 
particulière  du  Saitit-Efprit ,  qui  les  eni' 
pêche  de  fe  tromper  ,  quand  ils  racon- 
tent des  faits  dont  ils  ont  été  témoins  o-. 
cuUires,  ou  qu'ils  ont  appris  par  i'étudC| 
ou  par  une  induftrie  humaine  :  Ces  mê- 
mes Théologiens  veulent  néanmoins  qu'à 
l'égard  des  choCes  que  ïes  Ecrivains  fa- 
crés ne  peuvent  favoir  que  par  une  révé- 
lation immedrare,  il  faut  recocnoilre  ca 
eux  uneinfpiration  aéluelJe,  non  feule- 
ment par  rapport  aux  chofcs ,  mais  en- 
core par  rapport  aux  termes  &i  à  la  ma- 
nitrc  de  s'txfrimer.  Dam  CalmcC  ne 
croit  pas  que  ces  Théologiens  s'éloignent 
quant  au  fond  de  la  doorine  des  Pères, 
&  de  l'Eglife  ;  parce  qu'ils  demeurent, 
d'accord  que  toute  l'Ecriture  eft  infpirée, 
&  qu'elle  eli  d'une  autorité  iricîtiçiJHï. 
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Dom  Calraet  ajoute  pour  la  défetife  des 
partifans  de  cedctnicr^ftcmc,  "qu'il  „ 
n'eft  pas  aifc  d;  fe  pailet  de  leurs  rtiT-  „ 
linflions,  &  qu'il  ell  avantagieuï  de  „ 
reconnoitrc  que  dans  certains  cas ,  les  „ 
Auteurs  facrez  ,  pour  mériter  uneau-  „ 
torité  divine,  n'ont  eu  befoin  que  de  „ 
U  dircftion  &  de  l'aflUhncc  fpcciale  „ 
du  Saint-Efprit  qui  les  conduisit  ,  les  „ 
animât ,  les  Toutînt ,  &  empêchât  „ 
qu'ils  ne  fe  trompaffcnt.  " 

La  Verfion  des  Septante  fiil  la  matière 
delà  fixième  Djffertation,  une  de  celles 
qui  n'avoicnt  point  encore  été  impri- 
mées, 

Dom  Calmct  y  prouve  r.que  la  Ver- 
Cou  des  Septante  que  nous  vivons ,  eu  la 
rnSme  que  celle  que  les  Juifs  ont  eue 
avant  Jefus-Chrift ,  &  qui  a  été  citée  par 
les  Apôtres  8c  pat  les  Pères;  il  ne  croit 
pas  que  U  malice  des  Juifs  ait  pu  aller 
jufqu'i  corrompre  exprès  cette  Verfion  ; 
il  reconnoit  néanmoins  qu'il  s'y  efl  gliffî 
quelques  fautes  Scquclques  dcrangemen!, 

aui  doiTcnt  être  attribués  à  !a  trop  grai- 
e  liberté  des  Copiltes ,  ou  à  leur  négli- 
gence ,  ou  même  à  la  Unguiur  dti 
jiecles. 

1.  Dom  Calmet  affure  que  l'on  doit 
regarder  la  Verfion  des  Septante  comme 
ayant  été  &  comme  étant  encore  au- 
jomd'hai  d'une  grinit  »w.c«ft4  dins  l'E- 


ns  que  c«te  H 

Saint-Efprit,  V 
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giifc.  Quoiqn'il  ne  croye  pns  que  ente 
Verfionaitéiéîiifpirécpar  le  Saint-Efprit, 
comme  l'ont  crû  plofieurs  atidms  Pcrcs; 
i!  eft  perfuadi  qu'on  ne  fauroit  U  recc 
voir  avec  trop  de  icfpeft  ;  foit  parce 
qu'elle  a  été  citée  par  les  Apôtres  ,  foit 
parce  que  les  Pères  &  principalement 
OrigeneSc  S.  Jérôme,  fi  recommanda- 
bles  par  la  profonde  connoiflânce  qu'ils 
avoient  des  Langues  Hébraïque  &  Grec- 

3ue,  après  avoir  confronté  les  citations 
c  l'Ancien  Teftament  «jui  fe  trouvent 
dans  l'Evangile  S<  dans  les  Epitres  de  S. 
Paul,  avec  le  texte  des  Sepianie,  y  ont 
retïiarqué  ptefque  par  tout  une  très-gran- 
de conformité;  foit  parce  que  cette  Vcr- 
fion  eft  la  fenle  qui  ait  été  en  nfage  dans 
l'Eglifc  jufqu'au  lems  de  \a  VcrCon  La- 
tine de  S.  Jérôme  ,  foit  parce  qii'sncotc 
aujourd'hui  elle  eft  reconnue  pour  au- 
thentique dans  VEgliftCtequcifoit enfin 
parce  que  la  Verfion  Latine  des  Pfcau- 
mes,  qui  a  été  déclarée  authentique  par 
le  Concile  de  Trente,  a  été  faite  fur  U 
Vetfion  des  Septante. 

3.  Doni  Calmet,  après  avoir  donné 
un  précis  de  l'hifloire  de  la  Verfion  des 
Septante,  telle  qu'elle  a  été  raportéepar 
Artfiée  ,  fait  voir  que  cette  hifloire  eft 

tuleufe,  non  feulement  à  caufe'qu'il  fc 
nre  une  très-grande  variété  de  fcnti- 
DsenrreArifiée,  S.Epiï\iauç,  S^^A- 
i 
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tjn ,  les  Th»lroudiftcs ,  Se  les  Samari- 
tains ,  dans  le  récit  qu'ils  t'ont  touchant 
h  manière  dont  l'Eaiture  a  été  traduite 
par  les  Seprantc  ;  mais  encore  parce  que 
les  plus  habiles  Critiques  trouvent  d.ms 
Aridêe  des  pariicuhriiés  qui  ne  peuvent 
fe  concilier  avec  des  faits  rapottés  par 
des  Hilioriens  dignes  de  foi. 

4.  Dom   Cilraet  croit  qa'appareai 

ment  le  Pentateuqu;  fji  tradui    

breu  en  Grec  par  les  Septante  _^ 

de  Ptoloméc  l'hiladclplie  ;  mais  que  les 
autres  Livres  de  l'Ecriture  ne  furent  tra- 
duits qiic  dans  la  fuite  des  tems  8;  par 
differens  Auteurs,  Les  premiers  Ecri- 
vains qui  ont  parlé  des  Septante ,  n'ont 
ftiimemioa  que  de  la  Tiaduétton  de  k 
Loi  des  Juifs;  c'eft  à  dire,  descînq  Li- 
vres de  Mûife;  Ariilée  ne  dit  rien  ni 
Livres  hiîloriques ,  ni  des  Livres 
fophctiqucs;  il  dit  feulement  qu'on  lut 
"  Roi  les  Livres  de  la  Loi.  Philon  n'en 
davantage  ;  Jofephe  marque  ex- 
lent  qu'on  ne  communiqua  pas  à 
rtolomée  Philadelplie  tomes  ks  Ecritu- 
Y^ }  niais  feulement  les  Livres  de  la 
^p"'  S. Jérôme  remarque  auiTiquetoute 
"oIc  des  Hébreux  alfutc  que  les  Scp- 
,    ^  ne  traduiiîienC  eue  les  cinq  Livres 

Enfin  Dom  Cilmct  termine  fa  Difler- 
cn  marquant  k  Jugement  des 
plus 


I ^es  de  ^ 

^^  Livri 

,    Pcfemcn 
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'plus  hibilcs  Criiiques  [ouchant  U  Ver- 
fion  des  Septante.  Nous  raporions  feu- 
lement le  jugement  que  S.  Jeromc  a  ftit 
de  cette  Verlion.  Ce  faine  Dofteiir  af-  ' 
fuie  que  les  Septante  ont  quelquefois  tra- 
duitpeufi'.ielement,  pour  ne  [las  décon- 
vrir  les  inSdeliiés  du  Peuple  Juif  ,  qu'ils 
n'ont  ofé  traduire  ces  paroles;  il  jirà 
nommi  admirable,  CerjfeiUtr ,■  rUtuftrt, 
Pire  du  fiicte  futur ,  Frinctdt  p*ix  ;  cf- 
fi-aycs  qu%  éioicnC  de  la  majeilé  de  ces 
épitlietes.  11  remarque  anffi  que  quatid 
les  Hv:inge!iftes  ,  ou  les  Apfities  citent 
quelques  pîffagcsde  l'EcritHre  ,  ils  citcnï 
d'ordinaire  les  Septante  ,  loifqu'ils  s'ac- 
cordent avec  l'Hebreu;  mais  qnequand 
il  y  a  de  U  différence  entre  cette  Verfion 
6:  le  Texte  original ,  ils  ont  foin  de  fui- 
vrc  plutôt  le  T«te  Hebreti  que  les 
Septante. 

Oeuvra  de  M.  DETooBBBlt  JttA- 
cademii  Rayait  dei  Infcripihni  C  Billet' 
Ltttrii ,  V  fut  des  auarante  Je  /V«- 
ditnie  Fr.inceift.  A  Paris  .  dici  Bru- 
net,  grande  Salle  du  Palais,  au  Mer- 
cure-galant. 1711.  In  40.  1.  Vol.  I. 
Vol.  pp.î3i.   11.  Vol,  pp.  7J3. 

E  fécond  Volume  des  Oeuvres  deM. 
'de  Tourtei!  comprend  la  traduflion 
la  Harangue  d'Efdiinc  conut  CxÂ- 
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phon  ,  Si  de  Dcmollhene  pour  Gtefi- 
phoii  ,  les  remarques  fur  les  Harangues 
de  DenioiUiene,  dont  on  voit  I^triduc- 
tioii  dans  le  premier  Volume,  6c  Tiir  les 
deux  Harangues  qui  foni  dans  k  fécond 
Tome. 

La  Préùce  q^ii  efl:  avant  les  deux  Ha- 
languci  fur  la  Couronne,  eft  diviféc  cii 
cinq  Articles.  Da:is  le  premier  l'Au- 
teur parle  des  traducbons  de  ces  Oif- 
cours.  Ciccron  les  avoit  itudiiîts  en 
Laiin;  "  non  en  lutcrpiêie,  mais  en  ,, 
Orateur,  iffujettifiliilemcntàla  (jua^  „ 
lits  des  penfces  Se  des  Hgurcs  qui  [es  „ 
ciraâa'ilcnt  >  mais  libre  lur  le  choix  „ 
dcf  termes  propres  à  la  Langue  Latine.  „ 
Les  Trad unions  Latines  qui  ont  et i;  fai- 
tes depuis  ne  peuvent  confolcv  M.  de 
Toureii  dÇ'la.perlejie.la  verfion  dcCi- 
ceron.  Lambin,  trop  curieux  d'étaler 
b  les  riclicfles  de  fa  belle  Latinité .  répand 
I  -à  pleines  ruains  les  l):urî  d'une  éloailion 
-wcpuifaljlc.  Cette  aduenced'exprcffiops, 
feit  de  Demollliene  un  Orateur  prolixe 
-«  diffus  ,  elle  érooufle  &  elle  affadit  le 
plus  piqtiant  ftl  attique.  Perionius  cil 
•ofnbé  dans  la  même  f.iutc.  Léonard 
wuni  nomme  Areiin  ,  .a  . mérite  ICrlitre 
oe  fij^le  Interprète;  mais  Erafme  lui 
^dnoit  une  Latinité  plus  ch.itiée.  Le 
",  ,  f-'fic  ,  concis  &  mile  de  Jérôme 
•olûufi  ,  qui  le  premier  a  traduit  tout 
De- 
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Deraoflhcne ,  approche  plus  de  l'cne  _ 
&  de  la  msjcflé  du  texte.  La  gtandcur 
du  travail  (  dit  notre  Auteur  )  demande 
grâce  pour  les  négligences  de  l'Ouvrier, 
La  traduflion  Françoifc  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux  du  Vair ,  fc  teiTent  fouvcnt 
du  peu  de  loifir  ,  que  des  occupations 
importantes  laiflbient  à  ce  Magillrai, 

De  CCS  Critiques  des  Tradufleurs  d'Ef- 
chinc  &  de  Demofthene  pour  ou  contre 
CteiJphon ,  TAuteur  paile  h  fa  Vetfion , 
dam  il  parle  dans  le  fécond  Article  de  f) 
Prélace.  Il  y  a  dans  cette  TraduSioa 
dcuïécueils  également  difficilesà  éviter,  ■ 
l'un  de  fuivre  en  efdave  la  Iclire  de  fon 
original,  l'autre  de  fe  donner  trop  de  li- 
berté. "  La  première  obligation  d'un 
„  Traduilcur  cft  de  bien  prendre  le  gé- 
„  nie  &  le  caraâere  de  l'Auteur  qu'il 
„  veut  traduire  .  de  fe  revêtir  des  fenti- 
mens  Si  des  paOions  qu'il  s'oblge  à 
nous  tranfmettre;  de  reprimer  dans  fon 
cœur  cette  complaifance  intérieure,  qui 
ne  ccfTc  de  nous  ramener  à  nous,  &qui 
au  lieu  de  nous  taire  à  l'image  des  autres, 
les  fait  à  la  nôtre;  en  un  mot  de  retra- 
cer avec  le  même  agrément  &  la  même 
force  ]«  tours  &  les  figures  de  l'original  ; 
en  forte  que  fi  notre  Langue  trop  gènéa 
par  l'affujelilTcroent  au  parfait  rapport  des 
figures  5c  des  tours ,  ne  peut  fournir  le 
ceceffairc  pour  cela,  on  doit  s'itErinchk 
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d'une  pireillc  fervîtude ,  &  fe  permettre 
toutes  les  libertifs  qui  nous  procurent  Je 
quoi  payer  en  équivalant,  Ce  l'ont  leî 
«gles  que  M.  de  Tourreil  s'ell  prefcrites. 
Cependant  il  ne  fe  fljtte  p.is  de  pouvoir 
fatisftirc  tout  le  monde  ;  il  prend  dc-là 
occifion  d'eiaminer  dans  le  quiiriême 
Ariide  les  raifons  de  U  diverfité  des  ju- 
gcmens  fur  les  ouvrages  d'cfpnt. 

II  lesréiluitilisprincipales:  lo.  Nous 
ne  jugeons  d'un  Ouvrage  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  rapport  qu'il  peut  avoir 
avec  nos  façons  de  pcnfer  ;  lo,  les  liai- 
fons  avec  un  Auteur  nous  infpirent  les  mê- 
mes fentimens  pour  l'Ouvrage  que  pour 
les  perfonnes;  au  contraire  noire  aver- 
fion  pour  un  autre  lui  fera  autant  de  mal, 
que  notre  inclination  fait  de  bien  à  celui- 
ci,  30.  Le  manque  d'ïttention  &  la  ré- 
pugnance naturelle  ,  pour  tout  ce  qui 
nous  attache  long-te:iis  fur  un  même  ob- 
jet ,  fait  juger  avec  précipitation.  40. 
,,  L'imagination  influe  fur  nos  jugeracns, 
„  â  peu  près  comme  une  lunette  agit  fur 
,,  nos  yeux,  félon  la  diverf»  confiçura- 
,,  tiondu  verre  liillé  qui  la  compofe.  „ 
Ceuï  qui  ont  l'imagination  forte  croyent 
voit  de  h  peiiteffe  dans  tout  ce  quin'ex- 
cede  pomt  la  grandeur  naturelle  ,  tandis 
que  ceux  dont  l'imagination  cftfoible, 
voycnt  de  l'enflure  dans  les  difcours  les 
plus  iàges  &  ka  çks  mefutcs  ,    &  blà- 


5." 
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tnt  comme  guindé  tout  ce  qui  pafîe 
l-iii  pciifcc.  (0.  La  jalouiic  entre  lu 
Autcuis  cft  auffi  le  plus  fouvent  une  <t« 
uulVs  du  mauvais  fuccès  de  ceitains  Ou- 
vrages i  ctiHn  il  y  a  des  gens  qui  n'or<t 
3u'uD  goût  emprunté  ,  &  qui  ne  déd- 
ent que  d'apici  quelques  peifonnes 
u'ils  rirgardent  comme  des  heios  de  , 
,itte  rature,  \ 

Dans  l'Anide  fiiivant  de  U  Préface; 
r  Aurcur  fait  un  abrégé  de  l'hillotrc  de  la  , 
Grèce,  pendant  les  quatre  dernières  anr 
nées  du  régne  de  Pliilippe  Roi  de  Ma- 
cédoine, &  les  Tix  premières  années  i%L 
regtic  d'Alexandre. Cet  inter»ille  de  tcniîj| 
fut  ferlilc  en  grandes  révolutions  ,  ^°oV^ 
il  faut  être  inUruit  pour  bien  entendre  \tif\ 
deux  Harangues  d'Efchine  &c  de  DcinoF>  ' 
thcne  ,  puirque  l'Accufalcur  &  l'Apolo- 
giHe  de  Ciefiphon  en  tirent  tour  à  tour 
leurs  moytns  K  leurs  défenfes. 

De  l'état  ôEi  Te  ttouvoit  la  Grèce  dani 
le  tems  que  ces  deux  Harangues  ont  étôa 
prononcées,  notre  Auteur  vient  aux  c*'" 
raéleres  d'EXchine  &  de  DemoUhcne. 
applique  d'abord  à  Efchine  ce  que  Lom 
gin  dit  d'Hyperidc.  „  Efcbinc  ell  plàl 
,,  harmonieux,  il  a  une  douceur  agrér 
„  ble  &i  fleurie,  il  élude  ou  prévient  (^ 
M  droitcmcnl  ce  qu'on  lui  doit  objeéleîj 
t,  Il  alTaifonne  Tes  penfées  &  fcs  expreP 
Vi  fions  de  toutes  Us  grâces  du  tout  m- 
T*m£XX//.  G  ïf--. 
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,  génieux  &  dclicaC,  Il  réveille  fou-  I 
,  vtnt ,  fouvcnt  il  émeut.  Mais  une  ] 
,  force,  uiie  vdieniencefuperieurc  l'ab- 
I  bat,  il  demeure  comme  les  autres  ter* 
.  raffédesfoudrcsdc  DemoHhem:,  Wc  ",0 
I  permet-on  (dit  M.  de  Tonrieil)  àt  „  m 
.  mêler  à  cela  mes  Reflexions  &  d'ci-  „  p\ 
,  pofer  en  peu  de  mots  l'image  qu'a 
,  formée  en  moi  unclongue  coniïance  i 
,  étudier  les  Ouvrages&les  caraétcres  de 
,  CCS  dcus  grands  Hommes  ;  je  diiïi 
,  qu'Efehine  trace  délicatement ,  qu'il 
,  chalouilleroreiUc,8{  qu'une  fois  admis, 
,  il  fe  joue  autour  du  cœur  :  que  De- 
,  moftacnc  grave  fortement,  qu  il  parle 
,  moins  i  l'orcilic  qu'à  l'cfpric  &  qu'i- 
,  près  l'avoir  pénétré ,  fl  y  commande  F 
,  en  maître.  Je  dirai  qu'Efehine  jette  1 
,  beaucoup  de  lueurs  ôc  d'étinceilcs,  1 
,  que  DemoUliene  lance  une  mfinité  de 
,  feux  &  de  rayons.  Quand  j'écoute 
,  Efchinc ,  il  m'émeut  &  m'ébranle  ;  je  , 
,  fufpens  avec  pemc  mon  jusemcnt , 
,  &  peu  s'en  faut  que  fans  gard^T  une 
I  orciliepourDemofihene,  jene  le  con- 
,  damne  fans  l'entendre.  Mais  du  r 
.  ment  que  j'entens  Demollhene  ,  , 
rabfous  8c  j;  l'admire  ;  il  diffipe  la 
calomnie,  trancïie  nettement  chaque 
difficulté;  en  un  mot  fait  m.iin  bjfli 
"  tous  les  argumens  fauK  &  fubiils,  j 
fyçoa  que  le  menfonge  pctcé  par  I 
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b  vivc!  L'Unis .  s'^vinouïtcom- 
bnuage  ;  du  reflc  ils  tonnent 
Bl'aiitre  ,  <]uoiqu'iIs  frappent  a- 
pe  violence  uUez  inégale.  Ni 
bfOienc  donc  ne  pouvait  avotr 
■B  digne  tival ,  ni  Efchioe  un 
Vigne  vainqueur. . .  le  feul  point 
jBfi  difficile  déjuger  <]uidcsdeui 
Éttte  ,  c'ett  la  licence  de  s'inju- 
pmeruiémenl,  6c  de  s'abandon- 
ime  colère  ctTrenéc.  Nous  rcn- 
\k  cette  Préface  ceux  qui  vou- 
■voir  ce  que  dit  M.  de  Tourreil 
feere  des  deus  Orateurs ,  de  ce 
ircnl  chacun  de  favorable,  ou  de 
ie  dans  h  difcuiHon  de  leur  caulc, 
Memens  que  les  anciens  Critiques 
|é  de  ces  deui  Harangues,  dont 
fïujet. 

(foit  commisàDcmoflheneleroitt 
Irer  les  murs  d'Athènes  ,  il  s'ac- 
itoblcment  de  cette  commiflion,  iSc 
i  beaucoup  du  Tien.  Ctelîphon  à 
Hui  décerna  une  couronne  d'or, 
'^u'on  le  proclamât  en  plein  thé* 
fijue  le  Héraut  déclaràtqu'onTé* 
foit  le  îcle  &  la  probité  de  cet 
'.  Efchine  fc  fouleva  contre  co 
,  il  accufa  Ciefiphon  d'avoirvioli 
t  I  parce  qu'il  avoit  propofc  de 
1er  DemoUhenc  avant  qu'il  eût 
K  comptes,  de  le  pioc\xta«î'a.tN& 
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Théâtre ,  &  parce  qu'il  avoit  reprcfenté 
Dcmotthcne  corameunCicoycD  lidcleSî 
télé,  quoique  Demollhene  ,  félon  lac- 
cufateur,  ne  filt  ni  l'un^ni  l'aotre.  D'un 
autre  côté  Dcmoflhcne  plui  intereffé  que 
Ctefiphon  dans  ce  différend ,  riipond  en 
peu  de  mots  aux  Loix  qu'on  lui  avoit  ob- 
jeiîtées;  enfuîte  il  fe  jutliiie  par  un  dé- 
tail exat^  des  confeils  qu'il  a  donné  aai 
Athéniens,  de  Tes  emplois,  de  fes  am- 
balTadcs ,  des  fervi'ces  qu'il  a  rendus  à 
l'£tat.  11  s'attache  fur  tout  à  faire  voir, 
qu'on  ne  peut  rien  lui  reprocher ,  même 
dans  le  cas.  où  les  confeils  qu'il  a  donnds 
n'ont  point  été  fuivis  d'^vcneniens  favo- 
rables, Voici  comme  Demollhene  s'ex- 
plique fur  ce  fujet  dans  la  Traduction  de 
M.  de  Tourreil. 

,,  Aitaquci-raoi,  Efchine,  furJesavis 
-'„  que  je  donnai,  mais  abftenez  vous 
„  de  mccalomnierfur  cequiarriva;  car 
„  c'ell  au  gré  de  rintelligencc  fuprémc 


•  r' 


tout  fe  dénoue  &  le  termine;  au 


„  _    a  que  c'eil  par  I  .    .  _ 

„  mêmes  qu'on  doit  juger  de  l'intention 
„  de  celui  qui  les  donne.  Si  donc  par 
„  l'événement  Philippe  a  vaincu  >  ne 
„  m'en  faites  point  un  criroc  ,  puifque 
„  c'étoit  Dieu  qui  difpofoit  de  la  victoire 
„  Scnonmoi.  Maisqu'avecutiedroiturc, 
,,.  qu'avec  une  vigilance,  qu'avec  une  adi- 
,>  nîc'ia/aCJgibU&cfuEeneueàmcifoi' 
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;  cherchai  point,  Jcne  mis  point 
re  tous  les,  moyens  où  la  piu- 
umaine  pur  atteindre ,  Se  que 
□irai  point  des  terolutioDS  SC 
X  dignes  d'Athènes  &  nécef* 
monircz-le  moi ,  fit  alon 
,  carrière  à    vos    accafationt.' 

un  coup  de  foudra  ou  de  tcia: 
ivenu  vous  terrafTa .  Meffîeun; 

feulement  vous,  mais  tous  let 
jkcs  enfeuible ,  que  faire  i  co^ 
t-il  tomber  fur  l'iimoceni  ?  Si 
itietairc  d'un  vaiflcau  Tavoit  é- 
iç  toutes  les  chofes  néccflaitei,' 
Duni  pleinement  contre  les  ha», 
le  la  met ,  èi  qu'enfuit*  il  fut-: 
ac  tourroente  qui  ca  rompit  SC 
es  a^rés  ,  l'accuferoit-on  en  ce 
avoir  été  caufe  du  naufrage  i| 
e  ne  gouvernois  pas  le  vaifTeau* 
il ,  moi  non  plus  je  ce  com- 
jis  point  l'armée  ,  je  ne  difpo- 
lint  de  h  fortune  ,  au  contraire 

la  fortune  qui  difpofoitde  tout. 
meLdoac.  Hrchiae,  &  ouvres 
!ix.  Si  mcme  uuisavcdesThe- 
,  nous,  (éprouvâmes  une  pareille 
îe,  que  devions -nous  attendre* 
rhebains  loin  de  nous  féconder 
(Philippe,  Vivoieot fécondé eon- 
^s,  ce  queluialorsil  demandoit 
Ift  à  cii.  Et  S  11  bU'ï.tVA  \m^ 

,    Si  ^ 


„  à  irois  journées  de  l'attaque  ,  jcit 
„  Republit[uc  dans  un  tel  péril  «  d 
„  une  telle  conftcrnation  ;  à  quelle 
„  tiemné  ce  malheur,  û  nous  l'avi 
„  cfluyé  à  nos  portes,  nous  réduifoît 
),  Pemeï  vous  donc,  Mefficurs-,  qi 
„  ce  cas  nons  eufliont  pu  jufquaccj 
f,  fubfîlter,  concertci,  refpircr  i  l 
„^cux-,  trois  JOUR  de  répit  contrib 
S.  rcntbeaucoupaufalutdel'Etat.,,  ] 
nollhene  fait  cDfuitc  ce  laifonnem 
contre  Efchine  :  „  Si  pendant  que 
„  République  déliberoit  fut  cette  ma 
„  ic,  vous  feul  Efchine  ,  en  génie  | 
„  TÎlegié  vous  liilez  clairement  dans 
„  Tenir  ■  vous  deviez  alors  le  préd 
■„  Que  fi  vous  n'y  lifiez  point ,  vi 
'„  voilà  vons-mêmc  non  moins  que 
',,  autres  comptable  de  l'ignorance  u 
„  vctfctle.  Pourquoi  donc  m'accut 
„  vous  à  ce  fujet  plutôt  que  je  ne  vi 
„  acciife  moi  ?  „  On  pourri  juger 
ce  morceau  de  la  nouvelle  Tradud 
de  ces  deux  Harangues. 

L'effet  que  produilît  le  Dircours 
Deinollhene,  fut  l'exil  d'Efchine.  U 
la  s'établir  à  Rhodes  ,  où  il  ouvrit  i 
Ecole  d'Eloquence ,  il  y  commença 
leçons  par  la  leifture  des  deui  Haringi 
oui  avoient  caufé  fon  banniiTement.  ' 
donna  de  grands  éloges  à  laCenne,  m 
à  celle  de  Dcmollhcttc  Vei  ictVimitw 


«doublèrent.       Ce  fut  alors  qu'A  dît 
mot  fi  louable  dans  h  bouche  d'un 
»al  :     Et  ^itt /irait- 1*  Jtne  fi  vont  l'a-oitik 
tnttnju  Im-mime  i  II  filloit  que  l'aÂion, 
<îui  fcion  Dcmoi^hcnc  ,  eft  la  principale 
pjitie  de  lOiaceur,  eût  donnd  bicade 
k  force  à  fon  difcours. 
m^ts  Notes  de  M.  de  Touneil  fur  le* 
^Elngucs qu'ila  traduites ,  ToDt non feu- 
^Kot  utiles,  mais  nccelTairet. 
^P^DUS  avertÎTOQS  en  finiiïant  ceux  qai 
T^ent  pouvoir  fe  difpenfcr  de  lire  les 
PieCicc»,   qu'ils  ne  dolsent  point  rigli- 
gcr  celle  qui  elt  à  la  tête  du  premier  Vo- 
lume de  ce  Recueil  ;     ils  y  trouveront 
des  chofes  interelTiDtej  fur  le*  Ourrages 
de  M.  de  Tourrcil  ,    fur  fon  caraâere^ 
fur  l'éloquence  en  général ,  fur  la  faufle 
éloquence ,   les  défeiifeurs  des  Anciens 
conirc  les  Modernes  ,    feront  fur  tout 
contcns  du  lélc  que  l'Auteur  fait  pacot- 
.tie.pout  l'Aniiquié. 


Khi 
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Hesa.  ScHuTTBi  ,  Sufatenfiî 
'ianx  Dùiftoris  ,  Orydographîa 
iCnfis ,  fivc  FoiTiliuiii  &  Mincra- 
n  ia  agro  lenenfi  brevilTima  de- 
fcriptio:  m  qua  de  Ctu  &  natura  a- 
gri,  aeris  falubritate  ,  aqu:s  curiofisS^ 
mcdicamcntofis ,  Terris  Medicis  S' 
^echaniciS)  lapidibus  àfts; i$«Tf  &^ 
taiD  ex  nntur»  lufu,  quàm  pe-l 
G  4,  ttiâ>i 
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-  trificanone,  falibiis&metallis,  htt 
•  -fimè  agtiur  cum  figuns  rarioiihus 

-  neis.    Acceditad  illultr.&cxpericii 
,   G£okg,IVolfg.Wed£i.idm 

TÎno  lenenli  Epiftoii.  'Lhfia  c  Si 
ti,  fumft'AttsJsJtfhi  Wàlfthenderf,  1 
Kirmanmanis.  1710.  Ccft-'à-d; 
Ctitrli  dtfcripsien  dti  FeQUis  cf  des 
ocraux  ^nî  jt  trouvent  dam  le  terril 
i'itnt,  vc.  firf/- Jean-Henri  Schii 
T  Uplleur  en  Midecint,  On  y  ajaiui 
Lettre  de  l'Auteur  icrile  à  Gei 
Wolffg.  Wedel  ,  $eiahant  le 
à'iine.  A  Lcipiîc  SiàSouft;  aux 
pens  de  Jofeph  Wolfchendorf  ; 
l'Imprimerie  rie  Hemiann.  1710 
8".  pp.  no.  PI.  H.  Se  trouve  à^ 
ficrdam  chez  les  Waesberge. 

^Et  Ouvrage  eft  à  peu  près  dar 

goût  de  celui  que  M.  Ba-^er  mit 

jour  il  y  a  quelques  années,  lous  le 

à'Oryâl^grafhia  Herica ,    Se  dont  nou 

vons  rendu  compte  dms  le  Joutna 

Mois deMats,  1 709,p.378  Ce n'eft pto 

ment  qu'un  effai  ou  un  avant-couret 

fH'iJloiTt   MêtAÛiaue  OU  Minerait  dt 

fiid,  <3uc  promet  l'Auteur.    Il  le  p 

gc  en  y.  Chapitres,  dans  lefquels  il 

\c   !■>.  de  la.  luuation  &  de  la  natur 

riioiTC   d'içnc  ;       1°.  des  qualiie 

t  qu'^m  y  rcTpire  ;    3q-  <i«  <=«"' 
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netales  ;  4".  des  terres  qu'on  employé 
djns  la  Médecine,  ou  qui  fervent  à  di- 
vers Artifans;  5".  des  pierres  qui  n'af- 
fcflentaucunefigureiléterniinde;  ô-,  des 
pierres  figurées ,  par  un  fimplc  jeu  de  la 
nature;  7°.  des  pierres  qui  empruntent 
leurs  figutes  de  quelques  végétaux  ou  de 
quelques  animaux  pétrifiés;  8°.  des  Tels; 
9°,  des  métaux  Si  des  minéraux.  Dacj 
tout  ce  détail,  M.  Schiitte  ne  fe borne 
pas  tellement  à  ce  que  lui  oârcnt  les  en- 
virons de  la  Ville  d'iene ,  qu'il  ne  faffc 
quelques  excutfions  au  de-là  ,  &  ne  re- 
cherche ce  qucdivers Cantons  delà Thu- 
ringe  fourniffenï  aux  curieux  en  ce  gen- 
re d'Hilloire  Naturelle. 

La  ViUe  d'iene  e(l  lîtûée  dans  la 
Thuringe  au  jie  degré  &  deux  minutes 
de  latitude  fcptenirionale.  Son  terroir 
varie  pour  fes  qualités  ;  étant  atide  âç 
faÛonneux  en  certains  endroits  j  plushu- 
midc  &plus  gras  en  certains  autres;  maft 
en  gênerai,  le  Pais,  par  les  foinsdesha- 
bitans.  8c  par  la  culture qu'ilsydonnent,' 
ne  lailTcpas  d'être  affei  fertile.  Ileflen- 
tiecoupé  par  diïerfes  montagnes  efcar- 
pées.  Si  arrofé  par  la  rivière  de  Sali  fie 
MT  quantité  de  ruiHeaus  qui  s'y  jcttetit. 
fi  dï  couvert  de  forêts  de  pins ,  qui  ren- 
dtet beaucoup  de  poix  ,  dont  les  fouC'^ 
mis  fiuvages  recueillent  de  petits  gru- 
iueiiux,  qu'elles  cnfouîffenc  itsa  ktettt 
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quelquefois  jufqu'à  quatre  pieds  de  pto- 
fondcur.  Là  cette  poix,  parla  chaleur 
foiiicrraine,  reçoit  un  nouveau  degré  de 
coiSion  ,  &  Te  réduit  en  maflc.  On  la 
tire  enfuite  de  li  terre  par  gros  morceaux; 
&  les  Païfansla  vendent  pour  de  l' encens 
fous  le  nom  à'enetm  àt  Thuringf. 

Quoique  la  Ville  d'ietie  foie  conf- 
truite  dans  une  vallée ,  &  qu'elle  ait  di- 
verfes  montagnes  aux  environs ,  î'air 
«ju'on  y  rcfpire  ne  laiffc  pas  d'avoir  tout 
le  mouvement  néceifaire  pour  ne  point 
contraflcr  les  mauvaifes  qualités  qui  ac- 
compagnent ordinairemert  un  air  trop 
renfermé.  En  effet,  cesmontagncsfont 
difpofées  de  manière  à  laiffer  un  libre 
pauïge  aus  quatre  principauï  vents;  ce 
.qui  fufEt  pour  entraîner  toutes  les  mau- 
vaifes eihalaifons  qui  pourroient  altérer 
ou  corrompre  l'Air  de  cette  ville-là. 
Aufliremarquc-t-on  que  la  pede  n'y  a 

i'amsis  fait  de  ravages,  lors  même  qu'cl- 
e  dépeuploît  les  lieux  cîrconvoifins;  joC- 
ques-lâ  (  obferve  notre  Auteur  fur  la  foi 
ac  M,  Wedci)  qu'tm  pelliferé  du  voifi- 
nagc  s'itant  glilTe  futtivementdans  lenc, 
2c  y  étant  reflé  pendant  quelques  jours , 
ae  communiqua  fon  mal  â  perfonne; 
tant  la  pureté  Se  la  falubrité  de  cet  Air 
ïcominuë  M.  Schiittc)  metlcshabitans 
de  cette  coDtrée   à  couvert  de  la  con- 

ti£iOB. 
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L'Auteur ,  après  avoir  fait  meniion 
des  rivières  &  des  ruilTaeux  qui  arrofcnt 
le  territoire  d'icne  ,  telles  que  la  SaU, 
la  SchwtriKt,  VOrh,  &c.  parcourt  les 
diveries  fontaines  minctales  ,  dont  on 
vante  les  venus  dans  le  Pais.  De  ce 
nombre  font  i".  le  ruifleau  de  CrtBibii^ 
dont  \ti  eaux  font  fouveraines  pour  I» 
gale  ;  i".  ia  Fsmam  d»  Printt,  qui  in- 
fenliWement  couvre  d'une  elpece  de  tuf 
la  /urtkce  des  corps  qu'on  y  jette ,  &  par 
fuccelijon  de  lemsles  convenit  en  pier- 
res: 3°.  la  fontaine  àc  Ltaittr-bim ,  re- 
commandabie  pour  la  pureté  &  h  tianf- 
parence  de  fes  eaui ,  mais  négligée  au- 
iourd'hui  à  caufc  du  peu  de  foin  qu'on 
a  eu  de  la  curer;  la  fontaine  du  bon  cr 
da  mauvais augurt,  en  AUemaud^frHMn- 
^-Btrn,  c'cft  à  dire  :  la.  Ffamini  de  U 
faim  ;  amû  nommée  ,  parce  que  fui* 
vant  quelle  tarit  ou  qu'elle  coule  abon- 
dammcnr,  elle  préfage  aux  Peuplesdcee 
Canton  ou  la  fertilité  de  l'année  ,  ou  U 
difeiie  &  la  famine-  II  y  a  d'autresfoo- 
taincs  en  Allemagne  &  ailleurs  ,  d'où 
l'on  tire  de  fcmblaWes  prognoftiqucs ,  fie 
qui  font  le  fujét  d'une  Diflertation  fin- 
guliere  de  M.  Jean  GuilUume  Bayer ,  im- 
primée à'Aitdorf  en  1109.  fous  ce  ti- 
tre :  Ht  Fantibus  atinon*  difficititaiim  pêr^ 
lendintibui. 
Entre  les  iJiffcrentes  tcna  wi  fcttc>>^ 
G  6  — 
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TenC  aux  environs  d'Iene  ,  l'Autair 
compte  I'.  divcrfes  fortes  d'argillcs ,  fi- 
voir  la  blanche  ,  la  cendrée  ,  labkuë, 
la  rouge  ,  la  pourprée  ,  &  la  jaune: 
t.".  le  Bol  rouge,  qu'on  employé  au  lieu 
du  Bol  d'Arménie;    5°.  le  Crayon  rou- 

£e;  4°.  l'Ocre  qui  en  quelques  endroits 
:  convertit  en  Crayon  rouge  ;  Ç.  li 
Craye  noire  d'un  goût  faléfit  vitriolique, 
Se  dont  les  Ecoliers  font  de  l'Encrc;  6°.  la 
Craye  bleue  ;  7".  la  Moele  de  pierre, 
ée  diverfes  couleurs ,  &  d'une  verra  af 
ItingeaDte  &  flbforbanie  ;  9°.  !a  Maioc 
feuillette  verte  Se  roiTge. 

Parmi  les  Pierres  du  rerritoirc  d'Iene, 
,H  n'ont  point  de  figure  déterminée, 
M.  Schlitte  range  la  Pi";rre  à  chaux  ,  It 

Elâtrc,  l'albâtre,  le  m;irhre  noirveinédi 
lanc,  &  le  blanc  veiné  de  noir',  k  jaf 
PC|  la  pierre  fpéculaitc,  dont  on  trouvt 
des  morceaux  larges  de  quatre  doiets 
*t  Piustranfparcns  que  1rs  Glaces  dcVe 
^'*e;  quelques  petits  fragmens  de  M| 
*WB£  d'Hyacinthes,  que  l'on  renci 
SUciquefois  fur  les  bords  de  la  Sale 
f f «  de  Silféldt ,  &c. 
j  ^''^Ê^rd  des  pierres  uuni  w  iiguic  « 
«etemiméc ,  l'Auteur  f.iît  d'abord  l'cnu 
"Ttiçration  de  celles  qui  Tont  figurées  géo 
netnquenicnt ,  &  i!  les  réduit  aux  quat 
'^Sj  aux  triangulaires  foit  aisuës  Ibi 
'wafts,  aux  pcmagones ,  aus'hcxago 
n:s 


dcVe 

icosq 
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Des,  aaï  rhomboïdes ,  aux  rondes,  aux 
ovales,  aux  pytiimidiies,  aux  coniques, 
aux  cubiques,  &ic.  Dunombredesran- 
des  eH  la  pierre  d'aigle,  dont  toute;  les 
erpecesfont:  1°.  celledont  le  centre eft 
occupé  par  vrne  petite  pierre  mobile  ; 
f.  celle  qui  n'y  tcnferme  que  du  fable 
vu  de  la  terre;  4°.  celle  qui  eft  alifo- 
hUDCHt  vtiide  ;     Si  5°.   celle  doDt  le  no 

Jrau  eft  immobile.  M.  Schûtie  raporte 
ES  difFcrentes  vertus  attribuées  à  cette 
pierre,  comme  celle  de  pr<Herverdc  la- 
TfOrtemem  les  Femmes sroffes,  étant  liée 
à  leur  bras,  ou.au  contraire,  de  faciliter 
letjr  accouchement  étant  liée  à  leurcuif-' 
fe,  Si  quelques  autres  encore  plus ablur-, 
des  Se  plus  imaginaires  ,  dont  il  a  foin 
de  desabufer  les  pcrfonnes  peu  expéri- 
mentées 5;  trop  crédules, 

L'Auteur  après  avoir  paffélégéieiiicni 
fur  ce  qui  coBcerne  le  Cryllal ,  la  Pieric 
ttltmnite,  le  flalagntitt ,..  s'arrête  plus 
long-tems  fur  ce  qu'on  appelle  F'mrt  d* 
îeudre.  On  croit  vulgairement  qu'elle 
fe  forme  dans  les  nuées  par  l'aflcmblagc 
des  particules  pierreiifes  &:  métalliques; 
mais  M,  SchUtic  n'cfi  nullement  de  cet 
avis.  H'ell  perfuidéque  ces  fortes  de 
pierres  ayant  toujours  une  figure  déter- 
minée, qui  reptëfentcou  un  marteau  ou 
un  Coin  ,  elles  ne  peuvent  refulter  de  la 
icBConire  fortuite  ou  de  lumoti  <^^  &^&- 
...  G  7  i«.w«:. 


A  Paris ,  chez  h  Veuve  Charpentiez,' 
grande  Salle  du  Palais,  à  la  Couronne 
d'or,  17"-    In  4°.  pp.  331. 

/^N  a  tant  écrit  furie  Droit,  qu'il  eft 
^^  très- difficile  à  prefent  de  donner  fur 
cette  matière  des  Traités  qui  ayent  le 
mérite  de  la  nouveauté  dans  toutes  leun 
parties.  M,  Froland  a  faifi  un  fujet  im- 
portant qni  donne  lieu  à  pluiîeurs  quef- 
tions  qui  font  de  pratique,  &  qui  ne  ft 
trouvent  expliquées  dans  aucun  Livre; 
ce  font  les  ufages  Igcaux  du  Comté 
d'Eu. 
Ce  Comté  a  toujours  fait  partieduDoché 
deNormandic;  il  a  éléérigéenPaiiieea 
Êveur  de  Charles  d'Artois  par  le  Roi 
Charles  Vil.  en  1458.  depuis  cetems-là 
les  appellations  de  la  Juffice  dU  Comté 
d'Eu  ,  ont  été  portées  au  Parlement  de 
Paris ,  nialgré  tous  tes  efforts  que  las 
Officiers  de  l'Echiquier  &  enfuite  ceux 
du  Parlement  deNormandieont  pH  faire 

Sont  rentrer  dans  la  poffeiîion  du  relTott 
ir  la  Pairie  d'Eu,  Cette  diflraftion  de 
relTort  n'a  point  cauTé  de  changement 
par  rapport  aux  Coutumes  qm  régiflcnt 
ce  Comté.  On  y  a  fuivi  aptes  Ion  érec- 
tion en  Pairie  ,  l'ancienne  Coutume  de 
Normandie  ,  mais  îi  s'y  elï  établi  plu- 
IJeurs  Coutumes  locales  &  particulières 
eommg  d»ns  d'autres  gaitics  de  cette  Pro- 
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Le  Comté  d'Eu  fut  compris 
In  Lettres  Patentes  du  ii.Marf, 
'poavia  téforoiaiion  de  la  Cdd- 
ficncialc  de  Normandie  ,  on  fit  la 
;  cliofe  dans  ks  Lettres  qui  furent 
Dcs  par  les  Etats  de  la  Province 
le  i^iéipe  fujet  en  1582.  fie  dans 
de  1585.  &  T58fi.  pour  la  redac- 
des  Dlà^cs  locaux  de  h  Normandie. 
inDépuiénè  comparut pourie Com- 
mit à  la  redaiflion  de  la  Coutume 
ajc  :  mais  après  la  rcdaétion  des 
imes  particuUcres,  on  lut  des  pto- 
ions  du  Procureur  Fifcal  du  Comté 
,  qui  en  proiefiant  contre  les  affi. 
Jiisqui  avoieni  été  donnéesau  Com> 
,D  Se  à  Tes  VaJTaus  ,  alloit  Jufqu'à 
lir  que  ce  Comte  étoit  régi  par  de» 
jmes  locales  Sf  particulières,  fans 
jamais  été  fujet  a  celle  de  Notman- 
M.  Thomas  ,  Avocat  Général  du 
nent  de  Rouen  ,  fit  un  giand  Dif- 
contrc  CCS  reai  outrances ,  &  fur 
iclulions ,  les  CommilTaiies  Ërent 
es  à  toutes  perfuunes  du  Comté  ■ 
l'alléguer  aucuns  utagcs  locaux  ,  i 
[Mr  euï  de  les  avoir  prcrent6  aux 
ijfTsites  chargés  d'affilier  à  la  ro- 
des ufages   locaux  de  la  Nor- 

n  autre  côté  M.  le  Duc  de  Guife 
d'Eu ,    avoir  gbtcnu  des  Ut\««fc. 
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Patentes  dès  l'année  ijvS.  par  Icfqnel* 
les  le  Roi  nommoit  desCommiffaircsdo-/ 
Pirlcrncii!  de  Paris  pour  la  réformât  ion 
«les  u&ges  iocaus  dn  Comté  d'Iî».  La 
cahiers  "eu  furent  rédigés.  MaisIesCom* 
niiflaires  ne  fe  tranfporterent  point  fur 
itt  lieux.  Ces  articles  ce  furent  ri  eia* 
minés  ni  homologués.  En  1675.  Mide* 
moifcllc  de  Montpenfier,  Comtelîe  d'Eu, 
fit  denouveaunommerdes  CommiiTaites 
du  Parlement  de  Paris  pour  rédiger  les 
Coutumes  locales  de  ce  Comté ,  mai* 
ces  couveaux  CommiiTaires  ne  fe  font 
pas  non  plus  transportés  fur  les  lieux,  &C 
les  Etats  n'ont  pomt  été  affcmblés.  Les 
tentatives  de  M.  le  Duc  du  Maine ,  ont 
encore  eu  moins  d'exécution  que  cclta 
ide  Mademoifellc  de  Montpenfier. 

La  queftion  qui  fait  le  fujet  des  Mé- 
moires de  M.  Frohad  efl  de  favoir  ,  ff 
CCS  ufages  locaux  condamnéspar  les  Com- 
miiTaires nommés  pour  la  redaflioa  des 
Courûmes  locales  de  Normandie  ,  qui 
n'ont  été  rédigées  "en  prefenee  d'aiicnn 
Commilîairc  ,  peuvent  être  fuivis  à  pré- 
fcnt  dans  le  Comté  d'Eu ,  ou  fi  l'on  doit 
fc  conformer  il  h  Coutume  générale  de 
Normandie  &  aux  ufages  du  Paï!  de 
Caux. 

Ceux  qui  défendent  les  Coutumes  lo- 
cales du  Comté  d'Eu ,  difenc  quelles  é- 
toicac  eKeivées  lona-xewrt  want  la  ré- 
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lition  de  la  Coulume  de  Norman- 

quc  I«  Rcfoimateurs  de  celte  Cou- 
c,  qni  ctoient  Officiers  du  Parlement 
Louën  ,  n'ont  pu  toncher  à  ces  ufa- 
,  parce  que  le  Comté  d'Eu  n'étoit 
it  du  reffon  de  ce  Paileœcnt  dans  le 
I  de  la  rcdndioQ  de  la  Cciutumc> 

dans  les  Le  lires  Patentes  obienucs 
le  Patlement  de  Rouen,  en  164t. 
évoquées  trois  Mois  après  leur  expc- 
ïD  ,  pour  connoître  des  affaires  du 
nté  d'Eu ,  on  avoir  enjoint  au  Parlc- 
it  de  juger  Aiivant  les  us  cr  uuiumet 
/«deceComté,  qu'ilnepiroîtpoint 

les  habitans  du  Comté  d'Eu  ayentéiii 
elles  à  la  redaélion  de  la  Coutume 
eïale  de  Normandie,  qu'on  n'a  point 
oyé  les  Coutumes  au  Bailliage  d'Eu, 
rime  on  les  a  envoyées  aux  autres  Bail- 
es  du  reffort  du Parlemcntde Rouen; 
ajoûie  que  Von  ne  peut  Te  prévaloir 
jogeinent  des  CommilTaires  qui  ont 
Ité  à  la  rcdaiSion  des  Coutumcj  loca- 
de  Normandie  ;  parce  que  ce  juge- 
nt a  été  rendu  par  des  Juges  incom- 
ens,  8c  qui  auroient  dû,  fuivant  leur 
rlmilîïon  ,  k  contenier  de  ftire  leur 
port  au  Parlement  d'une  affaire  fi  im- 
taote  ,  fans  vouloir  la  décider  eux- 
mes.  Les  défcnfeiirs  des  ufages  lo- 
X  du  Comte  d'Eu  ,  tirent  encore  a- 
tage  de  pluficuts  Anttt  4\iÎM\fro.î.w. 
4si 
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de  Paris ,  (jui  ont  ordoniié  qu'il  fer<A 
icforraé  de  l'ufagc  obfer»é  dans  leConii 
te  d'Eu  furpluficujs  articles  fur  lefquch, 
on  ft  foùtenu  que  les  Coutumes  localet' 
âa  Comté  d'Eu  étoient  contraires  àlt< 
Coutume  générale  de  Normandie  ,  d'an  | 
grand  nombre  d'Ades  de  notoriété  dai 
Bailliage  d'Eu,  d'ArrêtsduParlementdei 
Paris,  qui  ont  jugé  contre  la  Coutua»! 
générale  de  Normandie  ,  fur  le  fondej 
ment  de  ces  uf^oes  locaux,  £;  du  Com- 
insniaire  de  Bafiiage  fur  la  coutume  de 
Normandie,  qui  approuve  en  deux  en- 
droits les  ufages  iocaui  du  Comté  d'Eu. 
Voici  le  précis  des  moyens  dont  fe  fert 
M.  Froland  pour  faire  voir ,  que  l'on  ne 
doit  avoir  aucun  égard  aux  Coutumei 
locales  du  Comté  d'Eu.  II  n'y  a  point 
d'apparence  que  l'on  ait  manqué  lors  da 
U  redaétion  de  la  Coutume  générale  da 
Normandie,  de  faire  affigner les liabitanj 
du  Comté  d'Eu  qui  étoient  compris  dam 
les  Lettres  Patentes  adreflees  aux  Com- 
milTjïres  choilis  pour  la  redaélion  ds 
cette  Coutume.  D'ailleurs  ils  out  été 
adignés  pour  être  prefens  à  la  redaâion 
des  ufages  locaux  de  la  Province;  &c'é* 
toit  à  cette  redaâion  des  ul'ages  qu'il  é- 
toit  de  leur  intérêt  d'aiMer  Se  de  propo- 
fer  leurs  Coutumes  locales  &  particuliè- 
res, ils  nel'ontpas  fait.  C'ertdoncavec 
rjsïon  ^ue  les  CoiaiiiiS'a\tes  ont  donné 
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e  euï  un  défaut ,  &  les  ont  alTujit- 
I  confcqucnce  ï  la  Coutume  gcnc- 
de  Normandie  ,  fuivant  le  pouvoir 
leur  donnoit  leur  commiUion  fur 
ceuï,  qui  étant  rujets  à  UCouiume 
raie  de  Normandie  ,  ptétendoicnt 
r  des  Coutumes  locales,  Les  Let- 
Palcntes  accordées  à  M.  de  Guife  Sz 
ademoifeUc  de  Montpenficr,  6i  cel- 
le 1641.  prouvent  qu'il  y  a  eu  des 
es  locauïpour  IcComtéd'Eu:  mais 
ne  difcnt  point  que  ces  ufiges  lo- 
;  n'ayant  point  cie  rédigés  dans  une 
mblée  d'Etat ,  ni  homologués ,  fc- 
obiervés  comme  des  Loii-  LesAc- 
le  notoriété  des  OiSciers  du  Bailliage 
i .  font  l'effet  d'un  amour  aveugle 
:  leurs  prétendues  Coutumes  locales, 
's  n'ont  pas  pris  foin  de  conferver. 
:s  moyens  M.FroUndjointun  grand 
ibre  d'Artétsqui  ont  condamné  les 
;es  locaux  du  Comté  d'Eu ,  qui  font 
traires  à  la  Coutume  générale  de 
Candie.  II  s'attache  à  expliquer  I« 
jGts  qui  paroilTent  avoir  approuvé  cet 
jes  ,  Se  quand  il  ne  trouve  point  de 
yen  d' expliquer  quelques  Arrêts ,  il 

r;  cela  vient  de  ce  que  ceux  qui 
lîoient  les  ufages  locaux  duComié 
u,  n'ont  point  été  bien  défendus. 
<otre  Autcut  applique  ces  réflexions 
craies  aux  uTages  du  ÇamÂ  ii'ài.^ 
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tiïires  à  la  Coutume  gcnera 
mandie  fur  le  droit  de  vîduii 
tiers  coutuiniet  accorde  aux 
icnonccnt  à  la  fucceflion  de  I 
de  leur  Merc ,  fut  la  part  que 
doit  avoir  dans  lesconquèts  f; 
gage  ;  lur  les  partages  de  i 
biens  entre  Frères,  fur  Tige  c 
rite ,  &  fur  le  tcras  auquel  k 
tiennent  par  la  racine,  lont  li 
blés ,  èc  fur  le  don  mobile  qi 
me  peut  faire  à  fon  Mari. 

M,  Froiand  va  encore  pIu! 
les  Chapitres  19.  &  10.  de  foi 
car  il  fouiient  que  les  Rcglei 
raux  &  particuliers  du  Par 
Rouen,  doivent  être  fuivis  da 
té  d^u  ,  &  quand  il  y  a  de 
rcgiftrés  aa  Pailemcni  de  Nt 
qui  ne  lotit  point  été  au  Pa 
Paris ,  il  fant  que  les  habitans 
d'Eu  les  regardent  comme 
La  raifon  qu'il  en  rend  ,  dt  q 
té  d'Eu  faiiant  partie  du  Duel 
mandic,  on  eft  obligé  d'y  f^" 
municipal  de  la  Province,  Il 
le  rcflbrt  du  Parlement  de  P 
Comté  ,  regarde  la  jarisdifti 
la  manière  de  le  gOLiverncr, 
land  avoue  que  quand  cette  q 
propofée  dans  une  Confereni 
ia  ^MoUiéque  des  Avocats , 
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Vcllcïen  abrogé  daaî  le  rctTott  du  Parle- 
ment de  Pms ,  par  i'Edit  de  i')o6.  ]« 
opinions  fe  irouïereni  partagées. 

MUETIAS  A,  ùH  Ptufits  dherfii  Je 
M.  H  u  E 1 ,  Ei^iijai  d' Avranàiis.  A 
Paris,  chei  Jacques  Etienne  ,  rufi  S, 
Jacques,  à  la  Vertu,  1711  In  ii», 
pp.  436.  6c  à  Amfterdain  chez  Hctni. 
Uytwcrf. 

■*Vl-  Ho  ET  ayant  été  attaqué  d'une 
violente  maladie  en  1711.  fon  corps  8e 
fa  mémoire  s'affoiblirent  confiJetabie- 
ment;  ayant  recouvré  fes  tbrfes,  il  ne 
fut  plusenétatdes'a[>pliqiierà  cesgrands 
Ouvrages,  qui  l'a  voient  occupé  jufqu'a- 
lars.  Il  chercha  dci  fujcis  de  tiavail 
moins  faciguans  :  11  fe  mil  k  éaite  fa 
vie  ,  qui  fut  imprimée  fous  ce  titre  1 
Cammtntariitiii  rtbiti  nd  tum  ftrt'intn' 
tiiits;  cnruneil  jctta furie  papii;rd;sPen- 
(ces  détachées,  qu'il  chargea  un  rfefes. 
Amis  de  publier  fous  le  liirc  liUntiuna. 
On  ne  trouvera  poifit  ici  comme  dani 
p^ulicurs  autres  Livres  en-*ii4,  cequ'on' 
appelle  bons  Mots ,  des  Traits piquans, 
naïts,  oa  ingénus  ,  des  Portraiis  S.ityti-' 
qnes ,  di;s  Hifloircs  Anecdotes,  fous  le 
nom  desquelles  fe  dé^uifent  la  medir.incc 
ou  h  calomnie.  Mais  on  y  verra  des  Ju- 
Simeas  fur  plufieurs  Sçivans  ,  t*w.t; 
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cisns  que  modernes ,    des  Obfcrva: 

pleines  d'éruditioa  fur  plulieurs  poin 

Critique ,    des  Remarques  fur  qudi 

queilions  de  Théologie ,  de  Phllofo 

«  de  Mathématiques  ,    &  des  Pck 

Morales.     Tous  ces  Morceaux  détii 

&  imprimes  fans  aucun  oidre  compo 

140  Articles.     Nous  allons  rapoitci 

précis  de  quelques-uns  de  ces  Articles 

Le  premier  de  ces  traits  paffera  ( 

l'efprit  de  plulieurs  perfonnes ,  pour 

à^  ces  traits  qui  Échappent  à  un  V: 

lard  toujours  admirateur  de  ceux  t 

lesquels  il  a  vécu  pendant  f)  jeune 

M-  Huet  die  que  quand  il  cft  entré  d 

fc  l'ais  des  Lettres,    elles  étoicnt  cnc 

aoriiTantes ,  qu'il  les  a  vii  enfuite  de 

**cr  Se  tomber  dans  une  décadence  p 

que  entière.      „  Ce  qu'il  V  a  de 

M  (ajoùte-t-il'ic'eflqac  non-leulemen 

»»  goût,  l'amour  &  Veftime  des  Let 

ft  s'éteignent  de  jour  en  joue  ,    &  ■ 

M  l'ignorance  reprend  le  delTus  SiÉtoi 

H  le  refte   de  Véiuaition  ,    comme 

„  chardons   Se  les  ronces  étouffent 

fy  bonnes  herbes  dans  un  Champ  v 

„  cultivé.      Mais  que  cela  Ce  fait  à 

»»  'Çin  1    6c  qu'il  fc  forme  une  ca 

»»   ^' ^pedeutts   de  gens  ignares  8c 

»  lettrés,  quifentansleut  mcapacité 

•>   nç  pouvant  fercfou-lreàuncétiid 

p*  uduë  de  pluiiews  innées,  pwccq 
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„  le  1«  obligeroit  à  fortir  de  leur  crafTe , 
„  i  quitter  leur  vie  molle,  les  douceurt 
„  de  leurs  fainéantifçs  ,  le  verbiage  & 
I,  les  ftidaife  de  leurs  caffés  ont  cherché 
t,  un  chemin  plus  court  pour  rewrcr 
„  leurs  défauts  ,  &  fe  mettre  au  delTus 
„  de  ceux  aufquels  ils  Te  reconooiOent  fi 
„  inférieurs ,  Se  dont  h  comparaiTon  les 
„  rcndroit  méprirables.  lis  ont  entrepris 
„  de  fe  fiairc  un  mérite  de  leur  incapa- 
„  cité ,  de  ridiculifer  l'érudition ,  &  de 
,,  traiter  la  Science  de  pédanterie;  ils  fc 
,,  font  conllitués  arbitres  du  génie  ,  du 
„  bon  goût  8c  du  véritable  fçavoir.  Pour 
„  décrier  l'étude  de  raniifjuité  ,  ils  ont 
„  décrié  le  mérite  des  Ancict;s  qu'ils  ne 
„  connoiflcni  point ,  &  lui  ont  préféré 
„  celui  des  modernes;  c'eil-àdirc,  le 
,,  leur.  „  Comment  ell-il  échapc  1 
l'Auteur  de  dire  que  fej  MttUmci  ji  rt- 
(onntijftnt  jî  iafiriiuri  aux  Aniitm  ,  ii 
enfutte  que  les  Modernes  n«  ctnntifjmt 
faim  II  mérite  des  Ancieni. 

M.  Huet  va  encore  plus  loin  dans  le 
huitième  Article  ,  il  préfère  les  Snvans 
du  ije  &  du  16=  iicclc  i  ceux  de  fon 
tcms  ;  à  cïufc  des  fecours  que  l'on  ■ 
trouvé  dans  le  17e  fiecle  pour  fe  rendre 
habile;  fecours  qui  raanquoient  à  cens 
qui  s'appliquoient  à  l'étude  au  tcms  du 
rétîbliflcment  des  Lettres.  Il  trouve  U 
même  différence  entre  un  Sçavant  d'a- 

Tm.  LXXU.  H  Vïtt 
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"e  Chrilîofle  Colomb  ,  découvrant  le 
"ouvcau  Monde,  &  le  maître  d'un  l'a- 
HUebot ,  qui  paUe  journellement  de  Calais 
a  Douvre. 

Voici  le  jugement  que  l'Auteur  ftitde 
S.  Augiiftin:  „  Je  lui  nouve  (dit-il) 
I  une  "rande  étendue  d'erprit,  qui  cm- 
■  bralîe  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans 
p  les  matières  qu'il  traite  ,  une  grande 
■»i  pénétration  qui  les  creufe  juïqu'au 
)  fond ,  &  une  grande  fiibtilne  qui  les 
I  â,  débrouille  &  les  édaircic  ;  mais  (  lî 
'  -.  on  en  veut  croire  M,  Huët)  quand  il 
.  feut  prendre  un  parti  &le  déterminer, 
l'ardeur  de  fou  el'prit  le  porte  toujours 

•  aux  extrémités,  lâns  s'arrêter  jamais 
I  àASis  le  milieu  ;  Id'aîlleurs  il  manque 
'  '^'ordre  &  de  raéUiode.       Son  Livre 

•  de  la  Cité  de  Dieu  ell  un  amas  con- 
I  fus  d'ejtCellens  matetiaus;  c'cftdel'or 
'   en  barres  &  en  lingots. 

Le  défaut  d'ordre  que  l'Auteur  repro- 
^ae  ici  à  S.AugTiflin,  il  le  reproche  dans 
"O  autre  Article  à  tous  les  Anciens,  mê- 
"]e  à  AriUote  &  à  S.iint  Thomas.  Il 
^•uë  Ovide  d'avoir  propofé  aucommen- 
•emeut  de  fon  Art  d'aimer ,  &  d'avoir 
*"ivi  dans  cet  Ouvrage  une  divifion  fort 
«■cgulierc  &  fort  méthodique. 
Efcj.  *^  Auteur  fe  déclare  l'Apologifle  de 
^fwilïas  6c  de  li  Pucclk  de  Chapelain. 
..  Je 
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I  Je  n'ai  jamais  cocrentî  (dic-il)  auju- 
,  gement  (^ue  le  Public  a  fait  de  la  Pu- 
t  celle:  On  l'a  condamnée,  parce  qu'il 
„■  étoic  à  la  mode  de  la  condimner ,  Se 
r,'  la  mode  s'en  eft  établie  par  des  Juges 
„  très-incompeians.  11  n'appartient  point 
„  à  tout  le  monde  déjuger  du  Poème 
,'  épique.  Ccdroit  cl1refetvéà^nt^ès- 
„  petit  nombre  de  perfonnes  ,  &  tout 
,,  le  monde  l'a  ufurpé  contre  la  Piicellc 
„  On  a  jugé  du  Poème  épique  fur  le» 
„  règles  du  Sonnet  &  des  Madrigaux; 
„  &  de  tous  ceux  que  j'ai  vu  s'achamct 
,,  fi  impitoyablement  fur  cet  Ouvrage, 
,,  aucun  ne  m'en  a  jamais  allégué  d'au- 
,,  très  raifons  que  quelques  expreffions 
„  dures,  &  quelques  vers  forcés,  com- 
„  me  fi  ce  genre  de  Poëfie  ne  les  de- 
„  mandoit  point  quelquefois  de  ce  Ci- 
„  raÔere,  qui  ferolt  viticux  dans  iine 
„  Epigramme ,  &  qui  eft  néccifaire  dans 
,,  quelques  endroits  d'un  grand  PoÉme.... 
„  Noire  Nation  ,  norrc  à^c  &  notre 
„  goût  ,  font  ennemis  des  grands  Ou- 
„  vtages....  Nous  fommes  dans  le  fic- 
„  clc  des  colifichets;  tome  notre  induf- 
,,  trie  ne  va  tjui  faire  de  fort  grandes 
„  petites  chofcs.  Pour  bien  juger  de  la 
,,  Pucelle,  il  filloîten  exammer  l'Ac- 
,,  tion,  h  Fable,  l'Oeconomie,  l'Or- 
„  donnance,  ksOrnemcns,  leDénouc- 
„  QiCQt,  &  tout  ce  qui  cniie  à4W  \» 
H  1'  «Ht- 
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„  compoJicion  deïEpopie,  fans  s' 

„  ter  imiquemctit ,  cominc  od  ie  I 

„  laverllncatiun. „    l'.tcommeDtau 

on  pu  l'ciamincr  de  cette  forte,    ] 

qu'il  n'en  a  paru  que  la  première  ¥i 

Là-dclfus  M.  Huet  fe  plaint  des  ex 

leurs  du  Tetlement  de  M.  ChapeJai 

de  fes  Héritiers .  qui  n'ont  point  fait 

primer  la  féconde  Fartie  de  ce  Poi 

Puis  il  rechetche  par  quelles  r:iifoii 

première  Partie  cil  tombée  dans  u 

grand  mépris.      La  première  ,    qu 

Poète  a  ctù  que  toutes  les  ligures  & 

les  tours  qui  font  la  beauté  des  Pc 

Grecs  ou  Latins ,   conviondtoient  ii 

fcreinment  à  noire  Langue  ;     fans  i 

fldeicr  que  chaque  Langue  a  des  a 

mens  qui  lui  font  propres ,    Se  qui 

fant  d'une  Langue  dans  une  autre,  i 

portant  leur  caraflere  étranger  ,    y 

viennent  tàdes  &  quelquefois  ttdîci 

La  féconde  caufc  du  mépris  qu'on  a 

de  la  Pucelle  ,  eft .  fclon  notre  Auti 

rcftimc  de  M.  Colhert ,  pour  ce  Pc 

Cir  le  Mininrfayani  demande  àM.( 

pelain  une  lifte  détaillée  ,    &  qui  t 

suât  le  degré  du  mérite  des  gcnsdel 

très ,  pour  fe  partager  entre  eux  les  | 

lificiiiiogs  du  Roi  I    ceux  qui  n'eu: 

point  de  part  à  ces  grâces ,    &  qui 

cro  y  oient  dignes ,  lui  attribuèrent  leur 

cluuoa.     Cet  méconteos  dcTÎntent 

Es 
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Ennemis  capitaux  ,  Sa  ils  s'en  vengèrent 
principale mciil  fur  l'a  PuccUe  ,  au  fuccès 
de  liquelle  fou  honneur  renjbloit  être  at- 
taché, ili  entrèrent  même  dans  le  détail' 
de  fon  genre  de  vie  ,  ^ui  avoit  fcs  fin- 
euhrites  ,     &  qu'ils  lâchèrent  de  ridt- 

Quelque  grande  qnc  foît  la  vénéra- 
tion du  Public  pour  la  mémoire  de  M. 
Huet  ,  il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
celle  Apologie  faiTe  changer  au  Public 
rit  langage  au  fujet  de  la  Pucdlc.  On 
re  lit  les  Poètes  1-rançois  que  pour  le 
Sailir,  &  on  n'en  trouve  guère  dans  un 
Pùcme  dont  la  verli (ication  cft  dure  8î 
forcée.  On  pardonne  quelques  négli- 
gcDces  dans  un^  grand  Ouvrage ,  mais  on 
ne  fauroit  foulfrir  un  Poème  dans  le- 
quel règne  un  fi  grand  défaut.  D'aillcuri 
les  Critiques  de  h  Pucelle  ne  fc  font  p« 
arrêté  uniquement  àlaverfification;  Ma* 
dame  Dacier  ayant  dit  tout  le  malqu'cl^J 
le  a  pu  de  la  conduite  de  nos  Romans^' 
dans  fa  Préface  de  rOdyJrée,  ditmême" 
que  ces  règles  ne  font  pas  moins  violées 
Jacsies  Pocraes  épiques,  qu'elles  le  font 
dira  ks  Romans,  tile  cite  entre  autres 
eiemples  celui  de  la  Pucellc  .  dont  elle 
fait  voir  que  i'Autuur  n'a  point  même 
connu  ce  que  c'éioit  que  la  Fable  qui 
rend  l'Aflion  générale  &  univerfelle. 
Dans  l'Article  ii.4.  desPcnfées  diver- 
H  3  fcï,' 
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cuneTera  moindre,  &  ne  fera  pas  fuiviS^ 
d'un  grand  fuccès, 

M.  Huet  avoit  inventé  une  Machine 
pour  mcfurer  la  force  du  Vcni,  il  appel- 
le cette  Machine  jinimemurc  ;  il  en 
donne  la  defctiption  dans  l'Article  lo, 
elle  coniifteen  un  Entonnoir  de  Fer  bUnc , 
qui  va  en  fe  courbant  &  en  s  et[:elliiT.>at 
dans  fa  courbure  ,  jurqn'à  ce  qu'il  rcR- 
contre  la  uailTaace  d'un  Tuyau,  qui  s'é- 
taai  recgurbé  monte  enfuite  perpendicu- 
lairement. On  emplil  le  Tuyau  de  vif 
Aigentjurqu'à  l'Entonnoir,  on  vcrfe  fur 
le  vif  Argent  de  l'Eau  féconde  :  le  Vent 
entrant  par  l'Entonnoir  preffe  le  vif  Ar- 
gent plus  ou  moins  félon  fa  force  ;  le 
vif  Ai-gcnt  preJTé,  fait  monter  l'Eau  qui 
marque,  les  diâetçns  degrés  de  la  force 
du  Vent,  Une  Gitouëie  appliquée  à  u- 
ne  Verge  de  fer^  &  qui  enire  dans  une 
Vitole  pofée  fur  le  Piedellal  de  la  Ma- 
chine, la  fait  toujours  tourner  du  côté 
du  Vent. 

Nous  rapporterons  pourdemiercxeni- 
ple,  une  explication  a'un  palîage  d'Ori- 
getie,  dont  les  Cal viniftes  prétendent  ti- 
rer avantage.  Origene  parlant  du  Corps 
de  J.  C.  dans  l'EuchariHie ,  l'appelle  Cam 
typique  c /ymbi>li^ié4.  Gencbrard  i8c  le 
Cardinal  dn  Perron ,  ont  crû  qu'Etafnae 
avoit  corrompu  cet  endroit  en  le  tradui- 
liuit,  M.  HuCE  qui  a  examiné  l«  Tcuc 
H  4  t.\^^ 
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•rccrecd  témoignage  à  la  bonne  foid'E- 
\  lafine;  enruiteil  expliqueccpaiTaeedeli 
aianicre  la  plus  naturelle  ,  c'eil-a-dîrc, 
par  d'autres  palTagesd'Origene,  Corps ly- 
pijHe  cr  fymboliqiH ,  <dit  notre  Auteur) 
ne  lignifie  pas  dansîe  langage  d'Origene, 
un  Corps  qui  n'exiile  pomt  &  qui  n'eft 
que  reprefenté  ,  mais  un  Corps  vérita- 
ble, cxiflanc  réellement ,  &  qui  eft  ce- 
pendant la  figure  de  quelque  autre  diofe. 
C"cft  ainlï  qu'Origene  dans  fon  Com- 
nentaire  fur  S.  Matthieu ,  appelle  Prêtre 
fymbolique  le  grand  Prêtre  des  Juifs, 
parce  qu'il  étoii  !e  Symbole  de  J.  C.  Il 
nomme  auffi  Sacrifices  fymboliques  les 
Sacrifices  de  la  Loi  Mofaïque.  Le 
grand  Prêtre  &  les  Sacrifices  étoicnt  trcs- 
îéels;  mais  parce  qu'ils  étoient  en  même 
tcms  figuratife ,  Origenelesnommefym- 
boUques.  Le  même  Auteur  dit  dans  le 
11.  Tome  fur  S.  Jean  ,  <îue  lorsque  Ju- 
das fortit  pour  trahir  le  Seigneur ,  il  étoJB 
fymbsliqutmtnt  nuit;  parce  que  la  nuit 
■qui  cToit  alors  très-réelle  ,  étoit  le  fym- 
bole  de  la  nuit  du  péché  dont  l'ame  de 
~   Judas  étoit  alors  obledée. 

Ce  Recueil  eft  terminé  par  Iîï  Pièces 
de  Poefies  Latines  &  par  une  Epigramme 
Grecque.  Les  cinq  premières  font  des 
Eglogues;  ]a  fixièiue  eil  une  Odefurlc 
marUge  de  Monfeigneur  (fc  de  laPrîncef- 
fe  Viaoiredc  Bivistc.  Ces  Pièces  n"a- 
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voient  été  inférées  dans  aucune  des  c 
EditioBS  du  Recueil  des  Poefies  de  I 
Huet. 

Ltx  Apt^hihigmif  au  Us  htUii  Partia  d  _ 
Saints.     A  Paris,  chez  Jean  Matieit?^ 
nië  Saint  Jacques  ,    aut  Colomna 
d'Hercule,  1711.   Vol  In  11,  pp.  3" 
T  'AoTEUi  deceRecueil  s'étonnCi 
*^avec  raiibn  ,  que  tant  de  gens  habile 
s'étitit  apf-liqu^s  dans  ces  derniCTs  tera». 
à  traduire  ou  à  recueillir  les  plus  belles 
paroles  des  grands  Hommes  de  l'Anti- 
quité Payenue  ,   on  ait  négligé  celles  des 
Héros  du  Chriltianifme  :     ,,  comme  fi 
„  les  étrangers  de  la  foi  Ec  des  promcf- 
„  les  nom  étoiqnt  plus  chers  que  noi 
„  Frères ,  ou  leurs  lentimens  plus  dignei 
„  de  noire  attention  8t  de  notre  eftirae.  „ 
Ct  fini  fil  ttrmii;   c'cft  ce  <\o.\  Va  porté  à 
choifir  les  plus  belles  paroles  des  Saints , 
&  à   les  rall'embler    en    un   Volume  , 
„  afin  de  fournir  à  la  pieté  des  âdcles 
„  un  aliment  aufli  agréable  ^ue  folide, 
„  &  fournir  en  même  tems  a  ceux  qui 
,,  font  chargés  de  i'inltruéiion  des  autres, 
„  un  moyen  d'enfeiçnei  d'une  manière 
-ff  Chrérienne  les  apophthegmes  des  Pa- 
1^  yens;  „    car,  comme  II  le  remarque 
■bn  ludideufement ,  „  l'étude  des  paro- 
Klci  des  Sages  de  la  GentiLté  .    fi  belle 
m.  fc  d  utile  en  elle-même,  ledeviendta 
■b  infiniment   davinMge  ,    Vwî'^vCt.îv  V'!* 
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„  comparant  avec  les  paroles  des  Saints ,' 
„  on  fera  voir  à  !a  gloire  de  la  Religion, 
„  combien  celles  ci  font  fupcneiircs  aux 
„  autres  en  ce  qui  regarde  la  vertu  &  la 
„  perfeflion.  „  Après  cet  fages  reflesions, 
l'Auteur  explique  ce  que  c'cft  que  IV 
pophthegtne  ,  foit  Chrétien  foit  Ptopha- 
ne:  „  Onpcut  (dit-il)  d^finirl'apopti- 
„  thegrac  une  réponfe  courte  ,  vive  8î 
„  fententieufe.  C'eft  une  réponfe  en 
„  prenant  le  terme  dans  fa  fignification 
(I  rigoureufc  ,  -  qui  fuppofe  qu'on  a  été 
Il  interrogé  comme  quand  quelqu'un  de- 
),  mandant  quelle  éioit  la  meilleure  for- 
„  me  de  gouvernement.  uiiLacedemo- 
„  nicn  repond,  celle  oii  les  dignités  font 
„  la  récompenfe  de  la  vertu.  C'ert  en- 
„  core  (poutfuit  l'Auteur)  une  réponfe 
„  en  prenant  ce  terme  dans  une  iignifi- 
I,  cation  plus  étendue ,  quifuppofe,  non 
>,  qu'on  nous  interroge  ,  mais  qu'on 
I,  nous  parle,  ainfi  pendant  une  grande 
„  famine.  Pompée  remettant,  enracr, 
ti  malgréuneviolente  tempête  pourcon- 
„  duire  des  bleds  à  Rome,  dit  auPilote 
,,  qui  vouloit  l'en  détourner  par  la  vue 
>,  ou  péril  :  II  eil  nécelfairc  que  je  par- 
»  te  ,  il  n'eft  pas  néceffaite  quejevivc. 
„  On  répond  auifi  aux  circonftances , 
-„  pour  ainftdire,  (c'eft  toujours  notre 
j Auteur  qui  parle  )  ,,  lorfqu'invité  parles 
•«  objets  qiû  feptérentetu,  noat  parloos 
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|t  fansqu'on  nous  pirlc  ;  c'ellcnce  fcnj. 
||._ qu'on  peur  regiirdcr  comme  une  ré- 
n  ponfe  ce  que  du  Ipocraditcsà  nnjcu- 
n  ne  homme  confus  d'avoii  eié  trouvé 
„  en  mauvitife  compagnie:  Ufamhan- 
„  ter  des  gens  dont  la  corapagnic  ne 
„  nous  tarie  pas  rougir.  Paroles  que 
„  loccafioti  hit  naître  ,  8c  qu'aurait 
^  dircours  n'avoit  précédé.  MaiSiajod- 
rt  ce  l'Auteur)  une  parole  non  prémedi- 
t,  tée ,  ne  méritoti  pas  le  nomd'apoph- 
,,  thegme.  Ci  elle  n'étoit  lententieule. 
„  Je  ne  fçai  rien  (dit-il)  de  plus  parfait 
).  en  ce  genre,  que  la  réponfe  iitimor- 
„  telle  de  Louis  XII.  Ce  n'eft  pas  »a 
I,  Roi  de  France  i  vangw  l'injure  du 
t>  Duc  d'Orléans  ;  ÎI  faut  encore,  con- 
f»''tinué-t-on.  que  coice  parole  exprime 
ii'  lefentiment  vif  &  intime  de  celui  qui 
b' 'parle,  en  cela  différente  de  la  fenien- 
„  ce  qui  peut  n'être  que  fur  les  lèvres, 
,,  8c  n'^  fouvent  que  la  produdion 
„  d'un  Rhéteur  qui  difcourt ,  ou  quel- 
„  quefois  celle  d'un  fcelcrat  qui  joue 
,i  le  perronnage  d'un  homme  de  bien. 
„  Au  contraire  l'apophthegme  fuppofcâE 
„  renferme néceBairemcnc  un  rentinient; 
„  de- là  vient  que  partant  du  cœur  ,  il 
„  va  au  cceur ,  &  qu'à  lire  que  Tite  fc 
H  fouvenant  d'avoir  palTé  un  jour  eniier 
y  Ans  faire  de  bien  a  perfonne,  s'ccria:. 
IPJâet  amis,  j'ai  perdu  la  iomnée, 
'  H6  V 
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^■Prince  fe  fent  Tivemeni  poitéà  labc^  J 
^■neticcncc  ,  &  peut-être  plus  qu'il  ue  I 
H  le  feioit  par  tous  les  préceptes,  1 

H  CoïKme  la  vivacité  des  fcntimens  s'af-    ' 
Boiblit  par  les  longs  difcours  ,    l'ipoph- 
Hhegincaimeà  être  court,  &  Ton  nicriie 
nugmente  à  proportion  de  la  brièveté; 
■  on  cite  ici  fur  ce  fujct  la  réponfe  de   i 
Iporus  i  Alexandre  ,    tjm  lui  demandoLl^  J 
I  comment  il  vouloit  être  tiatté  :    En  Roû  J 
[  dit-il,  Brièveté  mctvcilJbufe  (temarqu^J 
'   i-on)  qui  prefente  à  l'dprit  plus  de  fent  I 
^uc  de  fyllabes,  ik  laifTe  une  ample  m^  1 
tierc  à  fcs  reflexions.  ,  1 

On  divirc  ordinairement.l'ipophihegme 
en  grave  &  en  plaifant,  mais  notre  Au- 
teur a  mieux  aimé  k  renfermer  dans  la 
jîgnificdtion  que   l'ufage  lui   donne    en 
François  &  qui  dillingue  le  bon  mot  de 
l'apophthegœe ,  celui  ciapoutbutd'inf- 
truirc  .  l'autre  dedivertir;    le  bon  mot  J 
(remarque-t  on  ici)  excite  le  ris  ,    l'ap-  I 
pophtUegmcl'admiration:    „  QueCicc  I 
„  ron  To;^>ncune  longue  épée  à  fon  Gen- 1 
„  dre  qui  étoit  fort  petit  ,    demande  :l 
„  Qui  a  attaché  mon  Gendre  à  cette  éM 
pée  ?  il  dit  un  bon  mot.     Mais  que  CéM 
„  far  faifant  relever  les  Statues  de  PomB 
,,  pée,  Cicerondife:    Céfar  en  rclevaifl 
„  tes  Statues  de  l'ompéc,  alTurelesiicfl 
„  nés  ;      il  prononce  une  p.itoie  vr^| 
„  méat  gttoie ,    Si  tia  a[>opbihcenH 
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„  L»  roHeffe  du  feniimcnt  &  U  brie*c- 
„  lé  de  Icïprefiion  étant  des  qualJtCJ 
„  eiTcnlielles  il'apophthcgme.il  s'enfuit 
„  qu'il  n'en  pis  donné  à  tout  !c  monde 
„  de  le  parler .  le  tœur  bïs  &  cortcmpu 
„  (ajoùie-t  on)  en  fera  toùiours  inca- 
„  pable,  &c  h  Langue  accoûluméc  àfe 
„  répandre  en  paroles ,  dc  pan'icndra 
„  jamais  à  cette  œconomic  qui  les  é- 
„  pargne  &  les  ménage. 

Apte;  un  grand  nombre  d'autres  remar- 
•jucslurTapophtllégme  .  l'Auteur  prcfcrit 
des  règles  pour  lire  avec  fruii  les  Liiirei 
des  Anciens  ,  il  emprunte  ces  règles  dc 
qaciques  Ecrivains  EeckTuiiJques  ,  8c 
tur  tout  de  S.  Bafîle,  quia  contpolcune 
excellcnic  Homélie  ,  uii  loin  d'interdire 
iinc  lefture  fagt  tr  cireonfpta»  ds  Ititri 
tjvm  ,  il  cnféigne  les  muyens  dc  la 
Itndte'  mile.  Nous  ne  rappoitons  iioitit 
CCS  regjes ,  il  fiut  les  voit  dans  le  l'rcface 
ie  ROlïc  Auteur  ,  elles  méritent  bien 
qa'oa  ks  j  life. 

1^  paroles  des  Sain  ts  n'ont  aucun  des 
ddÂutS^jucron  remarquedans  celles  des 
Purrâl*  elles  ne  font  ni  privées  d'auio- 
fW>  puifqu'clles  participent  à  la  Loi  di< 
UBtuonC  elles  font  rappl)caiJon  &  la  . 
pûiqucr    t>  ni  fufpeâes  d'injullice  ou  1 
M  d'erreur  ;    puilque  les  Saints  coiifor-  ' 
„  ment  leur  volonté  à  la   volonté  de 
•I  Dieu;  leun  iugemcnsà  fesiusemcns. 
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„  &  reforment  leur  foible  Raifon  fur  la 
„  Raifon  immuable  &  éternelle  révélée 
„  dans  les  E<:riturcs. 

Quelques  pcrfonnes  s'imaginentqucce 
qui  forme  la  venu  dans  les  grands  hom- 
mes, elt  ledcHrdeUe  loué,  maxime 
Payenne  indigne  de  la  bouche  d'un 
Chrétien  ,  quelques  louables  que  puiffent 
être  ceux  dont  on  peut  efperer  des  toii- 
angcs,  la  vertu  ne  fc  propofa  jamais  d'ê- 
tre lotiée,  &  c'eti  ce  qui  met  lesadioni 
£c  les  paroles  des  Saints  au-deffusdciou- 
tc  louange.  On  ne  foupçonncra  pas  lei 
Saints , dit  notre  Amcut ,  de  parler  par  un 
vaiii  amoor  de  loiiungcs,  quand  on  fera 
retlexion  qu'une  infinité  d'entr'euK  al- 
loicnt  fe  cacher  dans  des  defcits  inaccef- 
fibkf,  alîn  de  n'avoir  que  Dieu  feul  pour 
témoin.  Ainfikurs  apophihegmcï  ne 
pcUTCnt  faire  qu'une  intpreffioa  ttèï-vii- 
vc  fur  nous. 

Plus  les  paroles  des  Saints  roniprccieu- 
fes  par  la  dgnité  de  l'erprit  qui  en  eft  le 
principe,  plus  on  doit  en  les  recueillant 
apporter  d'attention  à  difceiiierlesvraicj 
d'avec  celles  qui  font  fauiTesou  fufpcâcs: 
La  Religion  fondée  comme  elle  eft  fur 
la  vérité,  désavoue  ce  qai  n'ellpismar- 
quc  à  ce  car;iderc,  &  rejette  li's  prétendu» 
lécours  que  lui  prefentent  le  mcnfongc  : 
c'eft  ce  qui  1  engagé  l'Auteur  i  puifct 
fcs  apopiahegmzs  dans  des  »&es  non 


H        c  ell  ce 
m     fcs  apof 
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«fiés,  dans  les  Vies  des  SS.  Pcr«  ^ 
s  par  S.  Jérôme  ,  RufBn,  Cafficn, 
idc,  Theodoret,  5c  autres  Auteurs 
le  autorité  reconnue.  Rofwcide 
Uit  toutes  ccsVies  en  i6î8,  &y 
Notes  pleines  d'érudition  :  entre  les 
:cs  qu'il  achoifies ,  il  y  a  quelques 
:ucils  particuliers  des  paroles  des  Soli- 
es;  M,  Cotelier  donna  au  Publiccn 
7.  un  Recueil  de  ce  genre  dillribué 
ordre  alphabétique ,  intitulé  sanffo' 
I  Sinuta  jipofhthegmata.  Notre  Au- 
r  en  a  tiré  beaucoup  d'ipophtlieg- 
s,  II  en  a  auflï  recueilli  quelques-uns 
Expofitions  de  Saint  Dorothée ,  itn- 
nés  à  Bâle  en  Grec  &  en  Latin  ,  en 
I9.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Sainis , 
conlultc  les  Vies  anciennes  &  origi- 
:s  dont  la  pliipatt  font  imprimées 
is  Suri  us. 

Au  reftc  on  ne  trouvera  pas  ici  beao- 
ip  d'apophthegmcs ,  de  S.  Athanale  , 
S.  Chryioftome ,  de  S.  Augiiflîn ,  de 
jtegoirc,  &deplufîcurs  autres  Saints, 
après  les  Apôtres,  font  les  Dofieurs 
h  foi.  L'Auteur  les  a  recherchés  a- 
:  foin  j  mais  il  n'a  pu  en  trouver  un 
nd  nombre  ,  parce  i^u'apparemment 
|r  qui  ont  écrit  l'hilioirc  de  ces  Sainis 
lÂeurs  ,  ont  en  moins  d'attention  à 
i^ir  ks  paroles  que  les  évcnemens  : 
Tique  1*  yicfolitairc,  retirée,  fim- 


ri 


l'I;  . "niformc  ,  ne  fournifTa].-  prerque 
Jamais  d  éïcncmens  ,  I«Hïfto,icns  ft 
*™t  p.us  artJchés  i  recueillir  leb-s  p»- 

Jl  ne  nous  re/tc  plu5  à  prcfent  pour 
oonnet  une  idée  de  ce  Recueil ,  qu'à  re- 
porter quelques  exemples  des  apophlheg- 
•"«  qui  le  compofeni.  L'Auteuc  les  a 
"ngcs  félon  l'ordre  alphabétique. 

'I  S.  Ignace  Evéque  d'Antioche  Se 
•>  Martyr  ,  entendant  le  mugiffement 
».  des  lions  aufqucls  on  alloit  l'expofcr  : 
'r  Je  Ajîs ,  dit-il ,  le  froment  de  Dieu , 
>>  &  broyé  par  les  dents  des  bêtes  ;  je 
r,  deviendrai  un  Pain  pur  de  Jcfus- 
..  Chrift. 

..   La  hien-heuienfe  Ifabelle  de  Fran- 

•  •  ce.  Sœur  de  S.  Louis  ,    étant  exhor- 

"  *^e    par  fon  Cgnfefieut  ,     à  relâcher 

•'  S"elque  chofcdufiionce  auftereiju'el- 

•-  'c  gardoit  :     je  me  tais  ,   lui  dit-elle, 

"  P^".'  faire  pénitence  d'avoir  parlé,  8c 

*.'  iIim"^'  ^'"'  '^  *"'!=""  '"  f""^"  "^^ 

ÎÛn^"  J«fiePayen  quiintetrogeoitS. 

"  iXil     •   '"' demanda  s'il  s'imaginoitdc- 

rccl  "°  J°"^  wonier  au  Ciel,  pour  y 

l'imV^"'  "'le  recompcnfe:    Je  oe  me 

.  le  fer'»^  P^*  '  ïépondit  le  Saint,  je 

„;  ■    *  *^  d'une  cettitude  qui  n'jdœet 

r**,**;^"itudc  ni  doute. 

■P  ^  ^-'économe   de  U  maison  de  S. 

^T  Chir- 
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,  Charles  Borroméc ,  Archevêque  de 
,  Mihr  &  Cardinal,  le  pnintdemode- 
,  rerTes  aurnônes:  Lachaiilc,  répon- 
,  dit-ii  ,  n'ayant  ni  bornesni  mefurei, 
,  ks  aumônes  qui  en  font  les  effets, 
,  n'en  doivent  point  avoir.  Un  Evfi- 
,  que  loiiiDt  un  jour  en  fi  pretence  U 
,  magniliceDce  d'un  certain  Pala^  :  _.  Il 
,  ne  tant,  repritle  faint  Caidinal,  bâtit 
,  que  des  maifons  éternelles. 

„  On  demandait  à  un  faint  Solitaire, 
,  quelle  étoît  la  voye  pour  allerï  Dieu, 
,  fi  c'étoit  les  jeûnes,  les  travaux,  let 
,  Icflurfs ,  les  veilles  ,  les  œuvres  de 
,  mîfericordes?  Noseorps,  dii-il,  font 
,  delîechés  par  le  jeune  ,  nous  avons 
,  appris  les  Ecritures ,  nous  fçavons  par 
,  cœur  tous  tes  faims  Cantiques ,  mais 
,  relleniieinousmanque.c'eftrhumiiilé. 
Quoique  l'ïpophlhegme  pris  dans  fon 
fcns  rigoureut ,  foit  une  réponfe  vive  St 
fententieufe ,  néanmoins  les  Auteurs  qui 
ont  fait  des  Rccueib  d'apophthegmes , 
ont  ctil  pouvoir  y  faire  entrer  des  ré- 
ponl'es  qui  ^ns  avoir  ces  deux  qualités, 
rcnfcrmafient  de  l'cfprit  &  de  l'iullruc- 
tion.  L'Auteur  patoit  avoir  eu  en  vue 
de  fe  conformer  en  ce  point  comme  dans 
k  refic ,  à  Plutarquc,  à  Erafmc ,  &  aux 
autres  Auteurs  qui  ont  crû  pouvoirpren- 
drc  (juelquefois  l'apophihcgme  dans  une 
rignincaiioQ  plus  étendue. 


i 
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'  dnrti  Liitre  dt  Ai.  M ov  tov  U 
'  ,  Chirurgien  juré  iti  S.  Came  i 
Paris ,  écriti  à  M  A  n  d  s  y  ,  Defleitr 
Rtgmt  da  ta  Tacnlié  dt  Midicine  dt 
Paris  ,  LtStiur  V  Proftfftur  Royal  m 
iAideiine  ,  ait  fnjei  d'an  Enfant  tno/if- 
truiux  ni  II  dixiemt  Jaia ,  1711. 


R, 

Ayant  été  appelle  il  y  a  environ  kuit 
jours  à  deux  heures  après  minuit  pour 
aller  ,  rue  de  la  Harpe  à  la  Crçix  blan- 
che, foulager  une  pauvre  Femme  en 
travail,  âgée  d'environ  18. à  30.  ans:  je, 
la  trouvai  dans  une  fiiuation  des  plus  pi- 
toyables; elle  me  dit  d'abord  t[u'clle  iq 
mouroit;  je  !a  touchai,  &  je  fus  fur- 
pris  de  rencontrer  un  corps  folide  8£  ra- 
boteuxi  ce  (jui  me  fit  faire  quelques  re- 
flciions  fur  la  manière  dont  l'enfant  pou- 
voir erre  tourné.  A  la  féconde  douleor 
qu'elle  eut,  je  la  coui-'hai  de  nouveau 
pour  m'alTurer  de  la  partie  qui  pouvoit 
fe  prclentcr ,  je  fentisles  apophyfcépi- 
ncufes  des  vertèbres  des  lombes,  Sfglif- 
fant  mon  'loigt  plus  haut ,  un  vuidc  & 
un  écartemenr  dei  vertèbres  du  dos.  A 
la  troiiième  douleur  qui  furvint ,  je  l'ao 
coucbai  d'une  fille  morte  qui  mCi 
parut n'ivoir  cefTé  de  vivce  oflc  depiûk. 


^ 
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environ  tjuairc  ou  cinq  jours  :  Vu  que 
l'épiderme  commençoit  feulement  i  (e 
féparcr.&coinuiccctenfiititclUout  à-fiit 
contre  naiure;  ji;  trois.  M',  que  vous 
ferei  bien  aift  que  je  vous  en  donne  une 
relation  fidelle  :  il  a  h  figure  d'une  ef- 
pecc  de  Magot  ,  comme  il  s'en  trouve 
de  reprefencés  aux  Halles  des  Chœurs  de 
quelques  Eglifes:  il  n'a  point  de  crâne, 
on  n'y  trouve  que  la  partie  inférieure  de 
Vos  coronal  qui  Icrt  à  former  fes  orbites, 
il  n'a  point  non  plus  d'os  pariétaux ,  on 
n'y  voit  que  la  partie  inférieure  de  l'o» 
occipital  près  des  condyks  ;  à  l'égard 
des  deux  os  temporaux,  il  n'y  a  que  la 
partie  qu'on  appelle  l'apophyfe  picrreufiî 
ou  ia  roche  ;  ainli  !a  tête  n'eH  couverte 
de  la  peau  qu'environ  jufqu'à  la  moitié 
de  l'endroit  çù  dtïrcit  élit  l'os  coronai; 
&  on  difcerne  en  cet  endroit  quelques 
cheveux  alTeï  longs;  au  lieu  de  cerveau 
on  ne  trouve  qu'une  poche  preftue  ron- 
de alTci  femblable  au  capuchon  ûcs  Reli- 
gieux Recoleis ,  &  formée  par  la  dilata- 
lion  de  la  dure  merc ,  elle  renferme  une 
matière  rougeàtre,  rpongieufc  &  fibreu- 
fe,  de  laquelle  partent  toui  les  nerft. 
On  n'y  peut  rien  remarquer  de  régulier, 
cette  matière  fibreufe  tient  lieu  dugrand 
&  du  petit  cerveau  ,  la  poche  pend  juf- 
qu'auï  euvirons  de  la  Itoilîcme  \erlebre 
Iiiperienrc  du  dos.     La  çatttc  \ttfe\ie.MKe. 


i 


i" 


iL    DES    SÇAVAMS. 

e  l'os  occipital  el\  fépariîe 
BU  deux,  d'environ  trois  travers  dcdoigt, 
de  même  que  les  vcrteiires  du  col  & 
celles  du  dos  ,  jufqu'â  la  prcmicrc  des 
lombes  ;  par  ce  moyen  te  canal  de  l'é- 
pine fe  trouve  ouvert  &  s  écarte  d'envi- 
ion  trois  travers  de  doigt  ,  comme  )'ai 
dit,  depuis  l'os  occipiral  jufqu'àU  troi-  . 
ièmc  vertèbre  fupericure  du  dos.  Et  ce 
né  me  canal  continue  en  Te  retrecilTant 

t^Ofqu'i  la  prcraictc  vertèbre  des  lombes; 
\  le  trouve  une  bofTc  formée  par  troîi 
'ertebrcs  des  lombes ,  laquelle  comme 
tout  le  canal ,  n'eft  recouverte  que 
4t  la  dure  mère  ,  &  non  de  la  peau, 
t>r  la  peau  elt  aux  deui  côtés  de  l'écarte- 
Inent  comme  cicatriiée,  &  environnée 
4'un  pclit  poil  alTez  longuet.  La  face 
■^e  cet,  enfant  cil  platte  5;  renverfcc  cn„ 
■Jïtiere,  n'ayant  point  de  col,  les  yetutj 
K  trouvent  placés  par  cette  fimation  (» 

jOf  coronal ,  ils  ne  font  recouverts  WM 
w  cette  peau  que  j'ai  dit  y  avoir  ,  Hfl 
[Mlle  fait  l'office  de  Vos.  coronal ,  H 
_ar  cette  même  iituaiion  ils  fe  trouvcaP 
prefque  tom  à  iiud.  La  machoiri 
intérieure  ti 


antérieure  tient  à  la  partie  antérieure  de 
"poitrine;  ,1  n'y  a  aucun  cfpace  entre 
1^  oreiUss  Sc  !«  épaules  ;  le  pied  droit 
">ut-a-faii  tortu  en  dedans  ;  les  os 
"«   ie    trouvent   placés    y  ers    le 
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milieu  des  vcitcbrcs  dci  lombei.     Je 
fuis,  tp'c. 

Mouton  le  jeune,  Chirurgien 
Juré  de  Saint  Côme. 
^  Ptrij,  a  lî,  7»i''>>  "ti- 

M.  Andry,  Dofleur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  â  ij-ji  celte  Lettre 
eft  adreffée ,  a  examiné  enfuiie  cet  en- 
fant que  M.  Mouton  qui  demeure  au 
bout  de  la  rué  Serpente  du  côté  de  la  rué 
de  la  Harpe,  coniérve  dans  de  l'eau  de 
vie  ;  &:  il  1  a  trouvé  conforme  en  tout, 
à  U  relation  conteriucdans  la  Lettre  que 
nous  venons  d'extiaire. 

Voyagt  à*  Sy'u  c  dit  M(int-Lih»n,  ten- 
ttnant  U  dtftrlpmn  di  nui  Us  Pàit 
umprit  fins  U  r»m  dtLibjn  ts-d' Anti- 
Liban, Ktfnam ,  vc.  ce  ijui  caiteirnt 
la  tri^nct ,  iorigint  ,  Cfitt  mœurs  du 
mffl*s^uihaiiititctPaii;UDe/cnpihtt 
disruinn'id'ml'upolii,  Mt/surd'imi  Baï- 
bikivuniDi^rrlii'iiinhiffariqiu  fur  tint 
V'tlU;avtcu»abrtgldilaV,tdtM,dtCha- 
uuil,  Gtntilhammi  di  Pravena,  Stlilaîre 
duManl-Liliaa-.crl'hi/liirtduPnneiJu. 
nii  Mamn'ui  ,  rnort  peur  lu  Rgligu» 
d»ns  tel  dtntieritimt.  Pur  M.  de  la 
R01Î.UE.  A  Paris  ,  chez  André 
Cailleau*  Place  de  fioibonae  >u  coin 
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oe  h  f uë  des  Maçons ,  à  faint  Andn 
'7Î.Z.    in  li.  deux  Volumes,  I.Vo 

(    PP-  346.      Sous  preffe  à  AmKctdat 

V  cliei  Hermati  Uytvvcrt: 

pE  que  dit  l'Eaiturc  fainte  deli  beat 

^-"lé  du  Moiit-Liban  &  des  environs 

rfoit  f»ire  rechercher  les  Relations  de  c 

Pais-là.    Le  Pcrejerôme  Dandini,  Je 

fuite,  qucle  Pape  Clément  VUl.envoy 

auMont  Liban  en  qualité  de  Non ceApo! 

toliquc  en  is99-  fit  en  Italien  une  rela 

non  de  fon  voyage  ,  que  M.  Simon 

traduite  en   François ,    en  y  ajoùtar 

,'plu(îeurs  vemarques.     Mais  cet  Ouvrag 

L  au  P.  Dandini  eft  prefque  tout  dogmati 

■  que.      L'Auteur,   qui  pafle  fort  fuperfi 

friellcment  lui  le  Fais  qui  étoit  l'objet  d 

^  miffion,  en  décrit  d'autres  quin'yon 

^OCun  rapport.      La  Defcriplio.t  abregét  a 

2^/fiare  MùmagM  du  Liian,  tp-  dis  Ma 

foniret  ijui  l'habiienl  ,  publiée  à  Paris  e; 

Ç^7t.  cft,    félon  M.  de  la  Roque  ,"■  Li 

ouvrage  trop  fuperfidel ,    pour  ftipiée 

'  '■e<3ni  manque  à  larelaiionduP.Dan 

i-     C'eft  ceqni  lui  iâitcroire  avecrai 

■^^n  que  fon  voyage  de  la  Syrie  8f  d 

"lont-Liban  ,     ne  fera  pas  moins  biei 

"■«^çu  du  Public  ,   que  l'ont  été  fcsVoya 

ges  de  l'Arcibie  heureofe  &  de  la.  Palel 

^^**C'        L'Auteur  ne  cherche  point  à  ; 

^P^ptcndrc  fcs  Lcdcurs  pîir  des  prodiges 


A  o  u  T   n 

'  niflîs  à  l'inflruîre   du  véritable  état  3a 
Pais  dont  i!  pref«ite  U  defctiption. 

M.  de  [a  Roque  commence  par  don- 
ner une  idée  geiienlc  du  Liban  Bc  de 
l'Anû-Liban  ,  dont  !e  Kefroim  ftit  ut» 
partie,      II  prétend  que   la  plûpatt  dei  , 
Hidoriens  modernes  ne  nous  ont  pasfàît"' 
connottre  la  véritable  fituation  *  VéwiiJ' 
due  du  Liban  &  de  fes  dépendances,  il 
trouve  que  les  anciens  Géographes  ont 
mieux  rénin.      Il  dit   avec  eux  qu'on 
doit  appeller  le  Mont-Liban  ,    les  plus 
hautes  Montagnes  de  la  Syrie ,  „  dont 
,,  le  commencement  cil    verr  !a  'Ville 
„  de  Tripoli ,     &  ie  Promontoire  ap- 
„  pelle  par   Strabofi  /«  faet  de  Dùu,    " 
«aujourd'hui  !e   Cap  Ponge  ,     &   û"| 
„  fin  au  dc-là   de  Damas  ,     joignant  1 
„  d'autres  montagnes  de  l'Arabie  dc^»! 
,,  fertc  ;      cene   étendue  eft  du  Caxè'M 
„  chant  à  TOricnt  environ  de  3;.  dml 
„  grés  d'âevaiion.     L'Anti-Liban,  aùnH 
„  appelle  ï  eaure  de  fa  fituation  opp^^ 
„  fec  à  celle  du  Liban ,  eft  une  autre 
„  fuite  de  Montagnes  qui  s'clevent  au- 
„  près  des  ruïnes  de  Sidon  ,    &  vont 
„  te  icrmincr  à  d'autres  Montagnes  du 
„  Païs  des  Arabes  ,    &  vers  la  Traco- 
„  nitide  fous  le  34.  degré.      Chacune  i 
„  de  ces  Montagnes  eft  d'environ  ce^J 
_M ,  liCBft  de  circuit  fur  une  longues  '~" 
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I,  à  40,  lieues.  Ellei  occupent  un  ef- 
,,  pace  fort  viftc  dans  trois  Provinces, 
„  qu'on  appelloic  autrefois  la  Syrie  pro- 
„  pre  ,  la  Cœlc-Syrie  &  la  Phcnicic  , 
„  zvec  une  pattic  de  la  P^lelline.  11 
„  faut  ajout»  que  le  Liban  Se  l'Ami* 
„  Liban  pris  enfemble ,  ont  i  leur  mi- 
„  di  la  Paklline ,  du  côté  du  Nordl'At- 
„  m:nie  mineurei  la  Mcfopotamie  ou 
„  h  Diarbek  ,  avec  partie  de  l'Arabie 
„  deferte  à  leur  Orient  ,  Se  la  Mer  de 
„  Syrie  du  cô;é  du  Couchant.  Cesdcui 
„  hautes  loantagncs  lont  lepaiées  l'une 
„  de  l'autre  par  une  dilianirc  prefque  C- 
„  gale  par  tout,  laquelle  forme  un  pe- 
,,  tit  pais  extrêmement  fertile ,  auquel 
„  on  donnoit  auttefois  le  nomdeCcelc- 
„  Syrie,  ou  Syrie  CTCufc  ,  à  caufe  que 
„  ce  n'eft  qu'une  profonde  vajlce  pref- 
„  que  renfermée  de  toutes  parts.  „  Pli- 
ne patle  d'une  muraille  qui  fermoit  cette 
Yalicc  ,  mais  on  n'en  voit  plus  aucun 
veliige.  Le  mot  de  Liban  dans  Ton  o* 
rigine  fignilic  blanc,  ce  nom  convientà 
ces  Montagnes  à  caufe  des  neiges  qttiles 
couvrent  une  partie  de  l'année. 

Après  ces  obrervations  générales  l'Au- 
teur vient  à  la  relation  du  voyage  qu'il 
a  fait  en  1689.  fur  la  plus  renommée 
déroutes  les  Montagnes  du  Liban.  Nous 
ne  le  futvrons  point  dam  ce  détail  ,  il 
fuffiti 
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taffin  de  faire  connoitrc  qaelqoei  en» 
droits  des  plus  remarquables. 

M.  delà  Roque  &  les  jcluitcs  quil'ae- 
compagnoient,  ayant  cfTiiyé  bien  des  f«- 
ligues ,  arrivèrent  au  Monailere  de  Ca- 
nubin ,  fameux  par  fon  ancienneté. 
Cal  le  fiege  &  k_  demeure  ordinaire  du 
Patriarche  des  Maronites  ,  qui  Tout  1« 
fîuis  Orientaux  conftamment  aitachés  à 
1  i'glife  Romaine.  Canubin  eiî  un  tflcB 
g:.t[id  bâtimeDt ,  mais  foit  irregulier» 
qui  fc  irouïc  quaC  tout  conllrmt  dansk 
rocher.  L'Eglife  dédiée  fous  le  litre  de 
Sainte  Marie  de  Canubin  en  eft  tout8| 
p;ife  ;  elle  n'a  qu'environ  vingt-cinq 
l'as  de  longueur  fur  dix  ou  douze  de  lar- 
geur ,  elle  eft  fort  propre  &  bien  deicr- 
ïie,  mais  un  peu  obfcurepitia  difficulté 
qu'on  a  eu  à  tailler  des  fenêtres  dans  le 
roc;  à  côté  droit  de  l'Autel  on  a  place 
dans  Vcpaîireur  du  rocher  trois  doclii» 
affez  gïoffcs ,  dont  on  fe  fcrl  en  toute  lU 
berte  j  le  relie  du  bâtiment  ronlîfie  etf 
l'appancmentdu  Patriarche,  qui  n'aiien 
de  fort  dillingué,  en  plulicurs  chambres 
àc  Religieux  &  en  quantité  d'off 
tout  attei  pauvre  &  mal  arrangé. 

Quoique  cette  mailon  fe  trouve fituée 
iar  le  penchant  dune  aflct  haute  moi 
lagne  ,   fes  dehors  ne  lailTent  pas  d'êti 
fort  unis  &  fes  environs  fort  rians.      ' 
en  cftttès-bicn  cultivée. 

9,uani.  H 
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voit  des  jardins ,  des  vergtrs  6e  des  \i* 
gnobl»  en  quantité  ,  la  plilparC  difpofés 
en  lerrafle.  Ce  n'eft  là  qu'une  médio- 
■ ,  «rc  partie  du  domaine  du  Patriarche  8î 
■lÂi  Monallcie.  Ils  polTedent  d'autres 
^BeiTcs  confidenibks  fur  le  haut  des  mon- 
^^bgnes  Se  dans  les  vallées. 

*-  Les  Moines  de  Canubin,  dont  le  nom- 
bre ell  d  environ  quarante,  le  difent  de 
rinliitot  de  S.  Antoine  ,  &  fuivcni  la 
règle  de  S.  Bafile.  Ils  ibnl  profeflion 
d'ue  grande  auflerité  de  vie ,  8c  d'cier- 
cer  l'hofp  il  alité  envers  tout  le  monde. 
M.  de  la  Roque  a  fur-tout  admiré  en 
■eux  une  merveilleufe  fimphcité  ,  qui 
■  iitnt  lieu  des  autres  qualités  plus  re- 
Ses,  L'habit  de  ces  Moines  conlifte 
1  une  méchante  lobe  de  laine  noire 
rt  étroite,  qui  ne  defccnd  quejufgu'à 
Bj-jamhcs  ,  en  un  fcapuhirc  de  même 
leffeoudc  poil  dechévreauffi  fort  court, 
fccn  un  petit  capuchon.lls  ont  les  jambes 
jbës  6i  des  babouches  noires  à  leurs  pieds. 
Quand  notre  voyageur  fuiàCanubin, 
le  l'a[riarche  étoît  abfent,  à  caufc  de  ïi 
lycannie  de  l'Emir  des  Turcoraans.  qui 
EC  fe  contentant  point  de  mille  écus 
que  le  Monaftere  leur  paye  tous  lesans, 
le  ve»e  .  jufqu'à  y  mettre  le  feu  quand 
on  n'efl  pomt  en  état  d'accorder  ce  qu'il 
demande  d'extraordinaire,  Laplusgraiu  ' 
de  partie  des  Religieux  étoient  loin   '  ^ 


i 


Août     1711,  ipj 

là  occupés  â  h  vendange ,  les  anciens 
éloieni  relies  auMonaltere.  Ils  prièrent 
M-  de  la  Roque  &  fes  compagnons  à 
dîner,  ils  mangèrent  avec  un  vsnerablc 
vieillard ,  qui  renoit  la  place  de  Su- 
périeur de  la  Maifon.  Le  repas  coiiHr- 
toit  en  quelques  piats  d'œufs  &  enqud- 
ques  olives  ;  leur  pain  eft  une  elpece 
de  gâteau  fort  ddié,  &  qui  n'cliprefque 
pas  cuit.  Mais  le  vin  qu'on  leur  pre- 
Icnta  .  Tur-toui  celui  qu'ils  appelloient  le 
vin  d'or,  répondoit  àce  que  dit  on  Pro- 
phète de  l'excellence  du  vin  du  Liban. 
On  les  lîi  manger  à  terre  fur  une  natte  à 
la  façon  du  pais.  Les  grottes  qu'on 
voit  du  nionattere  de  Canubin  font  au 
nombre  d'environ  huit  cens  ;  chacune 
de  ces  grottes  a  été  habitée  par  des  Ana- 
chorètes ,  qui  étoient  fous  la  direftion 
des  Supérieurs  de  quelques  uns  des  Mo- 
nafteres  voifins.      On  fait  par  tradition 

ou  autrement,  les  noms  de  prefquetous   

ces  Hcrmites.  Hulîcurs  d'cntr'cux  onC^^B 
été  mAlTacrés  par  ies  ennemis  de  la  fi^îl^l 
dans  des  Cems  de  pcri'écution,  "^1 

De  Canubin  M.  de  la  Roque  palTa  aIï4H 
Montagne  des  Cèdres.  11  remarqucqu'ily '^B 
a  furcettcMonc.igne  une  petite  forée  com-'    ■ 
pofée  de  vingt  cèdres  d'une  groITeurprodl-'  ■ 
gieufe,  &tellequ'iln'ya  aucune compa- ■ 
raifon  à  faire  entre  ces  cèdres ,  &  les 
plus   beaux  platanes  fie  fvcomc^t^^  ,  %^ 
1  i  V-'i 
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les  autres  gros  arbres ,  qu'il  avoit  vus 
jufqu'alors.  Outre  ces  céiircs  principaux 
il  y  en  aunafleT.  grand  nombre  de  moin- 
dres ,  &  d'autres  fort  petits;  leur  feuil- 
lage eft  tout-à-fdic  fcmblable  à  celui-du 
genièvre;  il  eft  vcrd  toute  lanncc;  la 
cime  des  grands  cèdres  s'élargit ,  &  for- 
me un  rond  très-parfait.  Les  autres  s'é- 
Icvcnc  en  pyramide  comme  le  cyprès. 
L'odeur  agréable  qui  fort  du  bois  eft, 
commune  aux  grands  &  aux  petits  cè- 
dres. Mais  ce  n'ell  que  fur  les  premjen 
qu'on  cueille  du  fruit.  Ce  font  dcgroC- 
(es  pommes  de  la  figure  à  peu-près  de 
celles  du  pin  ,  mais  d'une  couleur  plut- 
brune  &  ayant  i'êeorce  plus  unie;  leur 
qualité  eft  d'exhaler  une  odeur  très-dou- 
ce,  &  de  contenir  une  cfpecc  de  bau- 
me épais  &  tranTpareiit  qui  découle  dans 
fontcms  par  de  petites  f<r,tes  &  tombe 
gOLte  à  gtiute,  Ce  fruit  qui  eft  très- 
difficile  à  détacher  de  fa  qucuë ,  contient 
une  graine  faite  comme  celle  du  cyprès. 
Il  vient  par  bouquet  à  l'extrémité  des 
rameaux  ,  &i  il  tourne  fa  pointe  vers  le 
ciel.  Le  tronc  des  plus  grands  cèdres 
n'cft  élevé  de  terre  que  de  lix  à  fept 
pieds.  Mais  de  ce  tronc,  énorme  par 
figroflèur,  s' élèvent  des  branches  pro- 
digicufes  ;  en  s' élargi  (Tant  elles  forment 
une  cfpecc  de  roue,  qui  femble  être  un 
ou  vrtss  4e  l'ut  ;    l'iiwrce  du  cèdre  eft 
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»  &  licéc  cxcepti 
ûonleiir  brune  Le  borseU  bhnc&ren- 
drcimiïiediatcmcQtJ'ous  Tticorcc.  Miis 
il  eft  dur  ik  rougeitrc  en  ded.ins  &  ex- 
trêraemcnt  amer  ,  ce  qui  le  rend  incor- 
ruptible &  prefque  immortel.  11  fortdu 
cédrc  une  racine  odoriferuite.  Le  plus 
gros  eédre  que  M.  de  h  Roque  ait  mc- 
futé  avoir  vers  le  milieu  de  fun  ironc 
fept  pieds  moins  deux  pouces  de  lour, 
6c  fes  branches  fiifoient  une  circonfé- 
rence d'environ  iio,  pieds.  11  rappotic 
fur  h  foi  d'un  grand  nombre  de  Maro- 
nites ,  que  les  branches  des  grands  cè- 
dres qui  dans  la  belle  faifon  fonr  une  ef- 
pecc  de  parafol ,  fc  redreffcnt  infcnfi- 
blemenr  dans  le  tems  des  néges  8c  for- 
menteofcmblc  une  pyramide.  Les  Ma- 
ronites difent ,  que  c'eft  la  nature  qui 
fait  prendre  i  ces  arbres  une  nouvelle 
forme ,  fans  laquelle  ils  ne  pourroient 
foûtenif  le  poids  immcnfc  desncigesde- 

fiuis  le  mois  de  Décembre  ,  jufqu'à  c&- 
ui  d'Avril.  Notre  Auteur  ajoute  que 
les  Habitans  du  Liban  &  de  l' Ami-Li- 
ban, dirent  qu'ils  n'ont  jamais  vu  d'au- 
tres cé.lres  fur  ces  montagnes,  que  ceux 
de  Ja  petite  forêt ,  &  tju'on  n'en  trouve 
point  dans  1 13e  de  Chipre ,  où  l'on  pré- 
tend qu'il  yen  avoît  autrefois  bcaucoiip.  . 
La  rareté  de  ces.  arbres  fi  célèbres  c 
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wsMaionites  à  rrononrer  l'eici 
tiicïticn  contre  les  Chiéncns  qt 
/oient  en  couper;  i  peine  pcnaet 
prendre  pour  ftirc  des  aoix  & 
lits  Tabernacles  dans  les  Chape 
LOS  Millionnaires.  On  va  ce'ébr 
les  cèdres  li  Fêle  de  la  Tr:insfieui 
le  Patriarche  y  officie  pontificale 
&  on  y  chante  les  louanges  de  h 
Vierge  à  caufc  qu'eUe  cft  cotnpan 
l'Ecritiirc  aux  cèdres  du  Liban. 

La  Ville  de  Balbek  eft  fituce  i 

Syrie  du  Liban  ;     elle  conïient  ( 

àc  la  Roque  1  les  plus  beauï  relie! 

tiquité  qui  foient  peut-être  aojoi 

*!»«(  rOiicnt ,    fans  en  ctceptct 

Je»  ruine»  qui  font  en  Egypte. 

Voyageur  s'eft  attaché  particuliei 

*  un  eratid  Palais ,    communéme 

pcJIé  le  Château  de  Balbek.     L*J 

en  donne  une  dercription  qui  fera 

coup  de  pUifirauxLtifteurs  curico 

çliitcinurc  ;    en   void  quelques 

■'-es    piètres   qui  compofent  les 

"nuraillcs  de  ce  l'alais  font  exceffi 

toutes  leurs  dimenlions,  on  en  a  i 

pluficurs  qui  ont  plus  de  foixann 

P'cds  de  longueur,  Bijurqu'àfeia 

«c  hauteur  6c  de  largeur.    Il  eft  i 

«"le  de  trouver  ailleurs  un  plusgr 

winblagc  d'excellens  morceaux  à 

«cture  Ôc  de  fculptute,  &  une  pi 


^  Août    1711.        ^^^^ 

gante  dirpofiiion  dans  les  parties  de  crt 
Ijâiimcns  qui  ont  le  plus  refiOé  auxin- 
j  ures  du  teras.  On  voit  cni;ore  fort  dif- 
lindement  une  fuite  de  chimbtcs,  de 
fjlcs  &  d'.ipp.irtcmens  entiers  embelîs  de 
tout  ce  que  l'irt  a  de  plus  rcclicrchc. 
L'ordre  Corinthien  fe  trouve  fort  fou- 
vent  répété  dans  tops  ces  édifices.  Les 
autres  ordres  y  font  aulTi  employés  avec 
difcerneiBcni ,  èi  ils  Te  trouvent  lous  exé- 
cutés avec  une  ptécifion  qui  ne  IjilTe 
rien  à  deiircr;  outre  les  ornemcns  qui 
appartiennent  à  l'Architeélure  ordinaire, 
on  voit  dans  ce  faliis  tout  ce  qusicboa 
goût  de  la  Grèce  &  tout  ce  que  la  ma- 
gnificence Romaine  avoicnt  inventé 
dans  l'art  de  bâtir;  llatucs  fans  nombre, 
figures  6:  bulles  de  toute  efpece  ,  tro- 
phées fupeibes,  niches  curieufement  iri- 
vaillées  ,  tnurs  &  plafonds  enrichis  de 
bas  reliefs ,  incruftaiions  &  autres  ouvra- 
ges du  plus  beau  marbre  ,  efcaiiers  ad- 
mirables ,  termes  &  cariatides  judjcieu- 
fcmcnt  placés:  enfin  il  n'eft  aucune  par- 
tie un  peu  confetïée  ,  fait  dans  l'inie- 
tieur ,  toit  i  l'extérieur  de  tous  ces  Edi- 
fices ,  qui  ne  préfente  à  p,  vue  une  par- 
/aitcmcnt  belle  décoration.  Le  morceau 
.  de  ce  l'alais  que  le  tem:  a  le  plus  refpcc- 
si,  ell  un  Temple,  qui  fe  Irouïe  îîtué 
iiir  une  hauteur  en  manière  de  plate-fot- 
ffic.  Ceuxqui  en  liront  la  (iefcripu.iri 
l  4  ^  — 
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vins  joiivrage  même  ,  reconnoîtront 
^ue  c'cft  un  des  morceaux  des  plusache- 
vés  &  des  plus  curieux  de  l'ancienne  ar- 
chitedure.  M.  de  U  Roque  décrit  auffi 
un  autre  Tefti pie  en  rotoudc,  qu'on  voit 
encore  dans  la  Ville  de  Balbel;.  L'Au- 
teur prouve  enfuite  dans  une  fçavanta 
DilTcrtation  que  Balbek  eft  raiicicnne  He- 
liopolis  de  Syrie. 

Dansh  féconde  Partie  du  prcmîerVo- 
lume,  l'Auteur  iâit  la  defcriptiondc  ' 
gions  particulières ,  qui  compofen 
montagnes  du  Liban  8ide  J'Anti-Liban. 
Il  y  a  des  remarques  fort  curieufes  par 
rapport  à  la  Géographie  tant  ancienne 
^ue  moderne. 

Nous  parlerons  dans  un  autre  Jour^ 
nal  du  fécond  Volume  de  ce  Voyage. 

■Méthode  genergli  pour  tractr  du  Cettrhit 

rtmpamts  ic  huit  ,    freirit  »  la  ctn- 

firuflien  dit  efcaliers ,   lih  qu'ils  /«nt 

f''^fintement  à  la  modt,   tff  tth  qu'en 

," -f"'"  dam  lis  derniers  O-iiouve^MX 

^/îiimetis  «  Paris,  avii  plufiturf  filaai 

°  'fialitrs poiir  ftr'vir  di  jttaditidans  lu 

^^cajions  ,   fuivi  de  la  dijcrij'iitn  £tt» 

*^/*ritmtni  trh-cirmmsdt    V  treS'jsm~ 

fU   pour  diiriri  icutti  firtit  d'evales,  ■ 

^t-vrage  utile  auk  Archiitflis ,  er  fur- 

_y**.^  "«*  CharfiMÎirs  ,    C  anlru  On^  _ 

m^'ers  qui  travaillim  t»  hii  ;    «*M 
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fifàt  un  Giniilhnmmt  de  Bruaj^t. 
A  Paris ,  chez  Eiiennc  Gane»u  ,  Li- 
braire, rue  S.  Jaques,  aux  Armes  de 
iJDombes,  vis-à-vis  la  Fontaine  S.  Se- 
Brodiureinu.  171.1.  pp-ifik 
les  Planches. 

î  ïs  boni  Ouvriers  en  Charpcnterie  on 
^—exi  Mcnuifcric  regardent  les  cfcalicrs 
rfonr  il  s'agit  en  cet  Ouvrage  ,  commp 
des  chefs-d' œuvres  dans  leur  ftrt,  „  Il 
M  y  en  a  très-peu  qui  fachenr  ce  beau 
).  trait  ,  &  ceux  qui  lentendcnt 
„  en  font  fort  jaîouit  &  tic  l'en- 
,.  feigneni  pas  volontiers.  MaislaGéo- 
mêfrie  a  mis  noire  Auteur  en  état  de  pé- 
nétrer leur  fecrct  :  Il  l'eiifcigoe  à  tous 
les  Ouvriers,  &  il  ne  tlemande  d'eux 
rien  autre  chore,  pour  les  mettre  en  éist 
d'ciecuter  ce  qu'il  leur  enfcisne  ,  finon 
qu'jls  lâchant  manierla  règle  ïx  lé  ccm- 
pas.  Se  qu'ils  ayent  un  peu  de  génie 
pour  tracer  Tur  un  plancher  bien  uni  le 
plan  en  grand  de  ces  iort«  d'efcalicrs, 
fuivant  Ict  emplacemens  &  les  lieux  uù 
ils  feront  dellmés  pour  U  commod^t^  & 
h  comtnanicaiion  des  appaitemcnt  d'une 
maiion.  L'Auteur  11e  donne  point  U 
démonilraiitu)  delà  pratique,  parce  qu'el- 
le lui  paroît  trop  au-dellus  de  la  ponde 
fc  du  génie  orJi'iaite  des  Ouviicr 
qu'il  a  principalement  en  v\it,    Cov&i 
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l'intelli gerce  de  la  méiliode  que  l'Auteur 
propole  pour  tracer  des  courbes  rempaa- 
tes  propres  à  h  conltruft-on  des efcaliets, 
'dépend  des  ligures  Se  de  ehilfres  ,  nous 
lenroyoni  Tur  ce  fujcc  au  Livre  même. 
Les  plans  d'efcalicis  que  l'Auieur  joint  à 
fa  méihode,  font  des  plus  habiles  Maî- 
tres en  Architeflure.  L'ufagc  de  la  m»- 
chine  qu'il  propofe  pour  tracer  l'eUipfe 
paroît  fort  bcik, 

i*ttres  idijianJti  c  turuufii,  icrittt  dit 
MiSimi  hran^crisfAr  ijutt«iMi  Mi/fio»' 
nains  àt  U  CompAgait  di  Jifas.  xV. 
Sêciuil.  A  Paris  ,  chci  Nicolas  le 
Clerc,  rué  S.  Jacques,  à  l'Image  S, 
Lambert  1711.    Vol.  In  ii.  pj>  418. 

[Ou s  awons  parlé  des  autres  VoIi> 
'  mes  de  ces  Lettres  dans  plulicurs  de 
nos  ournaux;  celui-ci  dontnousaUon* 
parler  coniifte  en  fix  Lettres  complettcs, 
&  en  trois  hilraits  de  Lettres.  I  c  Re- 
cueil eft  précédé  d'une  Préf.jce  en  forme 
d'Kpitre,  dans  laquelle  l'Editeur  qui  cfi 
le  fçavant  Percdu  Haldejcfuite.  feitun 
«pofé  très-circonllancjé  &  irès-eiaô 
des  Lettres  qui  ont  befoin  de  quelque 
explication  La  première  elt  du  Père 
Bouchet,  l'un  v dit-il)  des  plus  anciens 
Millionnaires  de  Msduré  ,  elle  contient 
une  dcfaiption  déuiUic  de  divers  Ro- 
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paumes  qui  (e  trouvent  entre  les  àt 
Cotes  de  Malahar  8;  de  Coromindc). 
c'eli  dans  ces  Roy.mincs  Idolâtres  que 
les  Miffionnaires  Jcfuites  ont  poité  Ja 
foi  depuis  plus  d'un  decle.  On  j  Voit 
aujourd'hui  une  Cbrâtienté  nombreii- 
fe  .  dont  la  faveur  éprouvée  par  de  fré- 
quentes perrecutions,  ne  s'dl  jamais  dé- 
meniie .  K  qui  retrace  aux  yeun  des  Fi- 
dèles ,  les  mœurs  innocentes  de  l'Lg}^ 
primitive.  A  cette  Lettre  cftjoinicu 
.Carte  exafti.-  qui  repreiente  les  Villes 
les  prrncipales  peuplades  uEi  reûdcat  1 
IjfMiffionnïires ,  &  oii  il  y  »  des  Chr*. 
j|^4(eniés  établies.  Elle  a  cela  de  piriicu- 
n  y  découvre  des  Paispcu  con- 
;  de*  plus  Iwbiles  Géographes ,  qui 
■'ont  pu  parler  liirement  que  des  Côteî 
p^u^niées  par  les  Né^ocians  il  Europe: 
■  n'y  a  ()uc  iesMinionnaJresquijufqu'ici 
lliyent  pcuéiré  dans  ie  milieu  des  icr- 
,  &  i|Ui  par  conféquent  en  ayent  pu 
Icfaipiioa  telle  qu'où  la 
j^ouve  dans  la  '.arie  «tiint  il  s'agit. 
_  Quoique  le  principal  dcflein  du  Père 
-Boudiei  (oit  de  hirc  connoîtrc  les  Ro- 
.yanmcsdcMaduré,  dcTanjaoi,  deGin- 
gî  .  de  Mayflur  &  du  Carnate  ,  où  les 
•MilConsdcsJeruiiesfont  éiabhes;  il  ne 
lliâc  pas  de  parier  de  toute  llnde  en 
1CÇ3  du  Gmgc,  niiis'^ne  le  fait  qu'au- 
'  <i  que  cela  cli  nei.i;irairc  ,  pour  don- 
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ncT  une  claire  intelligence  des  diofcî 
dont  il  cft  parlé  dans  les  Lettres  que 
des  Miflionnaires  Jcfuites  publient  de 
tcms  en  tems. 

La  defcripti on  qu'il  fait  de  cette  partie 
de  flnde  ,  cft  accompagnée  d'obferva- 
lions  très-curiiufes;  il  remarque  par  c- 
nemple,  en  parlant  du  Gange  ,  qui  eft 
ic  plus  grand  &  le  plus  fameux  Fleuve 
de  tou'el'Afie  ;  que  félon  les  Indiens 
ce  Fleuve  a  imc  foiirce  toute  celefte  qu'un 
de  leurs  Dieux  fit  découler  de  fa  têicfur 
Iffmont  Ima  :  Que  c'eft  une  rivière 
feinte,  dirt  la  vertu  propre  eli  d'effàcCr 
les  peehés,  que  ceux  qui  fontaffcz  heii- 
reus  pour  mourir  fur  Tes  bords  ,  non 
feulement  (ont  exempts  des  peines  que 
mérite  une  vie  criminelle  ,  mais  font 
adnr-is  dans  une  région  délicpcufe,  où  ils 
demeurent  jufqu'a  une  nouvelle  renaif- 
fance;  que  c'eft  pour  celte  raifon  qu'on 
jeuc  tant  de  cadavres  dans  le  Gange, 
:que  les  malades  fe  font  porter  fur  fes 
bords  ,  que  d'autres  qui  en  font  trop  c- 
loignés  ,  renferment  avec  fom  dans  des 
urnes  les  cendres  des  cadavres  qu'ils  ont 
-bridés  Se  les  envoyent  jctter  dans  ce 
fleuve.  Cette  eftime  générale  qu'on  a 
dans  tome  î'Inde  pour  l'eau  du  Gange, 
eft  d'un  grand  profit  à  certaines  gens  ap- 
ptWés  BMJaroni ,  dins  le  Pais;  c'eft-»- 
flifc,  Penitenslndicn»;  ■ilstempliffent  de 
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ceffe  «a  des  Bimbous  qu'ils  Jttschcnt 
au»  deux  eiltémiiés  d'une  pctchc longue 
àe  ftDt  àhuit  pieds,  8<porun(  cciteper- 
(he  fur  leurs  épaules ,  ils  parcourent  tou- 
te l'indc  &  vendtnt  bien  cher  une  cm  fi 
eftluice  (  laquelle  palTc  de  plus  pour  ne 
jannisfe  corrompre.  Ctitc  haute  idée 
que  les  Indicrs  ont  da  G^nge  ,   vient 

idit  le  P.  Bouchet)  de  ce  qu'il)  regat- 
cnt  les  grand»  Rivières  cMnmc  d« 
Divmitcs  ,  ou  du  moins  cammc  la  de- 
meure de  quelque  Dieu  on  de  quelque 
DcefTe.  Oulte  k  Gange  ,  il  y  a  enco- 
re cinq  OB  Cx  autres  RiTicres  en  répuia- 
tion  parmi  les  indiens  ,  &:  celks  entre 
autres  qu'on  nomme  ]e  Cavtri ,  laquelle 
palTc  à  TnchtrafMli,  auprès  du  célèbre 
Pagode  de  Chiran^am. 

l>e  plus  il  eft certain  (ajoûterAurcur, 
ainfi  <lu'i!  l'a  fait  voir  dans  une  Lctttc 
idieffée  i  M.rancien  Evêque  d'ftvran- 
clte)  que  les  Indiens  ont  oui  parler  du 
ParîdJî  terteftre  ,  des  flcoves  qui  l'irro- 
foieni  ,  &  de  l'arbre  de  vie  :  &  il  eft 
Ttaifemblablc  que  ne  connoiflant  point 
de  plds  belle  rivière  que  ie  Gange  ,  ils 
lui  ont  attribué  ce  qu'ils  ont  entendu  dire 
de  cei  fleuves.  A  celte  connoilTancedu  i 
Paradis  icrreflre ,  qu'ils  ont  reçue  dek-urs  j 
Pcres  par  tradition  ,  ils  ont  mêlé  dans  la 
fuite,  fdon  leur  génie,  plufieursFables, 
pat  «cm pic,  que  le  Gange  travcrfe  un 
1  7  Jardia  i 
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Jardin  délicieux  dont  les  fruits  raicunilîeiit 
ccuxqui  en  mangent ,  &c  leiir  donne  un 
ficcledevic;  en  forte  que  celui  qui  àh 
fin  de  chaque  fiecle  trouveroit  un  de  te 
fruits  fur  le  rivage  du  Gange  ,  pourroil 
l'alTurer  une  vie  fans  fin.  Ils  aiTurcM 
(continue  le  P.  Bouchet)  qu'on  a  vùdcj 
petfonoes  vivre  jufqu'à  îoo  ans ,  pour 
avoir  trouvé  un  de  ces  fruits  à  la  fin  de 
chaque  cenuine  d'années  ;  mais  qui 
n'en  ayant  pu  trouver  au  commence- 
ment du  quatrième  fiecle  ,  font  moitei 
■  àrinftant. 

L'Auteur  (ait  h  dèfcripiion  du  fleuve 
Indus  &  du  Gange,  puis  il  fait  celle  de 
Ponticheri,  de  Thomé,  de  la  Ville  de 
Madras,  de  Maflaliparan ,  &  de  Jagte- 
nat,  de  Tranguebir  8î  de  quelques  au- 
tres Villes  ,  jufqu'au  Cap  de  Cmorin; 
il  fait  auffi  celle  de  l'Ifle  de  Manar  .  & 
de  Ceilan  ;  celle-  de  Calacut ,  de  Co- 
chin,  deGoa,  de  Kamanancor,  deVi- 
fapour,  de  Golconde,  de  M.iduré,  -le 
Trjchirapali,  de  Tanjaor,  deGingi,de 
Carnate  &  du  Royaume  deMaylIor;  ce 
Royaume  lilué  à  l'Occident  de  Carnate, 
cil  de  tous  ceux  que  k  Mogol  n'a  pat 
fubjugués  ,  celui  qui  cl)  devenu  le  plus 
confiderablc  pat  les  conquêtes  de  fcs 
Primes  t  Les  MayfTuiiens  fe  font  ren- 
dus redouMblcs  â  leurs  voifins.  par  une 
cuauce  JûigiUicie  qu'ilt  cxctcçut  Itir  k« 
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çrifonniers  de  guerre  ;  ils  leur  coupent 
a  tous  le  nez  l,dji  l'Auleur)  ils  mènent 
cnfune  ces  nez  coupés  duos  un  vaTe  de 
■terre ,  où  ils  les  falcnt  pour  les  envoyer 
i  1»  Cour:  les  Officiers  8<  les  Soldït! 
■  font  recorapenfés  à  proportion  du  nom- 
bre  de  nei  qu'ili  ont  ainfi  coupés  & 

ftués. 

La  féconde  Lcitre  efî  du  Père  d"En- 
-trecolles,  &  contient  une  iraJuftion  dis 
.quelques  Ordonnances  ponces  par  on 
Mandarin  de  la  Chine,  ailcntifi  procit- 
5cr  le  bonheur  des  Peuples  qui  lui  foilt 
-foumis.  Le  fond  de  droiiure  &d" équi- 
té'naturelle  qu'on  y  découvre,  doit  ft- 
lon  ja  remarque  de  l'Editeur ,  faire  efli- 
mer  de  plus  en  plus  une  Naiion  (]tii  le 
gouverne  par  des  maifimes  fi  f^gts  &: 
il  conformes  à  la  Raifon  ;  on  fcit  crpi- 
rer  plulicurs  icadudions  fémblabics  ,  k 
le  P.  du  Halde  promet  de  les  donner  au 
Public  à  mcfure  qu'elles  loi  feront  com- 
muniquées, La  Lettre  contient  piufleuts 
articles  curiwiï  &  édifians  ,  qu'il  n'elt 
pas  poffiblc  d'cxpofer  ici  ,  &  que  nous 
nous  contenterons  feulement  de  par- 
courir. 

1  a  mifere  oblige  fouvcnr  les  Chinois 
i  cxpofer  leurs  enfans  nouveauK  nés; 
on  voit  ici  le  ïéle  desNjiflîonnaitespour 
Dipêcher  que  ces  pauvres  vt<ftimcs  ne 
icDt  privées  du  Baptême:   Nous  avons 
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fu  gagner  (dit  le  Père  d'EnireeoUes 
Preire  des  Idoles.  6;l-interelTerdaui 
teuvre  fi  r^inte,  le  Uoiiïe  dont  je 
préfide  à  un  Temple  fnué  dans  le  « 
lier  le  plus  grand  8c  le  plus  peupl 
Pékin  ;  c'eR  U  qu'on  r.iiïemblc  eh 
jour  les  petits  enftns  cxpofés  dar 
quartier  ;  or  nioyennani  une  foi 
d'agent  que  nous  dotuMsis  chaque 
au  Bonze,  un  Catéchiflc  a  la  petisi 
d'entrer  tous  les  joms  dans  ie  XcH 
d'en  parcourir  tous  les  endroitai  :& 
exercer  librement  fes  fonrtit-ns.  i  U 
SOS  Frères  employé  au  fervice  4e;  1' 
pereur,  fut  appelle  à  li  maifoo-de 
fanec  de  ce  Prince  [XKjr  y  Toulagef  ( 
qucs  malad»  ,  comme  il  éioît  en 
min,  il  fentit  un  mouvcraept  ftciel 
le  porta  à  s'écatter  un  peu  du  droit 
min;  à  peine  b'cd  fut-tl  doigai 
apperçut  un  cochon  qui  teAoït  un  ei 
entre  Tes  dénis,  il  pourfuivit  l'anim 
lui  enleva  fa  proyc;  l'enfant  tout 
glant  donnoii  enrore  des  figoes  de 
2  reçut  le  Baptême  ,  6c  mourut  pc 
près.  Un  Médecin ,  plein  de  zélc  i 
piété  Toulini  planter  un  arbre  au  m 
de  ii  cour,  envoya  un  domellique 
la  Place  voiiine  pour  iui  apporti;r  i 
terre;  ce  dameAique  plaignant  fa  pi 
alla  dans  un  autre  endroit  où  il  ajipt 
deJa  icncirïidiciiicntKmuéei  àc 
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y  enril  foui,  qu'il  découvrit  uns  peiite 
bière  qui  venoit  d'y  êirc  mifc  ,  il  l'ou- 
vre éc  il  y  trouve  un  enfant  qui  icrpi- 
roit  encore  :  il  vi  fur  le  champ  en  aver- 
tir fon  maître  ,  qui  aufli-tôt  prend  de 
l'eau  benilc  ,  &  arrive  à  temps  pout 
donner  le  baptême  à  l'entant,  qui  meurt 
un  moment  après  l'avoir  reçu.  Nom 
paflbns  plulieurs  autres  articles  fcmbli- 
bles,  après  lefquels  on  voir  l'extratidun 
LiiTc  Chinois,  oîi  font diveifcs  Ordon- 
nances d'un  Mandarin  ,  pour  procure! 
le  bonheur  des  Peuples  j  ces  Ordonnan- 
ces concernent  l'exécution  d'un  projet 
touchant  un  Hôtel  de  Mifcricotdc  potit 
In  cnâns  exporés  ;  fk  on  y  trouve  en- 
fuite  plufieursEdiisconfiderables  fur  tout 
ce  qui  peut  éiabhr  le  bon  ordre  i  il  f 
en  a  même  fur  l'ëducaiiondcU  jcunelTe; 
le  tout  cH  accompagné  d'excellentes  re- 
marques du  Perc  d'Entrée  cilles.  Nom 
Tommes  obligés  de  renvoyer  à  un  autre 
Jourrja!  les  autres  Tieces  de  ce  Recueil, 
lîlquclles  font  trop  intereiT'aiitcs  pourde^ 
voir  être  Amplement  indiquées. 

Rliéthn  if  un*  MalaJii  ipidemiqHf  lie  Vir^  ' 
imifitrGaTtntie.     Stcon/ie  Leiiri  dt  M, 
Vidai,  Midtth!  dt  Udiu  VilU,  À 
Af.  A  N  D  B  V  Dilltur  Ptgtnt  de  U  t'a-'  ■ 
aJli  de  Meàtâni  di  Pjrh. 
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P'us  grand  qu'aup 

«cpuis  les  Fêtes  d 

non  quunc  féal 

non  extraordinaii 

trouver  ce  qui  co 

Jf  ^"re  de  cette  D 

«^ns  ma  première 

^'ï'^s  de  malades 
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cetie  manière  il  arrtvoit  fouvent  que  le 
jiijlatic  étoit  guéri  en  deuïuu  trois  jouis, 
&  fc  irouvoit  délivré  d'un  mal  qui  don- 
r.oLt  autant  d'cfiroi  à  celui  qui  ea  étoil 
atteint ,  qtjc  d'inquiétude  à  ceux  qui  fc 
trouvoient  iniéreiïés  à  Ta  guérifon,  H 
n'en  éioic  pas  de  même  quand  on  avoit 
hit  précéder  la  faignée  ;  car  n'cût-ellc 
été  pratiquée  qu'une  Tcule  fois  ,  on  de- 
voir s'attendre  à  une  malad'c  qui  iraî- 
noiicD  longueur,  Ikqui  faifoii qiielque- 
fo  s  fuccomber  le  malade  :  il  m'a  paru 
aulfi  que  l'émétique  tout  fenl^n'aroitpas 
un  li  heureux  fuccèî ,  quoique  fon  opé- 
ration iûtafTei  abondante;  &  cette  ob- 
servation fe  trouve  conforme  i  cclîcque 
nous  avons  faite  i  l'ouverture  de  notre 
Cadavre ,  oO  noui  trouvâmes  le  ventri- 
cule fain  &  fauf ,  dans  !e  tems  que  les 
intellins  étoîcnt  farcis  de  matière  bilieu- 
fe.  Je  ne  finirois  point  fi  je  vouloiî 
vous  détailler  tous  les  malades  à  qui  j'ai 
fait  fortir  des  vers,  la  chofe  paroStroit 
peut-ftre  eiagerée:  mais  vous  pouvez 
être  perfuadé  ,  Mr. ,  qu'il  n'efi  point  de 
fcaquet  capable  de  les  contenir  ;  11  y  a 
cela  de  remarquable,  que  parmi  le  grand 
nombre  des  enfans  qui  ont  été  atteints 
de  ce  mai  ,  il  n'en  eft  pas  mort  un  feul. 
Je  viens  de  guérir  nouvellement  une  pe- 
tite fille  de  cinq  ans,  qui  dansVefpacc 
de  huit  jours  a  rejette  45 .  -ycw  çw  Vw«. 


\ 
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&  par  bas ,  de  la  groHeur  du  peiit  do!g(_, 
&  de  la  longueur  d'un  pied  enviroiri 
fans  y  comprendre  une  quantité  produ 
gieulc  de  matière  gluante  &de  laméinfl 
couleur  des  vers,  parmi  laquelle  on  p(- 
voit  appcrcevoir  quelques  débris  de  v 

—fondus  ou  pomris;     cette  petite  ma' 
iJ^voit  le  bis  ventre  fort  douloureux , 
1  me  filfoii  appréhender  que  les  vcÂfl 

i''iàe  lui  euQent  rorgé  les  inteftins  ;     main 

B  lieureuremeut  elle  eft  cnlicremect  hotl| 

rjâ'aSaire. 

I      Cette   maladie  étok  fi  i  . 

[  caufëe  par  les  vers  ,  que  les  malades  fe* 
ftntoient  foulages  d'abord  après  la  for- 

I  'tic  de  ces  infcûcs ,    &  j'ai  vu  plufiruri 

I  jfbis  avec  étonncment,  que  des  malades 
■ont  été  guéris  après  avoir  rejette  un  feul 
ver,  ce  qui  n'arrivoit  pas ,  loifque  dans 
Topcration  d'un  purgatif,  il  n'en  paroif- 
foit  aucun.  La  conftitution  épidémique 
portoit  fi  fort  i  cette  vermine  , 
pluficurs  perfonnes,  faines  d'ailleun,  e>J 
tejettoicnt  beaucoup;  les  tnslidiesfpfl 
radicjiies  qui  ont  paru  en  même  tenu' 
oui  fcmbloient  fort  différentes  de  lif 
dcmique,  étoientprefque  toujours  ,  iî- 
non  produites ,  du  moins  entretenues 
par  lamêmecaufe.  Une  femme  fc trou- 
ve atteinte  d'un  phlegmon  érifipelateux 
au  vifage  ;     on  la  faigne,  nuis  inutile- 

[  jaenti    on  lui  dontvc  un  çutguif .  ell* 


tema 
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jette  quelques  vers  par  tes  Telles  ,  te  la 
voila  guérie.  Un  hommcrobulîefefent 
détaillir,  bien  lôtil  eft  privé  de  mouve- 
ment &  tic  ftTtiment;  on  le  croiiapo- 
pleâiquc;  onlelccouë,  &  on  lui  fait 
prendre  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
pour  inimerlaniture  défaillante;  il  jet- 
te enfin  un  petit  ver  pat  la  bouche  >  £e 
d'abord  après  il  le  trouve  guéri.  Une 
jeune  veuve  s'éveille  enjfurfaut  vers  le 
minuit,  elle  fe  trouve  atteinte  d'un  ver- 
tige accablant ,  les  forces  lui  manquent , 
die  palTe  le  refte  de  la  nuit  dans  ce  mê- 
me état,  &  dans  luie  CTainte  continuel- 
le de  fuccombcr  à  la  violence  du  mal; 
le  lendemain  ellejette  quelques  vers  par 
le  fondement  ,  &  fur  le  cliamp  elle  fe 
trouve  délivrée  de  fa  crainte  &  de  fon 
mal.  Je  pourroiî  ajoAter  encore  d'au- 
tres obfervations  de  la  même  nature; 
mais  je  crois  qu'après  tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter ,  elles  feroient  peut- 
être  ennoycufes  pour  vous  :  Je  fuis,  &c. 

ViDât. 


Vfyaget  de  Cornbilli  Ie  Brutk, 
Le  frtmtr  »U    Levant  ,    C   dant  Ici 
friiKifMX  tndmti  4t  l'Âfti  MinmTt  , 
dftni 


I 
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dans  Us  Ifles  de  Chio,  'de  Rhed 
Chypre ,  zrc.  W  duai  lis  Cilles 
cenjîdernbtes  d'Egypte  ,  di  Syrî 
ta  Terre-ïainle.  Li  fécond  au 
par  U  Mofcavii,  la  Syberie ,  t^ 
des  Sameïedts ,  d'eal'jiuieurap 
la  Mer  Caffitnne ,  en  Ptrft  C  i 
des  Orientales,  jivtc  la  rente  cj 
vie  M.lsBKKNTS,  Ambal}a. 
Mofiavie,  rn  travirfant  la  RuJ}. 
grande  T-wl«rii  ,  peur  je  rend, 
chine,  lit  dei  remarques  contr, 
Chiriin  crKemper  ;  c  «ne  L, 
criit  À  l' A<4(eur  fur  ce  Jujet,  Vi 

pA  RM!  les  Voyageurs  moderr 
■^  y  en  a  peu  qui  ibient  auffi  ( 
&  auffi  cïafls  que  Corneille  le 
Comme  il  ert  lui-même  Deïlir 
Peinire  &  Antiquaire;  aptes  av 
marqué  ce  que  l'ADtiquité  &  la- 
fourniflent  de  fiiigulier  ,  dans  t 
lieux  ou  il  a  palTé,  il  n'a  point  et 
gé  de  recourir  à  une  main  eu 
pour  en  taire  part  au  Public.'  11  i 
que,  avec  la  même  cxafttude,  1 
ISS  qu  il  a  fuivies ,  &  on  en  troQ' 
me  quelques  unes  dans  fes  Voyage; 
avoient  érÉ  inconnues  jurqu'à  pr 
telle  quell  celle  que  M.  Isbrants  i 
baffaJeaï  du  Cut,  a  fuivie  en  ail: 
terre  àia  Cliinc, 


A  ô  v-r   tfui  irf  < 

Ces  ivainiges,  joints  au  grand  nom- 
bre de  Monumens  andenî  qu'on  trouve 
dans  les  Voyages  de  cet  Antctir  ,  les 
ont  fait  rechercher  avec  emprelTenicnt; 
mais  k  priï  exceiTif  oii  les  a  fait  monter 
le  Change  avec  la  Hollande  ,  les  a  ren- 
dus très  tares:  c'eft  ce  i^ui  oblige  à  les 
imprimer  en  France ,  dans  une  forme 
bien  moins  incommode,  &  à  un  prix 
_  bien  plus  modique.  On  a  joint  les  deur 
Voyagci  enfemble  ,  celui  du  Lcïanc  6c 
celui  du  Nord  ;  ce  qui  fera  cinq  Volu- 
me In  (juario. 

Celui  qui  prend  foin  de  celte  nouvel- 
le Edition,  a  retouché  le  ilile  en  plu- 
ficurs  endroits ,  pour  adoucir  ce  qu'il  y  a 
de  trop  dur ,  &  le  rendre  plus  coulant. 
11  a  aufS  ajouté  à  la  fin  de  chaque  pa- 
ge, des  Remarques  ,  tirées  des  Auteurs 
anciens  Se  modernes.  Le  but  de  ces  No- 
tes cil  d'édaircit  par  de  nouvelles  con- 
jedures  ,  ce  que  l'Auteur  dit  au  fujet 
des  Monumens  qu'il  a  découverts,  d'ac- 
corder la  Géographie  ancienne  avec  k 
moderne,  de  fixer  la  véritable  pofitioa 
des  lieuï ,  par  leur  longitude  &  latitude , 
6c  de  fupplécr  à  ce  qui  a  pu  échaper  au 
Voyageur  ;  &  ces  Remarques  *  feront 
uac 

*  Quoi  que  ces  Rentaïques  ne  raient  pas  d: 


y,     ^"g'nwuEion  confidcrablc  à  ÏQ 

Les  Ellampcs ,  dont  on  fcaic  que  a 
«eUï  Voytges  font  remplis ,  ont  été  ré 
auitcï  dans  une  forme  plus  commodi 
pour  les  L,edcurs  ;  &  on  peut  affurcrqm 
*M  riiduflionS  ont  été  fjîtcs  avec  la  der- 
aiere  caAitude  par  le  Sieur  Jean-Bap- 
tiS\t  Scoiin  ,  Graveur  ordinaire  du  RoN 
fort  connu  par  ces  fortes  d'Ouvrage- 
La  beauté  du  papier ,  &  celle  de  l'im- 
preffion  , 'répondront  i  celle  desEftam- 
J)es;  &  on  n'épargnera  rien  pour  rendre 
'Céttc  Edition  aufli  parfaite  qu'elle  puilft 
Wtrc. 

■_  On  vendra  cet  Oiivra|c  pat  foufcrifv 
^ons ,  qui  feront  de  vingt  livres  pour  le 
*"pier  ordinaire,  &  de  trente  pour  le 
P'aiid  ,  avec  une  pircille  Ibmme  ,  lorf- 
(«"on  retirera  les  Exemplaires,  qui  fc- 
Tit  délivrés  en  blanc.  On  le  vendra  un 
^  de  plus  à  ceui  qui  n'auront  Jioint 
'fcrît  ;  c"cft-â-dire  ,  foiïanrc  îivrei 
petit  papier.  Si  quatre  vingt-dix  en 

^oinme  l'Ouvngc  eH  fort  avancé,  & 
*on  peut  îiTutcr  qu'il  fera  fini  dans  le 
j^'*de  l'anaée  ;ks  l'oufcriptions  nc.fc- 
Sî  Pt^int  ouvertes  paffé  le  mois  de 
Çlc:  prochain. 

>-eux  qui  voudront  fouTcrire .  s'adrcffil! 
"*  aPaiis,  cbei  Jean  BAPTiiâ 
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ÎWSt  B  A  u  c  H  E ,  Libraire  ,  Quai 

Auguflins  ,  à  l'Image  de  S.  Jean 
IcDcfert.   Ht  à  Roiien  ,  chezCAR- 

F  E  R  K  A  N  D ,  attenanc  le  Pilais ,  & 
-vis  S.  Lo;  6t  Robert  Ma- 
■EL.  dcmerekChœutdcS.Marnn- 

.CDCllé. 

lit  ds  flufiiuri  Phcts  de  Piiy/îqae  eà 
■nfait  prineaaUmini  voir  l'invalidité 
s  Syflirms  de  M.  de  Newton,  ©■ 
•■fe  trtHvt  MIr  autres  une  DilfiriAihn 
r  la  p*ff,  O"  fur  lei  meytni  dt  t'en 
irir.  Par  Nicolas  Hartsoe- 
E  R.  A  Utrecht ,  chcï  h  Veuve  de 
.  Brocdelet,8î  Fils, Libraires,  1711. 


.  Recueil  contient  quatorze  Pièces 
Tut  h  PhyCquc:  Lapti;raicre  cft  une 
rc  écrite  à  M.  le  Clerc  ,  par  M. 
foeker.i  l'occalion  de  l'Hïtrait  d'un 
e  de  M.  Cheyne  ,  que  M.  I;  Clerc 
:  inféré  dans  le  troilidnif  Tome  de 
■iblLorhéqiie  ancienne  &  moderne, 
^eync  foûtenoit  dans  cet  Ouvrage 
éniimens  de  M.  Newton  fur  le  vui- 
Scfur  l'attraflion  mutuelle  des  corps , 
■onime  parlent  ce  Philolophe  &  fes 
pies,  fur  la  gravitation.  Notre  Au- 
conibat  dans  fa  Lettre  ce  fyriénic 
rai,  8c  quelque  coufequence  que  les 
w,  LZXJÂ  K  i^ 


J'cfenlèurs  ont  voulu  en  tirer  par  rapport 
a  l'explication  des  mouvcniens  celeftes. 
Cette  Lettre  a  déjà  été  imprimée  darw 
J<  deuxième  Partie  du  huitième  Tome 
de  la  Bibliothèque  ancienne  Se  modei- 
ne;  mais  on  affme  qu'il  y  a  tint  d'omif- 
fions  &  tant  de  fautes  groflJÉres,  qu'il 
cioit  néceflaire  de  la  faire  réimprimer 
r-our  mellrc  le  Public  eu  état  d'enten- 
dre les  penfces  &  les  fentimens  de  l'Au- 
teur. 

M.  le  Clerc  a  donné  fur  c«tc  Lettre 
feizc  reiuarqucs ,  qui  font  la  féconde 
ïiccc  de  ce  Recueil.    La  troifiérue  con- 
tient !«  réflexions  de  M,  Hartfoeker  fur 
ï"  remarques  de  M.  le  Qerc.    Dans 
de  ces  articles  l'Auteur  foutient  qu' 
Hiatiere  de  Phyfique  on  ne  doit  point 
Kjetter  toutes  les  hypothéfes,  comme  le, 
prétend  M.  Newton  :  ,,  Sçavent-ils  W 
»t  (ce  font  les  teimes  de  l'Auteur) 
»  que  c'eft  qu'on  Phyficien,  &  quV 
»  ne  peut  en  cette  qualité  faire  aut 
.»  choie     que     conjeéïurer    &    défai- 
»  ter      des    conjcflutes  ?     Sçavent-Ûi 
"  P'ciï   que  ceux  qui    font  des  expe- 
•'  '■'enccs  ,    ne  fort  ^oint  à    propre- 
»>   lïîent  parler  des  Phylkiens  .maiscot 
"   "^^  des  manceuvres ,  ou  des  ouvrit 
"    'i'"  travaillent  pour  eux , &  leur  foi 

I^flcnt  des  matériaux  pour  s'en  f«i 
^  y  fonder  Iturs  eonjeâurcs.  J«  " 
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,,  ■viens  (ajoute  M.  Hartfocker)  que  cm  ' 
,,  conjeftures  peuvent  être  (aulTcs ,  &  le 
„  font  le  plus  Ibuvent;  mais  quel  rcme- 
„  de  à  cela ,  finon  que  de  piendre  ceux 
„  qui  paroiffeot  les  plus  vrAîremblablet , 
„  &  de  s'y  tenir  jufqu'à  ce  qu'on  trou- 
,,  ve  quelque  chofc  de  mglleur  ?   Et 
,,  c'cft  auin  h  raifon  pourquoi  j'aban- 
„  donne  toujours  fans  façon   mes  aa- 
„  ciennes  conjectures  dès  que  j'en  trou-    ■ 
„  ve  qui  me  patoilTent  encore  plus  vtaw  H 
„  fembUbles.   "  Cet  aveu  Hncere  de  la  H 
part  d'un  Phyricien  auITi  habile ,  que  l'eft   M 
M.  Haitroeker,  fait  bien  connoître  ce 
que  l'on  doit  penferde  ces  Philofophes, 
qui  donnent  toutes  leurs  conjeiflures  fu- 
la  Pliyfique,  pour  des  démonftrations. 

L'Auteur  applique  cnfuitc  à  h  Medc> 

cinc  ce  qu'il  a  dit  fur  la  Phyfique  ,  &  il 

en  donne  pour  exemple  ce  qu'il  a  con- 

jeiîtiiré  dans  fcs  Ouvrages  de  Phyûque  r 

que  h  pelle  I  la  maladie  qu'on  appelle 

venencnne,  &  plufieurs  maladies  conta- 

gieuTes  S(  cpidémiques ,   ne  font  ciuféet 

^   aae  par  des  infeâes  qui  nous  attaqiienCv._ 

L  Si  dont  les  uns  ruinent  pour  un  tenl^ 

H  SOtre  famé,  après  quoi  ils  meurent  aïM 

P  s'en  vont ,  dont  les  autres  nous  rongeiB^ 

■     &  mangent  tous  vifs ,  &  noas  font  à  la  * 

'       fin  mourir  mifcrablement ,   fi  nous  ne 

famine!  pis  fecourus,  &i  dont  les  autrét 

nous  tuent  quelquefois  en  ttès-çîu  it. 
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ftnips  par  leurs  mùrfures ,  comme   ; 

C'éioit  autant  de  vipeics. 

_  La  quatrième  ,  la  cinquième  ,  8;  1 

iiiiàiic  Pièce  font  des  remarques  fd 

troif  Difcûursde  M.dc'Mayran,qui  OM 

lempotté  le  ptix  à  l'Académie  Rovalfl 

de  Bordeaux  ;   ces  trois  Difcours  doni 

nous  avoBS  reii>iu  compte  dans  les  Joun 

naux  en  diiferens  tems  ,  regardent  ùf 

variations  du  baromètre  ,  la  formatit^ 

de  la  glace ,  &  les  phofphores.  Nous  o 

«porterons decestrois  petits  Traites  que-l 

Ic- morceau  oii  M.  Hartfoeker  exp'iquc 

fon  fyllême  fur  la  formation  de  la  glace. 

II  commence  par  luppofcr,  in.  que  les 

parcelles  ou  corps  premiers  ,  indiviCbles 

&:  immuables  de  l'eau  font  des  boules 

"eufcs  ,  percées  d'une  infinité  de  petits 

trous  ,    &  reinplies  d'une  matière  très- 

Jubiilc  ;    i».  que  Pair  „-ei[  autre  chofe 

tju  un   amas  defphercs;  compoféw  d'u- 

^c  infiniié  de  pctiis  corps  premiers,  qui 

s  emboîtent  l'un  dans  l'autre  ,  afin  de 

pouvoir   faire  le  reffort;  3°.  qu'il  y -a 

"^  "î^t'crc  plus  lubtilc  que  l'air  qui 

^^™pnme  tous  les  corps  infenfibles.  4:- 

de    V'  *  Une  fubllanrc  parfaitement  flui- 

[Q    i'*P*ndué  par  tout  rUnive:s  qui  cn- 

fa-j   *^  ïous  les  corps  premiers  ,  &  par- 

l'-,„-"cnt  durs,  8c  qui  les  écirtc  l'un  de 

— «itf   '«utant  quelle  peut.    Ces  quatre 

■*""  "Vpofés ,  notre  Auteur  dit  ,  que 
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fi  la  fabftanee  parfaitement  fliiiic  qt., 
peut  feul  caufer  de  la  chsicur ,  Je  irouvft' 
en  aflci  grande  abondance  anrour  àeH 
boules  de  i'eau  ,  pour  qu'elles  puiiTent 
rouler  autour  de  leur  centre ,  Si  aller  ctt 
tout  fens,  elles  compoferont  un  corp»* 
liquide,  qu'on  appelle  de  l'eau;  maij' 
que  iî  la  fub:iancc  parfaiicment  fluide, 
cl\  en  fi  petite  quaniilc,  que  ces  boules 
ne  puilTent  plus'roiilet  fur  leur  centre, 
&  qu'elles  s'arrêtent  l'une  l'autre  lorfqu'- 
dlcs  fe  rencontrent  par  leurs  ouvertures, 

3ui  leur  peuvent  fervir  en  quelque  iâçon 
e  plans ,  elles  feront  un  corps  dur  que 
l'on  appelle  de  la  glace,  parceque  la  ma- 
tière lubtiîc  les  comprimera  alors  l'une 
contre  l'autre,  autant  qu'il  faudra  pour 
CD  faire  un  corps  dur. 

Quand  l'eau  eft  enticreitient  privée 
d'air ,  C  elle  Te  glace  elle  occupe  inoins 
de  r'^ce  ,  que lorfqu'cUe  étoit  encore  de 
Veau  ,1  &  cette  gl.ice  tombe  au  fond  de 
l'eau,  Aiivant  les  eapericnccs  faites  par 
M,  Homberg.  Mais  fi  l'eau  et!  remplie 
d'air,  quand  rcaufegla«,  unepartiedc 
l'iir  s'en  retire  ;    mais  une  autre  partie 

tde  l'air  qui  y  rcfle  occupe  plus  d'cfpace 
jftant  atTemblée  çà  3c  là  en  grolTes  ou 
petites  bulles,  quelorlqn'il  éioitintime- 
'racntniêléavcc  cette  eau,  d'oii  vient  que 
Ja  gùce  occupe  ordinairement  plusd'clpa- 
fcequclc  volume  d'eau  doiitdkitvfc  1^-^- 
fée.  .         K  3  ■  V.« 
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Lej  filets  de  glace  s'attachent  d'ordi- 
naire au  parois  du  verre  ,  parce  qu'une 
boule  d'eau  peut  mieux  s'attacher  lu 
verre  qui  eft  en  repos ,  qu'à  une  autr{ 
boule  qui  elt  encore  en  mouvement. 
Mais  fi  deuï  boules  s'attachent  l'une  à 
l'autre  au  milieu  du  verre  ,  elles  fontoB  1 
cotps  oblong  moins  propre  au  mouve- 
ment qu'une  feule  boule  ,  &  aufquellts  1 
les  autres  boules  s'attachent  facilement; 
il  fe  forme  ainli  un  filet  de  glace,  qui 
peut  demeurer  dans  le  milieu  ,  ou  aller 
vers  les  parois  du  verre  pours'y  attacher, 
fuivant  que  la  face  de  cette  eau  prcndi» 
une  figure  convexe  ou  concave. 

A  l'égard  du  dcgelJ,  il  fe  hit ,  félon 
notre  Auteur ,  quand  la  fubflancc  par- 
faitement fluide,  ou  le  feu  élémentaire, 
qui  ert  l'antagonîftc  perpétuel  de  l'tfther 
ou  de  la  matière  plus  fubtile  que  l'air, 
éloigne  les'boukstde  Veau  l'une  de  Vautre 
autant  qu'il  faut ,  pour  qu'elles  puilTent 
denouveauroulerfurlcur centre,  &  aller 
en  tout  fens .  fans  pouvoir  faire  uncorpi 
fenfibleSfdurpïrUcomprciïiondcrdthCT. 
Dans  ia  fcptième  Pièce  M.  Hartfockcr 
répond  à  une  Thefe  de  M.MuUerProfef- 
fcurcn  Philofophie  à  Leipfic ,  lequel  avoir 
nié  réniftence  des  animaux  fpermitiques 
parle  inoycn  defquels  noire  Auteur  expli- 
que la  génération.  Notre  Auteur  foutient 
oae  quand  on  a  uq  bot\  mictofcope  & 
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qu'on  fait  bien  t'en  fervir ,  on  voit  «s 
animaux  û  difiinAcmcnt  •  qu'il  ne  relie 
plus  aucun  lieu  d'en  ûouier ,  que  ceux 
des  animaux  terrclives  &  à  quatre  pieds» 
font  tous  comme  des  grenouilles n.iilTaQ- 
tes ,  &  que  ceux  des  vuJaiiles  fe  prefcn- 
lent  à  nos  yeux  ,  compc  des  vers  or- 
dinaires. 

M.  Hartfoeker  s'imagine  qu'une  intel- 
ligence qui  re&de  dvis  les  animagx  mâ- 
les, f^it  &  fabrique  dans  fes  lelliculeï, 
comme  dins  des  laboratoires  propres 
pour  cela  ,  les  animaux  fpermaEiques, 
L'amc  cfi,  (clon  notre  PhiJorophc .  une 
intelligence  qui  forme  ies  animaux  fper- 
matiquei.  Il  croit  que  notre  a,nie  n'efl: 
qu'une  portion  de  celle  de  l'Univers ,  dn 
premier  éiemcnt  ou  de  la  fuWlancc  par- 
faitement fluide  ,  qui  étant  étendue, 
comme  la  matière,  quoique  pour  le  refte 
elle  ftn  diffère  eiTeiitielkment ,  peut  pouf- 
fer les  corps  &  en  être  poulie; ,  leur 
donner  du  motivemeot  ii  en  recevoir. 
Noire  Philofoplie  aieeours  à  la  volonté  de  "  ' 
Dieu,  qui  ell  in^ni  &  tout  puilfau 
quand  on  lui  demande  comment  ui 
portion  de  la  fubUance  parfaitement  flui- 
de, peur  penfer  par  le  mo^en  desefptiis 
animaux  ;  il  avoue  qu'il  ignore  pourr 
quoi  dans  foi  fyftême  l'ame  qui  apper- 
çoit  pat  te  moyen  des  fens  les  objets  qiii 
font  dehors  ,  qui  en  juge  6(  qui  en  t<  ' 
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Sonne,  fabrique  dans  les  leflicules  da  1 
miles  d'autres  corps  organifés  qucUeanJ- 1 
nie  en  kur  donnant  une  portion  de  ft  I 
propre  lubftance,  fans  favoir  fi  elle  le  I 
ftit  &  comment  elle  le  fait.  Les  Philo-  I 
Ibphesindtaiti  des  véritables  piincipcsde  I 
laMétapliyfique  ,  &  de  la  Religion,  (c  I 
garderont  bien  d  adopter  les  idées  de  M.  | 
Ha^^foekc^  fur  la  nature  de  l'ame.  1 

La  huitième  fi  la  neuvième  Pièce  de 
ce  Recueil,  font  deux  DilTcriationsprc- 
fentées  à  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces pour  les  prix  de  1710.  &  1711.  Ces 
deui  Diifertations  regardent  le  principe   | 
&  la  nature  du  mouvement ,  &  les  Ipii    . 
t  iuivant  jcrquelles  un  eotps  parfaitement 
^îdur,  mis  en  mouvement,  en  meut  un 
■   de  mf  me  nature  ,  qu'il  rcncomr* ,  fott 
dans  levuidc,  foit  dans  le  plein..    L'a- 
brégé de  ces  deux  Didertations  el\  h 
deuxième  Pièce  du  Recueil.     L'Aateur 

Î'  fouiient  enir'autres  propofiiions,  que 
es  ftres  animés  font  après  Dieu  la  «uft 
8t  l'origine  du  mouvement  des  corps  en 
leur  donnant  une  certaine  force  intérieu- 
re êjatTignante  ,  qui  les  transporte  fiic- 
ceflivemcnt  de  lieu  en  lieu,  &  leur  fait 
parcourir  un  certain  efpace  dans  un  cer- 
tain tems. 

Dans  la  oniiènic  Pièce  notre  Auteur 
répond  à  une  Thcfe  de  M,  Bernoulli , 
?r[)feff(uri  Bâle,  qui  n'avoir  point  par- 
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lé  de  M.  HaHfockcr ,  avec  la  modéra- 
tion qui  convient  aux  gens  de  Lenrcî, 
même  lorfqu'ils  font  de  diifetcns  avis. 

La  douzième  Piccc  eft  un  écliircilTe- 
ment  fur  ce  que  notre  Philofophe  avoit 
avancé  dans  h  troilîèmc  Pièce ,  que 
l'canell  toujours  plus  ou  moint  remplie, 
Scimpré^ée  d'air. 

Une  définition  des  différentes  paffionî 
de  l'amc ,  &  des  obfervaiions  fur  ce  qui 
peut  les  exciter  ,  font  le  fujet  de  h  13e 
riccc.  L'amour  propre  qui  nouî  faiï 
haïr  tout  ce  que  nous  croyons  nouj  pou- 
voir nuire  ,  &  rechercher  tout  ce  que 
nous  croyons  nous  pouvoir  apporter 
quelque  utilité  ,  eft  (félon  l'Auteur)  la 

Srcmiere  caufe  &  l'unique  fondemint 
etouCes  les  pallions,  de  l'ame.  Suivant 
ce fjrftêmc  ,  ilnja,  à  proprement  par- 
ler, que  deux  pâmons,  l'amour &I1  hai- 
ne: ce  font  les  deux  grands  reffortsqui 
dorment  le  branle  à  tous  les  autres,  & 
qui  fe  diverfifient  dans  tous  les  hommes 
fuivant  leur  tempérament.  On  peut  voir 
dans  l'Auteur  même  l'application  qu'il 
fait  de  ces  principes  à  toutes  les  paf- 
Cons. 

La  dernière  Pièce  du  Recueil  eft  une  M 
DilTcruiiDn  fur  la  pelte.  TAuteur  y  ex-j» 
ilique  avec  plus  d'étendue  ce  qu'il  avoîQL 
"  dans  le  tioiiième  Difcours  de  ce  R^3 
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cucil.  11  obfcrve  d'abord  que  cet 
hdie  pafle  très-aifément  d'une  pe 
à  l'autre  ;  mais  que  ceux  qui  fi 
nent  à  une  certaine  dîftancc  des  \ 
lés  n'en  fout  point  attaqués  ;  t 
conclud  qu'elle  n'eft  point  dans  I"; 
qu'elle  n'eft  point  amenée  par  I{ 
Il  remarque  cnAiite  que  la  pcftc 
des  païs  étrangers ,  &  qu'elle  ne 
apportée  avec  des  étoffes.  Ces  ot 
lions  donnent  lieu  à  M.  Hartfoc 
conjeéluier  que  la  pefte  n'eft  cauf 
par  des  infeéles  invifibles,  qui  fcc 
volontiers  dans  les  étoffes,  &  qui 
leur  nid ,  qu'ils  multiplient  extraoi 
rement,  qui  ne  volent  pas  fort 
que  leur  morfure  eft  à  proportion  i 
grandeur,  pour  le  moins auflî  danj 
îc  que  celle  des  vipères ,  &  qui 
nombre  compenfe  leur  petitefle.  1 
leur  conclut  de  li  ,  qu'il  faut  éri 
s'approcher  des  pefliferés,  &  de  to 
ce  qu'ils  ont  touché  ou  porté.  ^ 
l'on  cil  obligé  de  s'en  approcher, 
avoir  fur  foi  des  drogues  dont  ces 
tes  ne  puilTent  fouSrir  l'odeur.  ] 
entre  ces  drogues  le  tabac:  il  co: 
d'en  prendre  par  le  nei  ,  d'en  f\ 
d'en  mâcher.  11  veut  que  l'on 
dans  la  maifon  de  U  poudre  à  tr. 
du  fouphre  £c  d'autre  cbofes  pareil 
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foutîent  que  ia  purgation  &c  h  fkigncc 
font  tout-a-fait  nuilibUs  dans  un  tcms  de 
peftc. 

Extrait  iunt  Lettre  comnutsi^kéi  À  M, 
A  K  D  K  r  .  Dtflmr  Jt  la  îMuUi  dt 
Médecine  de  Paris  ,  Ituihant  uni  neit- 
imUi  découverte  fur  U  waniere  d'arrêter 
U$  piTiet  dt  fang  qui  furviinntift  aux 
femmes  apris  l'aeceHchenieat  ,  par  M- 
Dasse'  ,  Maître  CiiifMrpea-jttteH- 
ebtur  À  Paris, 

J'Ai  contlderé  que  le  ûngqui  s'écoule 
de  la  matrice  après  que  l'enfant  &  le 
flacenta  en  font  fortis ,  ne  vient  qu'à 
occalîon  dn  orifices  des  vaifTcatix  qui 
rcftent  ouverts ,  parce  que  les  fitaes  dp 
la  matrice  ayant  été  fortement  teodués 
«Jurant  ia  groflcffc  ,  n'om  pas  U  force 
de  fe  conttaâer  atiez  pour  comprimi.r 
ces  orifices  ,  &  mettre  une  barrière, a 
]'impetiiolittf  du  fang.  L'exemple  d'un 
jeune  arbre  ,  auquel  on  a  ^it  violence 
en  le  tenant  iong-tems  courbé  ,    6;  qui 

Jiar  cet  éloigneraent  de  fou  éiat  naturel, 
emblcavoirperdu  fonreffotr,  m'a  four- 
ni l'idée  de  ma  découverte  :  J'aireuiar- 
<jué  qu'en  aidant  l'arbre  à  reprendre  fa 
verîtaùle  iîtuation,  il  U  reprenoji  etfeélive- 
mem,  &  que  cela  venoitdu  f>:coursquc 
l'on  donnoit  à  fcs  fibres  ,  (^i'u-m  ci^a.- 
K  6  '  ■wiwsjt 
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trïi'nte  fuivic  avoit  prcrque  privées  de 
leur  clafticité.  Je  me  fais  donc  imagina 
'qu'en  aidant  de  même  les  fibres. cl]a> 
mues  de  la  matrice  à  ie  contraflcr  nffn 
■promptement  pour  fermer  l'orifice  Âa 
■vaiffeaux  ;  je  fcconilerois  les  dirpolitionj 
de  la  partie  ,  qui  d'elle-même  ne  tend 
qu'à  fe  remettre ,  &  que  par  ]i  je  rem&- 
dierois  il  une  maV.)die  aufTi  fréquente 
-que  dangereufe.  Rien  n'eft  plus  umple 
que  la  méchanique  qu'exige  cette  opéra- 
tion; il  ne  faut  que.  portes  le*  deux 
insins  fut  la  région  hypogafttique,  & 
comprimer  moleriiem  le  corps  de  km»* 
tricc  par  un  mouvement  tantôt  circu- 
laire .  tantôt  de  droit  à  gauche ,  de 
Bjuche  à  droit,  de  haut  en  bas,  &  de 
bas  en  haut.  Tous  ces  differensmouvc- 
mcns  font  abrolument  ndceffaires  à  cauTe 
des  differens  plans  des  fibres  de  la  mairî- 
ce  qui  s'entrccrûifent  &  forment  uncef- 
pece  de  rifeau.  Par  ces  différentes  com- 
prenions on  comprime  fucceflivement 
toutes  ces  fibres ,  &  on  leur  facilite  le 
moyen  de  fe  raprocher  de  leur  centre, 

■  oii  elles  tendent  naturellement  ;  ce  qui  par 
confcquent  arr^ie  la  perte  de  fang,  puif. 

"  que  l'orifice  d*s  vailTcau»  fe  trouve  fermé. 

Un  avantage  refultc  encore  de  cette 

manœuvre  ;     rar  elle  contribue  à  faire 

fouir  les  caillots  de  fang  qui  fc  trouvent 

guci^uctbis  dans  U  mMcicc.     Il  y  a  ce- 
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idanl  des  occaGonsoîl  cette  opétstion 
réufliroit  p»s  ,  comme  lorfqu'il  eft 
lé  quelque  corps  étranger  dans  la  ma- 
;e,  foitmole,  fsuï.  gcrtne ,  pbcenta, 
un  bloc  de  hng  ciillé  qui  rerapliroit 
aÛcmcnt  toute  la  capacité  de  celte 
lie.  Ces  corps  ^trangeri  lefiilanr  à 
contraâion  de  la  matrice .  &  à  l'im- 
sfiion  de  la  main  ,  rendroicnt  l'opéra- 
in  inutile;  en  ces  occalicns  jlfàiitin* 
iduifc  doucemçni  la  main  dans  la  ma- 
M,cn  tii-ejlout  ce  qui  s'y  trouve. 
Il  perte  finitaatifli-iôt,  pourvùqu'on 
ferve  ce  qui  «rient  d'frrc  indiqué. 
Bien  des  gens  qiie  le  myflere  &  J'jp- 
rcil  peuvent  feuls  toucher ,  ne  feront 
ut-être  pas  grand  cas  du  moyen  que 
donne  ici  pour  arrêter  les  pertes  de 
igi:..  tout  ce  qui  ell  ûmple  leur  paroit 
erile  ,  ou  à\x  inoii>s  peu  cflimable  ; 
VA  ceuK  qui  font  accoutumés  à  êtu- 
;r  la  Nature,  &qui  favcnt  avec  quelle 
nplicité  elle  agit  pour  produire  les  ef- 
s  les  plus  admirables,  en  jugeront  fans 
utc  plus  favorablement  ;  quoiqu'il  en 
t,  j"ai  crû  qu'une  découverte  ii  utile, 
dont  j'ai  l'expérience,  ne  pouvoit  c- 
trop-iôp  publiée. 

jI  V  I  S. 
E  Public  eil  aveni ,    que  la  Fontaine 
minérale  de  Segray  ma  ïviv.\\  ^ 
^_£_ï ^^ 
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Gâtinois ,  dont  !«  Emx  ont  été  iw 
DUES  depuis  plus  de  trois  cens  ans,  pow 
très-eiccUcDtes  &  très-efficaces  contre  les 
maladies  chtooiques,  &  rebelles  aux  re- 
mèdes ordinaires,  a  élé  depniipeu bâtie 
par  les  ordres  de  M.  le  Duc  d'Antin, 
Sur-Intendant  des  Bâtimcns  du  Roi ,  fous 
la  conduite  duSieur  Aveau,  Fontsimer 
de  Sa  Majeitrf ,  qui  ayant  trouvé  le  mo- 
yen d'écarter  deux  fources  d'em  douce, 
qui  fe  mëloient  à  la  minérale  dans  l'an- 
cien baffin,  a  rendu  c^s  eaux  itifiniment 
au-deiTus  de  ce  qu'elles  ont  jamais  été, 
&  en  état  de  le  dirputet  aut  Eaux  4k 
Forges. 

Une  libéralité  fi  intcreffante  dont  et 
.  magnifique  Seigneur  a  bien  voulu  grati- 
fier toute  la  Province  dont  il  eft  Gouver- 
neur, mérite  bien  d'être  répandue ,  8c 
connue  d'un  chacun  ;  afinquelescom- 
modités  qu'on  trouve  prefcntement  à  cet- 
te Tourcc  lalutiire  puiffcnt  convier  les 
Etrangers  à  venir  partager  avec  tout 
l'Orleanois  les  fccours  admirables  qu'el- 
le apporte  contre  les  maladies  les  plus 
cpiniâtres- 

On  connoît  par  le  goût  ferré  qu'ont 
ces  eaux  ,  &  par  la  rouillura  qu'elles 
communiquent  aux  pierres  qu'elles  arro- 
fent,  qu'elles  tirent  leurs  vertus  du  mars; 
J'analyfe  qu'on  en  a  feit  en  prefcnce  de 
id,  Couttudj  MtdcQBCg.d,mwcduRoi. 
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également  connu  par  Ta  profonde  (mai' 
tion ,  &  fon  hcureuJe  pritique  ,  a  dé- 
couvert qu'elles  doivent  leurs  qualités  à 
un  fel  uni  par  une  légère  portion  déter- 
re â  quelques  parties  fulphureufcs  qu'el- 
les ont  parcouru ,  Icfquelles  font  fi  com- 
munes dans  tûuic  la  montïgne  de  Sc- 
grii ,  que  pour  peu  qu'on  creufe  dans 
toute  l'étendue  du  Vallon ,  on  voit  pouf- 
fer des  eaux  ferrugincufes. 

Ce  fel  martial  qui  ell  le  capital  princi- 
pe en  quoi  confille  l'efficacité  de  ces  eaui, 
e£l  du  genre  des  fels  alkali ,  les  cïperien- 
ces  qu'on  en  a  faites  ne  permettent  pas 
d'en  douter ,  les  changeraens  &  les  tein- 
tures qu'elles  produifeat  en  les  mêlant  a- 
vec  des  corps  de  différente  natare ,  font 
aifément  juger  des  altérations  qu'elles 
doivent  apporter  aux  différentes  faveurs 
dont  le  fang  peut  être  vitié. 

La  légèreté  &  la  fouplefTe  qu'ont  ces 
cauï,  &  le  goût  qu'on  leur  trouve,  qui 
n'a  rien  d'âprc.de  flyptiquc  &  de  mordant, 
doivent  s'attribuer  auï  parties  fulphurées 
volatiles,  dont  elles  font  chargée»,  lef- 
quelles  par  leur  réunion  forment  cette 
pellicule  graiiTeufe  ,  &  changeante,  de 
couleur  de  nacre  de  perle,  ou  plutôt  de 
gorge  de  pigeon ,  qu'on  voit  les  matins 
&  les  foirs  fur  la  fuperficic  du  baffin ,  & 
quifc  trouve  loujouis&cn  loutiemsen 
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grande  quïniité  dins  h  ci 
de  lii  foupapc. 

Outre  la  fluidité  que  ces  c; 
au  fang  ,  &  aux  liqueuts  , 
parcomir  les  parties  folidc; 
compofent ,  elles  rendent  le 
j>lcs  &  pliantes ,  &  mettent 
au  point  où  il  doit  être  pour  u 
culation:  elles fontéprouvées] 
guc  fuite  d'expériences  pourl 
farcis  de  glaires,  les  pSlcsco 
jiunifTcs ,  ifleritics,  diarrhdes 
dylTcnterieî,  hydropifies  naifT 
lés  &  fchirres  au  foye  &  àla  rat 
ïion,  demenÛruës, fleurs  blanc 
rhées.  vapeurs  tanthyiîcriqut 
condriaques,  vertiges,  dyfurie: 
d'urine, coliques  néphrétiques,! 
reins ,  dont  elles  chaffent  auC 
delAvcflie,  les  glaires,  fab 
leites;  maux  d'eftoniac ,  dé| 
te  d'uppétit,  appétit  dépravé, 
des  premières  voyes ,  obftri 
Tifeeres ,  ébuUitions,  dartres 
geaifoQs,  qu'un  fang  chargé  d 
icres  a  coutume  de  caufer;  e 
fent  les  maladies  que  l'épail 
glutinofîté  du  fang  occafionne 
fleurs  y  ont  trouvé  la  guérifc 
msiifmes  qui  avoicnt  réfillé  i 
fiques  &  aux  refolutifs  les  pi 
ijaes;    £nSti  ou  oc  peut  s'in 
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eïïtti  merveilleux   qu'opèrent  tous  ï 
ans  ces  eaux  bicnfaifaoïes  ,   dans  la  cure 
des  maladies  les  plus  extra  or  dînai  le  s  fie 
les  plus  invincibles. 

NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 

DE  GENEVE. 
T  Es  de  Tournes  ont  enfin  achevé 
■*-^  nouvelle  Edifion  des  Annales  EccI  .. 
fiafliqucs  d'IJifcrius  Archevêque  d'Aiv»' 
macli:  t'ilefeia  non  feulement  conlide- 
nble  par  les  foins  qu'ils  fe  font  donnai 
pour  la  tendre  plus  correifle  que  celles 
cjui  ont  paru  julqu'ici,  mais  encore  par 
les  additions  &  les  corredions  impor- 
tantes dont  ils  l'ont  enrichie.  On  les  » 
trouvées  à  la  iiiarge  de  l'Exemplaire  'de 
ce  Prél«  &  écrites  de  fa  propre  main, 
M.  le  Clerc  en  ayant  eu  communica- 
tion ï  a  engagé  les  Sieors  de  Tournes  à 
les  publier  au  plutôt.  On  aura  une  Pré- 
face de  fa  façon  à  la  téie  de  celle  nou- 
velle Edition  ,  où  l'on  a  ajoûic  la  Vie 
d'Uffcrias.  Nous  ne  fçavoiis  pas  pré- 
dfénicnt  ce  que  ce  fera  que  cette  Vie. 
Nous  en  avons  déjà  trois ,  l'une  par  M. 
Patr ,  l'autre  qui  a  paru  dans  la  Collec- 
tion de  Battcfius  ;  enfin  M,  le  Qerc  en 
a  donné  une  troificme  dans  fa  Bibliothé- 
cjue  untverfelle  :  M.  Bayle  a  aulli  fait 
un  Article  d'Ufferius ,    ki^ue\  \\  A  'Ç's.'v 
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aaffi  bien  rempli  qu'une  infinité  d'an- 
tres qui  n'étoient  pas  cgalcmcni  intattf- 
fans,  lly  A  déjà  eu  deux  Editions  dn 
Annales  Ecdefiafliquesd'UlTcnaSi  l'une 
d'Angleterre ,  l'autre  de  Paris  diei  ïiv- 
■  bin.  Celle-ci  l'emporte  fur  U  première 
tant  pour  l'exaiflitude  que  pour  la  bciu- 
té;  On  a  tout  lieu  de  croire  que  celle 
dernière  Edition  aura  la  préférence  fur 
les  deux  autres;  je  fuis  témoin  quel'cin 
ne  palle  pas  un  feul  des  palfages  qu'Uf- 
fcrius  a  cités ,  uns  vérifier  II  la  citation 
cft  fidèle. 

DE     PARIS. 

■^N  Va  donner  une  nouvelle  Edition 
'des  Ouvrages  de  S,  Ambroife,  que 
les  Sçavans  Benediâins  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur  donnèrent  il  y  a  pin- 
iieurs  années  :  cette  nouvelle  doit  hite 
d'autant  plus  de  plaifir ,  que  les  Eïera- 
plaires  de  celte  Édition  étoient  dcvenm 
rares  ,  &  que  la  rareté  en  augmentoit 
confiderablement  le  prix.  11  y  a  tout 
lieu  d'efperer  que  cette  dernière  Edition 
fera  la  plus  parfaite  de  toutes  ccitct 
qui  ont  paru.  Le  R.  P.  Dom  Nourri 
qui  a  eu  part  i  la  première  ,  veut  bien 
ie  charger  de  donner  celle-ci.  Ce  Re- 
ligieux Benediâin  eft  connu  dai;s  ta  Ré- 
JJuWicue  des  Lcttits  ,    çïmciçilcmcnt 
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'jjar  deuï  Voliiines  de  l'Apparat  qu'il  a 
■mis  au  jour,  pour  faciliter  la  leâure  de 
la  Bibliothcquc  des  Pères.  Ouvrage 
qu'il  continué,  &  dont  il  donnera  incef- 
famment  le  troifîéme  Volume.  Voici  le 
plan  que  l'on  fuivra  dans  la  nouvelle  Edi- 
tion de  S.  Ambroifc.  Elle  fera  divifée 
en  trois  Volumes;  le  premier  &  le  fé- 
cond coniicQdront  les  véritables  Ouvra- 
ges de  ce  Pcre;  le  troifîéme  comprcn- 
.  dra  non-feulsracnt  les  Ouvrages  dont  en 
doute, s'ils  font  Terilablement  de  ce  fair.t 
Doifteur  ;  mais  encore  ceux  qui  lui  font 
faufferaent  attribués  ;  cette  Edition  fera 
augmentée  du  Miffel  AmbroCen,  dont 
on  aura  foin  d'édaircit  les  endroits  obf- 
cars  par  des  notes  criiiqoes. 

A  la  tête  de  chaque  Volume  on  don- 
nera une  nouvelle  Préface  ,  dans  laquel- 
le ,  I.  on  rendra  compte  des  laifons  qui 
ont  porté  à  ranger  àaquc  Livre  félon 
l'ordre  que  l'on  garde.  1.  On  expliquera 
avec  le  plus  de  netteté  Se  de  brièveté 
qu'il  feraJ)offible  ,  les  textes  difficiles  Se 
embarrafles  qui  ont  befoin  d'une  édiir- 
cilTcment  plus  étendu.  Chaque  Livre  fe- 
ra précédé  d'un  Avertilfement.avec  une 
analyfe  exaÛe  qui  fervita  à  ftiiie  voir 
d'un  coup  d'œil  itoutes  les  matières  que 
Von  traite  dans  le  Livre- 
On  aura  foin  de  placer  au  bas  des  pa- 
ges les  diô'ercntes  Leçons  àei  ti.ii^tiYi.-».- 
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res   tant   imprimés  que  manufcrits  dcî 
Ouvrages  de  S,  Ambroife,  avec  des  no- 
tes courtes  deftinées  i  cdaircir  les  teiiii:s    ■ 
qui  ont  auclque  oblcuriié.  Que  f>  après    I 
tant  declairctflemcns  que  l'on  fe  propg- 
.■fc  de  donner  ,  il  fc  trouve  encore  quel-    I 
qucs  taches  dans  les  Ouvrages  de  ce  Pc- 
je  ,  on  afTure  que  l'on  ne  les  diffimulera 
point  ;    mais  on  dêdare  en  même  tems , 

Suc  l'on  réfutera  certains  Critiques  mo- 
crncs  ,  qui  ofent  injudemcnt  accufer 
ce  faint  Doâeur  de  l'Eglife  ,  &  les  Çdi- 
tcitTî  de  fej  Ouvrages  d'être  tombés  dans 
des  fautes  &  dans  des  erreurs.  On  pro- 
met auffi  de  corriger  tout  ce  qui  efl  dé- 
feftueui  dans  les  iioits  étendués&cour- 
tes  qu'on  a  données  dans  la  précédente 
Edition.  On  prie  enfin  les  Sçavacs  de 
vouloir  communiquer  leurs  lumières  fur 
tout  ce  qui  peut  enrichir  l'Edition  nou- 
velle qu'on  va  donner. 

Les  Sieurs  Ofmont,  Cloufier, Martini 
Cavcliet ,  Barois  ,  &  Gitfart  ,  qui  doi- 
vent l'imprimer  ,  après  avoir  alTuré  le 
public , qu'ils  n'épargneront  rien  pour  en 
rendre  I impreflion  belle ,  nette,  &  bien 
correéle ,  propofent  la  voyc  de  la  fouf- 
cription  au:t  conditions  fuivantes ,  i.  Le 
priï  de  l'Ouvrage  en  papier  Ltmhari , 
fera  pour  les  Soufi-ripteurs  î4  1.  fçavoit 
30  liv.  en  foulcrivani,&  14  lorfqu' ils  re- 
cevront ]es  trois  Volumes  en  blinc,dont 
l'im; 
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Vinipteiîion  fera  achevée  vers  la  fin  de 
Tancée  i'114.  t.  Ceux  qui  n'auront  pas 
foiifcrii  payciont  Sjiiv.  3.  Ou  ne  tire* 
ra  des  Exemplaires  en  grand  papier,  que 
pour  ceux  qui  voudiont  foufcrîrc  ,  8c 
qui  en  foufciivant  donneront^©  liv,  & 
promettront  d'en  donner  autant  quand 
on  leur  délivrera  en  blanc  les  trois  Vo« 
lurnes  imprimes.  4.  On  a  commencé  à 
recevoir  le)  foufcriptions  depuis  le  ij. 
Avnl  de  cette  année,  8c  on  n'en  rece- 
vra que  jufquau  premier  Septembre  ex- 
clufivcmcnt;  enfin  les  Libraires  promet- 
tent de  donner  une  reconnoilTance  de  la 
fomme  qu'ils  recevront  par  avance  des 
Soufcripteurs. 

Le  Sieur  le  Gras  Libraire  fit  fcs  Aflb- 
ciés  ,  font  impiimer  une  Hiftoire 
d'Efpagnc  *  qui  contiendra  ce  qui  eft  ar- 
rivé (îe  plus  remarquable  penrfani  iSoo, 
ans  Tous  la  domination  des  Romatns.des 
Vandales,  des  Gots,  des  Maures  ,  de 
la  Maifon  d'Autriche  &  de  celle  <ie  Bour- 
bon. Tant  de  révolutions  fourniflent 
une  infinité  d'éveneoien» ,  qui  furpren- 
ijcnt  &  qui  inftruifent  le  Lcéteur.  Cet 
Ouvrage  a  clé  commencé  par  M.  l'Ab- 
M  Dupin,  Si  continué  par  M.  l'Abbé 
de  Bellegardc.    11  fera  compofé  de  huit 

Velu-     - 
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"Volumes  i»-ii.  qui  font  fous 
qui  paroîcront  dua  peu  de  te 

Dom  Jacques  Boiiîllard.Re 
nediâin  de  la  Congregatioti 
Maur  ,  vient  de  publier  un 
l'Hilloire  de  l'Abbaye  Royal 
Germain  des  Pieï..  Cette  Hift 
ra  pas  du  nombre  de  celles  qu: 
fent  que  [es  Religieux  d'une 
nauté,  d'une  Congrégation  , 
d'un  Ordre  Régulier.  L'Abbay 
Germain  cfl  fi  illuflre  par  cl 
&  plufieurî  des  faits  qui  la  ce 
ont  tant  de  liaifon  avec  l'Hifl 
raie  du  Royaume,  fur  tout 
de  la  Ville  de  Paris  &  du  Dîot 
le  ne  manquera  pas  d'attirer 
de  tous  ceux  qui  étudient  l't 
France.  Le  corps  de  l'Ouvraj 
vifc  cil  cinq  Livres.  On  pron 
aura  beaucoup  de  choies  dans 
mcLivre  concernant l'Hifloirt 
bourg  Saint  Germain,  &  de  1 
gation  de  Saint  Maur. 

A  ces  cinq  Livres  on  ioindi 
pic  defaiption  de  l'Egfife  , 
qu'il  y  a  de  plus  digne  de  ri 
pla(jeutî  plans  de  l'Abbaye, ta 
que  modernes  de  tombeaux  ■ 
antiquités.  Les  titres  inférés  da 
lumc  pour  fcrvir  de  prîuvc  à  J 
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feront  tirés  pour  la  plupart  des  archives 
de  l'Abbaye.  Ectre  ces  Pièces  on  verra 
un  iiecroiogc  du  MonaQere,  qui  com- 
mence des  le  tems  de  Pepîn  père  de 
Charlemagnc  ,  ôr  qui  peut  Icrvir  à  fixer 
l'dpoquc  de  la  mort  de  pluficuis  pcribn- 
nes  illuftres.  Après  ces  titres  viendront 
les  anciens  ufiges ,  ou  cérémonies  de 
VAbbaye  &  les  exercices  des  anciens Rc- 
ligieux.  On  promet  qu'il  y  aura  aufli  un 
Catalogue  cxad  de  tous  les  Ouvrages 
compofés  par  les  Religieux  de  la  Con- 
grégation de  Saint  Maur ,  qui  ont  été 
imprimés  à  Paris  ou  ailleurs. 

On  flic  cfperer  que  ce  Livre  paroîtra 
à  h  Saint  Martin  1713.  le  Libraire  atti- 
re qu'il  fera  fes  diligences  pour  le  l^ire 
patoîtrc  plutôt, fi  cela  cil  pofliblc.  Ceux 
qui  voudront  foafcrire  payeront:  dix  li- 
vres en  foufcrivant  pour  ie  petit  papier , 
6c  diï  livres  lorfqu'ils  retireront  leur  Ex- 
emplaire en  blanc.  Pour  le  grand  papier 
on  payera  rj  livres  en  foufcrivant, fit  if 
autres  livres  en  retirant  l'Exemplaire. 
Ceux  qui  n'auront  point  foufcrit  paye- 
«ttit  40  liv.  pour  le  grand  papier ,  &  30 
liv.  pour  le  petit.  Ceux  qui  voudront 
ibufcrire  s'adrciTeront  à  Grégoire  Du- 
puis ,  Libraire  ,  rué  S.  Jacques  ,  \  la 
Couronne  d'or ,  ou  à  l'Àuteut  it  l'Ab- 
baye de  S.  Germain.  On  ne  recevra  de 
ibuTcrïptîons  que  jufqu'iiu  preioier  Mai 
I7y.  'V  t»--. 
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CATALOGU 

De  Livres  Nouveaux  quî.fe    1 
chez  les  \V  a  e  s  b  e  a  g  i 

FntHC.  VAVAiSQRis  itfLudicuDiâli 
dtm  Amibaibaïui  de  Vi  Ik  Ufij  Vi 
accedunc  Jo.  Lud.  Balfacii  Epiflotx 
cum  noiit  Jo:)n.  £ili.  Kappii.  I. 

Onmti  'il  Ut.  fv*M/  ii( Saint- Real 
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t^iii,  &  du  CtnfitUtiiii«i,-f^  ripiri 
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di  Ou.  Gmfifft  FiaUtufirt  di  Ctff: 
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l„ti  in   CutjiftE    Antokio  VlRCAl 
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S  Ç  A  V  A  N  S, 

Pour  le  Mois  de  Septembre,  1711; 


Dijfcrfat'mi  jui  pavint  firvir  dt  Prt- 
IcgùmeAts  it  l'Ecniurt  f»intt ,  cfrrigétj , 
confiderablimiut  nujmetitits  ,  O"  tn'ifii 
dans  un  ordre  miihgdiqrie.  Par  U  A. 
P.  Dem  Augustin  Caimet, 
Religieux  Bentdiilin  dt  la  Congrtgalha 
di  S.  yaant ,  trc.  A  Paris,  chez  E- 
mcry  Perc,  &c.  nio.  3,  Vol,  la 
40.  I.  Vol.  pages  811.  U.  Vol.  pa- 
ges 904.    IIJ.  Vol.  psges  8gS. 


DANsla  reptitraeDiflertaiionconte^ 
nuè  dans  le  premier  Volume ,  &qui 
cft  une  de  celki  <\m  n'avoient  pas  en- 
core été  imprimées.  Dom  Calract  traite 
de  U  Vulgate.  Il  remarque  i.  que  l'E- 
dition Vulgate  eftla  Verfion  Latine  que 
S.  Jérôme  a  faite  de  l'Andeo  Teftatucai 
fur  l'Hcb/eu,    &  du  Noïi'ttm  ^w  Vi 
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GtL-c;    Edition  qui  a  éié  déclarée  aa- 
tl(eniiquc  p»r  le  Concile  de  Treiitc-,  & 

aui  elt  en  uhge  dans  toutes  les  Egltfej 
c  la  Coromuniop  Romaine,  où  l'OfE- 
■ce  public  fe  fait  In  Laiin.  2,  Que  des 
les  premiers  fiecles  dcl'Eglife,  lî  parut 
■un  -fi  grand  nombre  de  VerHons  Lati- 
nes de  l'Ecriture  fainte  ,  que  félon  le 
témoignage  de  SiAuguilin,  on  ncpoii- 
voit  Ic!  compter.  3.  Que  cette  mul- 
litudc  de  Traduftions  Latines  de  la  Bi- 
ble ,  fut  caufe  qu'il  s'y  glifTa  diverfes  fau- 
tes ,  à  caufe  de  la  négligence  des  Co- 
piftcs,  ou  par  la  liberié  que  fc  donnè- 
rent ks  Traducteurs,  4.  Que  parmi  ce 
grand  nombre  de  Trsduâions,  laplui 
autorjféc  éioit  celle  que  l'on  appclJoit 
Jlali^ne,  cemmune,  Vulgate,  &quel'oti 
nomma  ducitnm,  quand  S.  Jérôme  en 
eut  donne  une  nouvelle  fur  l'Hébreu. 
Cette  ancienne  VerOon  a  éié  ftiie  fur 
Je  Grec;  elle  eft  de  diffcrens  Auteurs: 
c'eft  le  jugement  qu'en  porte  M,  Mill, 
par  rapport  tm  Livres  du  nouveau 
Teftamcnl ,  dont  il  a  examiné  le  icitc 
&  les  verfions  avec  des  Ibins  infinis  pen- 
dant pkis  de  trente  ans.  On  ne  dou- 
te point  que  cette  VcrCon  ne  foît  des 
Apôtres ,  ou  au  moins  de  quelques-uns 
de  leurs  premiers  Difciples.  L'ancien- 
ne Vcrfion  Iwlique  des  Pfcaumes  a  été 
iSft^^  4t  Ç.<imç  iufqu'au 


i 


tems  du  Pape  PJitii  V.  qui  y  introdiii- 
lit  h  Vuljate.    On   fc  icn  nêinmoins 
encore  à   prcfeiit  de  l'ancien  Pfeîutier 
Rômitn  ()>DS  i'Ëgltfe   du  Vatican.    Si 
dans  cclic  de  Saint  Marc   de  Venife; 
la  Verfion   qui  cft  en  ufagc  dans  l'ii- 
glifc  de  Milan,  approche  plus  de  l'iu- 
fique  que  de  la  Vulgatc.      Les  Livres 
de  U  bagelic,    de  i'Hcdclïallitjuc ,    1» 
deux  Livres  des  Macabccs,  ia  Prophc- 
tjc  de  Saruch,  l'Epîtrc  de  /ereinic,  les 
addiiionsqtii  le  trouvent  à  ia  lin  de  l'Hir- 
toîrc  d'Elthcr,  le  13.  &  le  14.  Clupi- 
trc  de  Daniel,   6:  le  Cantique  des  ttoii 
jeunes  Hébreux  qui  furent  jettes  dlni 
la  fournailc ,   font  de  l'ancienne  VutJ 
gâte.      On  a  trouvé  dans  un  xriài 
Manufcrit  de  Corbie  les  quatre  Evans, 
gilesde  cette  même  Verfion:    ce  Mf^l 
nufcrit  eft  défei^eux  .    par  rapport  àl 
l'E'.vangilc  de  S.  Matthieu,  dont  les  oa-^ 
zc  premiers  Chapitres  manquent.    ' 
de  Jîrugcs  alfitre  ,    qu'il  a  eu  en 
un  Manutcrii  de  l'Abbaye  de  Malme 
ây  QÙ  ctoicnt  les  Epitres  de  S.  Pa}i' 
fuivant  cette  ancienne  Verfion  . 
Fcre  Mattianay  ,    Religieux  Benedid^S| 
de  h  Congrégation  de  S.  Maur,  aoÙ 
donna  il  y  1  quelques  années  l'Epitreil 
de  S.  Jacques,  auiïï  bien  quaTobicSr 
'  dithdc  cette  même  tradudton.  Don 
termine  fes  rcmirauM   tar  ' 
L3  N. 
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Vcrfion  Italique  pnr  le  jugemeot  ^u'il 
porte  du  ftyle  de  cette  Veifion  ,  llyle 
qu'il  croit  n'avoir  rien  de  la  pureté  de 
langage,  dn  fiecle  de  la  bonne  Latini- 
té ,  dans  kquel  on  fuppore  que  l'Itali- 
3ue  a  été  faite:  ce  qui  peut  venir  ou 
e  la  (implicite  du  ftyle  des  originaux 
que  l'on  itaduifoit ,  ou  du  mcpris  que 
les  Apôtres  &  leurs  premiers  Djfciplej 
fcifoiect  de  l'éloquence  &  de  la  fagef- 
ÎB  humaine. 

5,  Dora  Calmet  s'étend  fort  au  long 
fur  la  Vulgatc,  qui  eft  à  prefent  cnu- 
fage  dans  l'Eglife  Latine.  S.  Jérôme 
fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  ,  entre- 
prit de  donner  cette  :;ouvellc  Vcrfion: 
ce  ne  fut  pas  la  bairefle  du  flyle  delà 
Vcrfion  Italique  qui  le  détermina  à  cette 
entreprife  ;  puirque  ce  Saint  Dcflem 
déclare  en  plulieurs  endroits  de  fca  Ou- 
vrages ,  qu'il  fe  metCoit  peu  en  peine  du 
choix  des  paroles ,  pourvii  qu'il  expri- 
mât clairement  le  fens  du  texte  :  Saint 
Jérôme  entreprit  celle  Verfion  à  h  priè- 
re de  plufieurs  perfonnes  très-éclairées, 
fuit  parce  que  les  exemplaires  Latins  de 
la  Bible  ,  étoîcnt  pour  la  plupart  telle- 
ment défeflueux  ,  qu'à  peine  y  recon- 
noilToit-on  le  fensSc  l'efpritde  l'original; 
foit  parce  que  les  Juifs  dans  les  dilputes 
qu'ils  avoient  avec  les  Chrétiens  ,  k- 
coamit  toûjoois  au  i»te  original ,    ce 
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Sùnt  Dodeur  crut  devoir  traduire  l'An- 
cien Teftaroent  fur  l'Hébreu ,  pour  les 
forcer  jufques  dans  leurs  retraiidi(.'mens. 
Dans  l'exécution  de  et  grand  deJîein  le 
Taict  DodeuT  fouifrit  beaucoup  de  conlra- 
dîÂioDS  de  la  part  de  fes  envieux  ,  èc 
mérac  de  quelques  fiints  hommes ,  qui 
craignoieiit  que  cette  nouvelle  Traduc- 
tion Laiine  ne  portât  préjudice  à  ceilc 
des  Septante,  qui  palToit  alors  pour  être 
jnfpirde  par  le  iaint-tirptit  ,  SU.  Tut  la- 
quelle !"ancicnne  Vctfion  Laiinc  avoir 
été  faite. 

Les  pfcmiers  Livres  que  S.  Jérôme 
traduifit ,  furent  les  quatre  Livres  des 
Ro:s:  !e  Saint  Docteur  dans  la  Traduc- 
tion a  beaucoup  piotitc  du  travail  d'A- 
(juila,  de  Symmaquc  ,  &  de  Theodo- 
lion,  il  a  fui  touc  fott  fuivi  Symma- 
que, 

S.  Auguïlin  raportc  que  dès  avant  l'an 
403,  un  livcque  d'Afrique  avoit  com- 
mencé à  faire  lire  cette  Verfion  Latine 
dans  fon  Eglifc  :  S.  Hdorc  de  Scville, 
qui  vivoit  vers  l'an  630.  dit  fans  reftric- 
tion ,  que  toutes  les  Eglifes  fe  fervoient. 
de  cette  TraJuftion, 

Comme  l'Eglife  n'a  jamais  prétenda 
que  S.  Jcrârae  ait  été  infpiré  ,  ou  qu'il 
ait  été  infaillible  ;  elle  ne  croît  pas  que 
fa  Verfion  foit  exempte  de  fauics  lians 
les  endroits  qui  ne  rcgardetilïi\b*'iQ\'îÂ 
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les  bonnes  mœurs.  Celtcequi  obljgnn 
£)ondledcTrentcd'ordonnerque  /'finM 
tkrt  fainn  JirtH  imprimée  ait  plàtSt  le  phM 
fçrriitement  qu'il  fertitpnjjîl'le.  Les  Papcfl 
SisicV.  &ClementVIll.conforroémeM 
auDccrctdu  Concile,  firent  travailler ■ 
une  nouvelle  Edition  de  h  Vulgate,  apitl 
l'avoir  Ëiit  corriger  par  plufieurs  habiM 
Théologiens,  qtù,  à  l'exemple  des  S9 
Percs,  eurent  foin  de  confulter  le  texH 
Hebtcu,  la  Vetfion Grecque  ,  &  lesaiM 
ciens  Manufccits  :  le  Cardinal  Bellarmiu 
qui  avoit  été  un  des  Cotieiflcurs  de  cetn 
Édition  ;  &  Jean  Bandin ,  qui  prélidc« 
à  l'Imprimerie  du  Vatican  ,  avouëJ 
qu'on  ne  l'avoir  pas  corrigée  avec  tootfl 
1  ciaéïitudc  que  l'on  auroit  pu  ,  Ik  qafl 
pour  dejuflescaures,  on  y  avoir  laiirél 
quelques  endroits  qui  auroient  pd  étrq 
retouchés,  1 

il  faut  pourtant  convenir  que  la  VulJ 
gâte ,  telle  que  nous  l'avons,  ell  la  plui 

farfaitcTtaduaionLatincquenousayoM 
picient  des  Livres ,  tant  de  l'AnciciJl 
que  du  Nouveau  Teftament  ;  c'eii  c3 
que  reconnoilTenc  même  Louis  àd 
Dieu,  Grotius,  Drufius,  M.  MiU,  M 
d'autres  fçavans  Proteftans. 

Le  Concile  de  Trente  a  déclaré  que 
la Vulgare ctoit authentique,  c'ell-à-dire, 
félon  te  Cardinal  Paiavicin  ,  qu'elle  ne 
contenoii  liw  de  coauuic  i  u  foi 
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tux  bonnes  mceuiS .  &  qu'ainfi  il"  h'ttt 
permis  de  la  rcjetter  foui  qudqge  pré- 
Icïtc  que  ce  foit.  Injuikment  accufe-t- 
on  les  Pères  du  Concile ,  d'avoir  préfé- 
ré h  Vetfion àl'Original ?  II  nc/utpoint 
qucftion  des  originaux  de  U  Bible  dan» 
le  Concile  ,  comme  le  témoigrgnl  Sal- 
meron  &  Vega  qui  y  ont  afliilê  ;  on 
n'y  P^rla  que  des  Verrons  Latines ,  qui 
éioient  alors  ca  grand  nombre  ;  &  le 
Concile  décida  que  la  Vulgate  etoit  la 
feule  de  toutes  ces  Verfions ,  que  l'KgU  i 
fe  reconnoiirojt  pour  authentique,  qu'elle 
éroit  U  radllcure  &  ta  plus  fûre  ,  6e 
qu'elle  ne  contenoit  rien  de  coniraire  k 
la  foi,  ni  aux  mœurs;  Vega  die  pour 
témoin  de  ce  qu'il  avance ,  k  Cardinal 
de  Saintc-Croiz ,  oui  aflii^a  i  ce  Conci- 
le en  qualité  de  Legit  du  Pape  Paul  111: 
comme  ce  Cardinal,  qui  fut  depuis  Pape, 
fous  le  nom  de  Marcel  lï.  éloîc  encore 
en  vie ,  dans  le  tems  que  Vega  écrivoit,  il 
n'auroitpas  manqué  de  démentir  ccThéo- 
logien  ,  iî  ce  fait  eût  été  contraire  à  U  - 
vérité.  Bellarmin  accufc  de  menfonge 
Calvin ,  qui  ofoit  avancer,  que  UsPini 
du,Concile  de  Trente  fuaiint  défindis  H'- 
(evttr  iiu»  qui  -vont  ehtrchir  i'tait  part 
jufquei  Jansja  fourii ,  &  qui  réffltnt  l'ir- 
rtur  parla  viriii.  Ce  Tçavani  Cardinal  fou- 
tient  avec  Palavicin,  Salmcroo,  Se  An- 
dré Yega  f  que  le  Concile  a'i  î 
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fcrébVulgateaax  Originaux ,  mais  fcuy 
ment  à  ce  grand  nombre  de  VerfionsLaM 
nés  ,  qui  étoient  alors  entre  Jcs  mïâf 
des  Fidèles. 

Dom  Calmct  a  donné  pour  huitièm 
Diflertation  un  Difcours  de  M.  l'Abt 
Fleury,  ConfeffcurduRoiJurlaPocGcS 
Eeneral,&  fur  celle  dcsHébtcux  en  particoTl 
Eerjle  Difcours  de  M.Fleury  cft  fuivi  d'anc 
DiJTcrtation  dans  laquelle  Dom  Calmet 
l'attache  à  traiterfculement  de  laPoëiicdei 
anciens  Hébreux.  La  dixième  DifTcttation 
eftfurlaMufiquedesAnciens.&enpartt*  j 
culier  des  Hébreux,  Le  fçavant  &enedic> 
tin  traite  dans  Iaon7.ièmedes  inftrumcia 
de  MuQque  des  Hébreux.  La  douziè- 
me contient  des  recherches  fur  l'amiqui- 
t<Sdc  UMonnoyefrappéeaucoin  ;  Nous 
ne  donnerons  point  d'extraits  deccs cinq 
Diûertations  ;  parce  que  l'on  a  parlé  de 
la  dernière  dans  le  journal  du  Mois  de 
Dccemb.  1707.  p.43S.  de  ta  féconde  dans 
'a  Journal  du  Mois  de  Juillet,  1709.  p.  i. 
k  des  trois  autres  dans  le  Journal  du 
mois  d'Oflobre,  17  r3.  p.  363. 

Dans  la  treizième  DilTertaiion ,  Dom 
""alniet  parle  de  h  Police ,  ou  de  la  ma- 

iere  d'adminillrer  la  juiiicc  parmi  les 

lebreux,  &cn  particulieridu  Sanhédrin. 
t  La  Republique  des  Hc'oreux  ne  fut 
ptoprement  formés,  qu'apics  que  Dieu 
feur  eut  donné  fa  Loi  â  Siniï ,  &  qae 

'oïfe  eut  piis  radmmillnuion  du  gou- 
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vcrncmcnt ,  &  en  eut  règle  l'ordre  ^ 
rœconomic  félon  les  Loix  du  Seigneur. 
On  nctrouvc  point dePolicc  réglée  parmi 
les  Ifraclites  pendant  le  tems  qu'ils  de- 
meaFcrentdans  l'Egypte:  les  Anciens  qui 
âoient  établis  pour  préiider  aux  traraux 
de  teun  Frcres ,  n'exercèrent  tout  au  plus 
plus  qn'unejurisdiéiion  libre  &  volontai- 
re. Moïle  cft  le  premier  qui  ait  jugé 
foaverainemfnt  toute  la  Nation  d'Ifrac}; 
k pouvoir  abfolu  qu'il  eut  fur  die  ne- 
toit  pas'néaomoins  entièrement  Monar- 
chiaae  ,  vnais  il  étoit  tempéré  par  TAf- 
femblée  de  foixante  êc  dix  juges  ,  dont 
ràabliflement  cft  marqué  dans  le  Livr-i 
des  Nombres. 

Après  U  mort  4e  Moïfe  Jofué  gouvern  a 
abrolameot  h  République  des  Hébreux , 
arec  le  Grand  Prêtre  &  les  anciens  d'ifraël. 

Sous  les  Juges  le  gouvernement  ne 
fut  pas  toujours  uniforme  :  tantôt  les  If- 
raëlites  ftns  Juges  &  fans  Rois ,  fe  con- 
duiToient  par  leur  propre  autorité,  &  vi- 
voient  dans  une  entière  indépendance, 
comme  on  le  voit  dans  ce  qui  fe  pafTa  à 
l'occafion  de  l'outrage  fait  à  la  femme 
du  Lévite  ,  &  de  la  guerre  déclarée  en 
conféquence  à  la  Tribu  de  Benjamin  : 
tantôt  les  Ifraëlites  étoient  fournis  à  des 
Juges  9  tantôt  ils  écoient  afTujettis  à  la 
domination  de  leurs  ennemis. 

L'établiflcment  d'un  Roi  fur  toute  la 
Nation  des  Hébreux  ,   dérangea  Tordre 

L  6  8^ 
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Sl  h  police  qui  avoii  éié  réglée  par 
fe  :  il  femble  que  Saiil  ne  fe  mê!^ 
des afTiirci  de b  guerre,  hiiTaot  au 
ges  &  anx  Prêtres  la  mêmejurifdi 
flODt  ils  avoient  joui  jufqu'alors. 
nuel ,  peiidint  tout  le  tems  de  fa 
confei-ïa  beaucoup  d'autorité  fur  le 
pie  &  fur  le  Roi  même  :  il  fut  re, 
comme  le  PropheieduSeigneur,  & 
terprcte  de  fa  volonté  juiqu'»  l'on 
de  David.  Ce  Roi  suffi  bien  que 
mon  &  les  anciens  Rois  de  Juda  . 
doienc  eux-mêmes  la  juflice  à  leur 
jets  :  mais  fur  le  déclin  du  Royaur 
Judi ,  les  premiers  du  Peuple  prirei 
ne  fort  grande  autorité  dans  toute! 
tes  d'affaires.  L'hiftoire  dcSufan[ie| 
Tc  que  parmi  les  Juifs  l'on  obferïoi 
lant  îa  captivité  quelques  formalités 
lesjugtmcns  ,  &  que  ce  Peuple  ! 
des  luges  de  la  Nation,  Depuis  la 
tivitéjufqu'auit  Afraonéens,  otivit 
Jes  Grands  Prêtres  uneAriflocritie, 
jée  de  l'Etat  populaire;  les  Rois  A  i 
-' —  rétablirent   l'Etat  Monirchii 
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lui  aitribueni,  &  ly  règles  qu'ils  lui  font 
fuivre  dans  l'exercice  de  ta  julHce,  Le 
/■çavaiii  Benediiflîn  prouve  ijue  ceue  fi  1- 
fcmbléc  prife  félon  l'idée  que  les  Rab- 
bins en  ont  formée,  ne  fubfill^c Jamais 
dans  h  République  des  Juifs.  L'Ecriiu- 
K  ne  lï  marque  en  aucun  endroit ,  au 
moins  diftinâcmeci;  nijofcph,  ni  Phi- 
Ion  ,  ni  Origene ,  ni  Eufebe ,  ni  S.  Jé- 
rôme ,  <]ui  cioient  fi  inHiuits  de  l'Etat  8c 
du  Gouvernement  ancien  des  Jnift,  n'en 
font  aucune  mention.  Ni  Saii],  niDa- 
vid,  niSslomon,  ni  aucun  autre  Roi 
ne  futent  jamais  jugés  par  ce  Tribunal: 
on  ne  peut  citer  aucun  ii\c  ni  aucun  e- 
icmple  authentiqucdcfesjugemens:  les 
Rois  de  Juda  dépofent  les  Souverains 
Pontifes  fans  aucune  oppolîlion  ;  ils  font 
la  guerre  fans  prendre  confeil  de  perfon- 
ne  ;  ils  étibliiTent  &  dépofent  des  Ju- 
ges ,  fans  que  le  Sanhédrin  interpofc  l'on 
autorité  pour  reprimer  la  trop  grande 
puilTancc  des  Rois  ;  de  forte  que  Dom 
Calraet  ne  reconnoîc  de  Sanhédrin  que 
dans  les  derniers  tems  de  la  République 
des  Hébreux.  11  croit  que  ce  yni  Sénat 
de  la  Nation  commença  fous  les  Maca- 
bées;  que  fous  les  Rois  Afmonéens.  il 
l'éleva  à  un  degré  d'autorité,  qui  devint 
redoutable  même  auxRois;  queccpou» 
TOiifutla  caufc  defaïuinc.  qui  arriva 
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à»ns  la  dcftruâion   de   la  Ville  &  du 
Temple  de  Jerufalem. 

La  milice  des  anciens  Hfbreox  fait  h 
mïtierc  de  la  i^i.  DiiTert^iion  :  on  en  i 
donné  l'Extrait  dans  le  Journal  du  Mois 
de  Juillet  1711.    p.  17- 

Mtmolri  CBtturnaat  lu  Prch'tbii'un  d'cvi- 

qutr  Itt   dicnts  d' iiifntubUs  fitnci  tu 

iiermandii,  ai/tc  les  Chjririi ,  Udits, 

DèclaraiiûDS  ,    Lettres- Fnitnits  ,    Ht- 

penfei  de  nos  Rois,    Arriis  du  Ceajrïl, 

W  Arrili  dit  Parlement  de  Paris  ,    qui 

ent  établi  cr  ceujîrtné  le  privilège  de  la 

Freviaee.       Diverfes  quefiiins  mixtes 

qui  en  dépmdtttt ,  tff  les  Arrêts  nui  lu 

ont  dieidés.    Par  M.  L  o  o  i  s  F  k  o- 

IaNd,  ancien  A-ueeat  au  l'arlimetil, 

A  Paris,  cher  Michel  Brunci ,  gr.imle 

Salle  du  Palais,  au  Mercure  Gal.md. 

I7ii.    In  4".  pp.  501. 

\Jt    F  R  o  L  A  N  D  n'ed  point  de  ces  Ati- 

J*^*  teurs  qui  annoncent  au  l'uhlicplu- 

ficui-s  Ouvrages  ,   dont  ils  n'ont  fouvcnt 

qu'ébauché  ic  plan;    il  a  promis  dans  fes 

Mémoires    concernant  robfcrvation  du 

Senatuscon  fuite  Vellcïen  d.ins  la  Nor* 

mandie  ,     d'autres  Ecriis  fur  plufieurs 

matières  oui  rcgarden:  la  Jurispru.^cn- 

ce.    Il  a  Jonné  prelque  dans  le  même 

icras  fes  Memotres  fur  Ijs  Coutumes  lo- 

ciles  du  Comié  d'Eu  ;  &.«  Vo'.'ivtie  a  éii* 
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bien-tâl  faivi  de  celui  dont  nous  avons 
prcfenitment  i  rendre  compic,  L'Au- 
teur fe  propofe  d'y  prouver,  quelcs  dé- 
crets d'immeubles  ùtués  en  Norm»ndie, 
ne  peuvent  être  fails  que  pat  devant  les 
Juges  oïdinaires  des  lieux,  &  qu'on  ne 
peut  les  Évoquer  de  la  Province. 

M.  Froland  r»it  voir  d'abord  que  h 
chante  aux  Normands  qui  contient  les 
Privilèges  de  li  Provinte  de  Normandie, 
porte  ,  que  ceux  qui  y  font  domiciliés 
ne  peuvent  éire  traduits  dans  des  Juilf- 
diflions  étrangères  ,  6c  qu'ils  ne  ferour 
point  tenus  d'y  comparoîire  ni  d'y  répon- 
dre, Cette  Charirc  qui  eil  de  Louis 
Hutin  ,  a  cté  confirmée  par  pluficurs 
Rois  fes  SuccelTeurs  L'Auteur  con- 
vient que  l'on  y  a  dérogé  par  les  privi- 
lèges de  l'L'nivetfiiédeParJS,  par  le  droit 
de  Cimmiiiimui ,  par  des  évocations  gc- 
nctales  qu'il  a  plu  à  nos  Rois  d'accorder 
à  reriaiuE  Seigneurs ,  par  te  fceau  du 
Châtelet.  &  par  un  grand  nombre  d'au- 
tres moyens.  Mais  i!  ajoûieque  bien 
loin  qu'on  l'ait  détruit  pour  les  décrets 
des  biens  fitués  en  Normandie  ,  on  l'a 
toujours  confervé,  L'Article  594.  de  la 
Coutume  de  Normandie  porte  eue  Ui 
dicrm  li'htriia^ti  es"  cheftt  immtbitiairts 
mpeurrant  iirt  foarftêivu,  piiit,  ni  faffi 
far  ànnnl  iiucHn\}ngeixtrM9Tiiniirt,  ma  _ 
ftukmtnipar  dtvant  lu  jfiijti  «rd'maiT» 
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furptine  dt  nulliic.  D'au[res  arûdcs  dé 
la  Coutume  font  connoîire  que  les  ter- 
mes de  Juges  ordinaires  fignilîenl  les  Ju- 
ges dont  les  biens  Tont  dépendans.  Soiu 
le  régne  d'Henri  IV,  on  pourfuivit  au 
Patlcment  de  Paris ,  aux  Requêtes  du 
Palais,  &aus  Requêtes  de  l'Hôtel,  plu- 
fieuts  Décrets  de  terres  fiiuées  en  Nor- 
mandie, Le  Parlement  de  Rouen  dé- 
puta en  1^04.  M.  Antetai  Avocat  gê- 
nerai ,  pour  reprcfentcr  le  tort  que  ces 
Procédures  faifoient  aux  lubitans  de  U 
rovincc  de  Normandie  ,  &  il  obtii« 
une  Déclaration  du  Roi  «  qui  ordonna', 
fous  peiiie  de  nullité,  de  faire  en  Nor- 
manoie,~  les  ventes  &  les  adjudication) 
par  décret  des  immeubles  qui  y  font  fi- 
tués,  fans  que  l'on  pniûc  procéder  ail- 
leurs ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foir. 
Cette  Déclaration  d'Henri  IV.  a  été  con- 
firmée par  celle  de  Louis  XllI.  du  14, 
Avril ,  1614.  &  par  l'Edit  de  création 
des  Commifiaires  aux  Saîfies  Réelles  de 
Normandie;  quiditque  les  decretsd'he- 
ritagç  fitués  en  cette  Province ,  ne  pour- 
ront en  être  évoqués  fous  quelque  caufe, 
prétexte  ou  privilège  que  ce  foit ,  fi  ce 
ir'eft  en  vertu  d'Arrêts  du  Confcil,  lorf- 
qu'il  y  aura  des  héritages  fitués  dans  le 
rcITort  de  difFerens  Patlemcns ,  qui  fe- 
ront compris  dans  un  feul  décret,  auquel 
as  Jls  pouriont  être  icuTOYés  en  U  Ju' 
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risdiiSion  fous  laquelle  fera  lîmé  le  plus 
grand  nombre  d'héritages.  Noire  Auteur 
jointà  ces  Loix  pluficuts  Arrétsdu  Confeil 
rendus  depuis  16S0.  jufqu'cn  1700.  cjuî 
ont  renroyêdevint  les  Juges  ordmaiics  de 
Normandie ,  des  Décrets  de  biens  liiués 
CB  cette  Province  ,  qui  avoienténî  com- 
mencés dans  d'autres  Tribunaux.  Il  a- 
joûte  à  ces  autorités  cinq  Arrêts  du  Par- 
lement de  Paiis,  par  Idqucls  on  a  défé- 
ré à  ce  privilège  des  Normands.  Lcsfub- 
hallations  des  biens  ficués  dans  la  UreiTe 
&  dans  les  Pais  de  Bugcy  S:  de  Gex , 
doivent  être  faites  par  devant  les  Juges 
des  lieux ,  fuivant  les  déclarations  du  3. 
Juillet  &  du  6.  Décembre  1703.  Ces 
deux  Déclarations  ont  été  enregiflréesaii 
Parlement  de  Pari).  Les  habitans  dit 
Comté  d'Artois  jouïfTent  du  même  Tr;- 
vilcgc  qui  a  été  conGrmé  par  une  Dé- 
claration de  1708.  non  feulement  les  dé- 
crets de  biens  litués  en  Ncr:r,ir.Jic ,  ne 
peuvent  être  évoques  hors  de  U  Provin- 
ce ,  mais  encore  le  Parlement  de  Rou- 
en ne  peut  en  coanoîtrc  en  preroieic 
Inflancc  ,  parce  que  la  Coutufne  &  les 
Déclarations  des  Rois  veulent  qu'ils  foicnt 
faits  devant  les  Juges  ordinaires.  Les 
Officiers  des  Requêtes  du  Palais  de  Rou- 
en ayant  fa.t  inférer  dans  une  Déclara- 
tion du  ij.  Avril,  1680.  qu'ils  connoî- 
troient  des  failles  réelles,  desa\£»S^^'^% 
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dcCTcls  qui  fc  feroient  en  venu  i 
jugemenf,  les  Juges  ordinaires  de 
TJncc  s'oppofercni  à  l'enrcgidr 
La  conteftation  fut  portée  au  C 
Elle  y  fut  décidée  en  faveur  de; 
oïdinaires.  Le  Roi  donna  le  6,  , 
j6%o.  une  Déclaration  conforme 
àa  lî.  Avril  à  l'exception  de  1 
des  décrets  qui  en  fut  retrancha 
1687.  les  Juges  ordinaires  de  Non 
obtinrent  des  Lettres  patentes ,  q 
des  défenfes  ciprefles  aux  Offici 
Requêtes  du  Pala's  de  Rouen ,  dt 
dre  connoiDaine  des  faifics  ,  des 
Se  des  décrets  qui  fc  font  eu  exe 
de  leurs  jugemens,  Ce  qui  doit 
lieu  pour  les  biens  fitués  dans  le  I 
d'Eu,  fuivant  les  Arrêts  obtenus  ai 
feil  par  M.  le  Duc  du  Mairie  ,  1 
d'Eu.  L'Auteur  ayant  traité  ces 
tions  parle  des  décrets ,  dans  les  < 
évocations  générales  &  des  attrib 
particulières,  5;  de  la  fîtuaiion  de 
dans  le  relTort  de  diEfercns  Parlei 
puis  il  vient  aux  décrets  qui  fe  foi 
Cours  des  Aides  ,  aux  Sièges  des 
rautés  &  aux  Cours  des  MonnOye 
On  fait  à  la  Cour  des  Aides  dcl 
le  décret  des  Offices  d'éleflion  q 
jurisdi^ion  ,  à  l'imitation  de  ceqi 
ferve  dans  les  Sièges  ordinaires  pi 
Offices  de  juàiciw^   "        ■"  ' 
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me  des  Offices  de  jadicalure  qui  ne 
condllent  qu'en  fondions.  UncDéd»- 
lation  du  mois  d'Août,  ifi64.  vérifiée 
en  la  Cour   dts  Aides  de  Norroindie, 

{lortc  que  les  biens  immeubles  des  Col- 
eflcurs  qui  auront  diverti  ks  deniers 
des  Tailles  ,  pourront  être  fsilis  &  dé- 
crétés pardevant  les  Elus.  La  Gourdes 
Aides  de  Rouen  doit  aulfi  connoitrcdes 
décrets  des  biens  des  comptables  qui  ont 
exercé  dans  Ton  relToiT,  lorsqu'ils  retrou- 
vent redevables  envers  le  Roi,  C'eftladif- 
pofitionde  l'Edit  dumois  d'Aoat.Ji**?; 
Mais  M,  Frohnd  foutientque  hors  de  ces 
cas  Si  de  quelques  autres  marqués  cxptcf- 
fcment  dans  des  Lettres  Patentes,  îaCour 
des  Aides  ne  peut  connoîtrc  des  décrets  t 
fous  le  feul  preteste  qu'il  s'agit  de  l'exécu- 
tion de  fes  jugcmens  ,  cette  procédure 
ayant  été  défendue  aux  Officiers  des  Re- 
quêtes du  Palais  S;  à  ceux  duFatlement. 

Les  dcctets  des  Vaiffaus  doivent  fc 
faire"  au  Siège  de  l'Amirauté  ,  fuivant 
l'Ordonnance  du  moisd'Août  ,  1681. 
pour  U  Marine.  On  fait  auffi  en  la  Ju- 
risdiftion  du  'Vicomte  de  l'eau  à  Rouen 
les  décrets  des  Batteaux  qui  vont  renie- 
ment fur  la  rivière.  A  l'égard  de  la 
Cour  des  Monnoycs,  notre  Auteurs'at- 
taclie  à  faire  voir  qu'elle  ne  peut  con- 
noitre  des  décrets  faits  en  exécution  de 
ces  jugcmens  ;    parce  qu'il  n'y  i  ■çoSta 
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&  qui  font  podédées  par  des  perl 
domiiiiliécs  dans  la  Province  ou  à 
les  décrets  des  rentes  foncières  dû 
Kormandic  ,  ou  des  rentes  conll 
Jur  les  Bureaux  de  cette  Province 
fur  des  Particuliers ,  dont  les  bien 
Ctués  en  Normandie;  mais  dont' 
ancier  a  fon  .domicile  à  Paris,  Oi 
mine  enfuire  fi  les  immeubles  fut 
Normandie  peuvent  être  licites  i 
en  direâipn  à  Paris.  Nous  rcnvi 
fur  ces  queftions  au  Livre .  pour  i 
trop  nous  arrêter  ftr  une  matière 
dans  h  pratique  du  Palais,  mais  qui 
tercITe  pas  beaucoup  ceux  qui  ne 
point  une  dtudc  particulière  de  la 
prudence. 

■ZegeriBernab-diVan-Es 


Septembre  17»,  tSi 
rigèeV augmintétparrAuiutr,  ALou< 
vain  ,  &  fe  vend  à  Rouen  ,  ch«'' 
Pierre  le  Ucuchct  dans  la  Cour  du' 
Palais.  1711.  hiFol,  i.VoI.  I.V0I,' 
pp-yM-    II-  Vol.  pp.  875.  \ 

TL  ï  A  déjà  lon^-icms  que  M.Van-EW 
pen  s'eft  diftingu^  dans  la  RépubliJ 
que  des  Letcres  par  plufieurs  Ouvrage» 
fur  ie  Droit  Canonique.  Ceux  mémei^ 
(]ui  n'ont  pas  crû  devoir  adopter  qucb'! 
^iieS'Uns  de  fcs feu li mens ,  &quiontcd^ 

I  tiqué  l'es  Ecrits ,  ont  été  obligés  de  coit^ 
venir  que  l'Auteur  a  beaucoup  d'cmdîJ 
lion  &  de  mdthode  ,  qucfes  OuTraga 
font  remplis  d'excellens  principes  biaï 
développés,  tant  fur  le  Droit  Canonique! 
que  fur  11  Morale  ,  &  fur  les  régies  que 
prcfcrivent  les  faints  Cuions  pour  la  coq* 
duite  des Ecclefiaftiques.  C'ell  ce  quia» 
fait  defitcr  une  nouvelle  Edition  de* 
Oeuvres  de  ce fçavantCanoi\i(le.Uqucll 
comprît  tout  ce  qu'il  a  publié  jufqu^ 
prefent  fur  le  Droit  Canonique.  Là 
plus  considérable  de  fcs  Ouvrages  apooi 
titre ,  Droit  Ecdefiaitique  univerfel  fut 
yant  les  ufages  de  la  difcipline  prcfentj 
de  l'Eglife,  fur  tout  pour  la  Flandre,  U( 
France  ,  ÎAHeinagnc  &  les  Province* 
voilines.  M.  Van-Efpen  fuivant  dansc«; 
grand  Ouvrage  U  divifion  des  InBito- 
tions  dejultinicn)  tiaicc  (liiDS  U^KiiÂa 
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re  Partie  des  pcrfonnes  EcclcOaftiques; 
dans  U  féconde  ,  des  cbofes,  ce  qui 
comprend  les  Sacremens,  les  Bénéfices j 
les  Fêtes,  les fcpultures ,  [es biens Ecdt 
lîaftiques  &  leur  adminiftration;  Dam 
h  troifiéme  Partie  il  parle  des  aftions. 
c'eft-à-dire,  de  h  procédure,  tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel.  Il  s'ap- 
plique en  expliquant  chacune  de  ces  mi- 
lietcs  à  joindre  ce  ^uî  devoir  s'obfcrvH 
félon  l'ancienne  difcipline ,  avec  ce  quifc 
pratique  à  prefenr.  II  tire  ce  qu'il  avan- 
ce par  l'ufage  des  derniers  ceins  ,  des 
Conciles,  des  Edits  desprinccs,  desdé- 
cifions.  des  Juges,  tant  EtcîelîaftiquH 
que  Laïcs,  Il  écoit  nature!  que  l'Auteut 
raportant  les  ufages  des  différentes  Hgii;- 
fes ,  s'attachât  particuliereroent  i  fappo^ 
ter  &  à  prouver  ceux  de  fon  pals.  Auffi 
eupliquc-t-il  avec  étendus  les  difpofv 
tiens  des  Conciles  de  Flaudrcs  felesPh- 
cards  des  So^uverains  de  ce  Païs-U.  Il 
s'étend  muiiis  fur  les  ufages  des  autres 
Païs ,  apparemment  parcequ'il  n'apoini 
toujours  eu  les  éclairciffemcns  néceffai- 
rcs ,  ayant  été  obligé  de  s'en  raporter  ï 
ce  que  dtfoient  diSerens  Auteurs,  ùm 
pouvoir  juger  de  ces  ufages  par  lui-mê- 
me. Les  deux  premières  Parties  de  « 
grand  Ouvrage  font  le  premier  Volumt 
de  cette  nouvelle  Edition;  le  fecont 
Volume  comtRence  wi  totroifiinicPg' 
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du  Droit  EccldialUquc  univcrfcl. 
lUteurya  ftit  quelques  additions,  en 
à  un  excraple: 
_  iU  Titre  3.  de  la  première  Partie, 
inicut  parle  des  Cutis  &  de  leurs  Vi- 
ircs  ;  &  à  cette  occalion  il  explique 
lans  le  Cliapitre  6,  la  Décretale  Dudutn, 
[ui  dit  que  les  Religieux  Mendiatis  ne 
lourront,  prêcher  dans  les  Eglifcs  Pa- 
oiHiales,  fans  la  petmiUion  8c  l'agré* 
ncnt  di;s  Curés;  a  moins  que  les  Re- 
igicux  n'ayent  été  envoyés  par  l'Evê- 
\az  ou  !  par  un  autre  Prélat  fuperieur. 
fUift  Efife-ipus  vil  PrAatui  faperior ,  ftr 
itj^tm  Tratret  Prtdicari  maniant. 
Sotre  Auteur  avoit  déjaobrctvé  dans  tes 
Sdiiions  précédentes  ,  que  fuivant  la 
loiSrinc  de  Zipœus  Se  l'ufage  de  la  Flan- 
irc .  l'Evêque  ne  peut  envoyer  des  Pté- 
:iicateurî  dans  une  Patoiffe  malgré  le  Cu-. 
■i  ,  que  quand  le  Curé  ne  veut  pas  prc- 
hrr  par  lui  même  ,  ou  quand  il  a  tant. 
!  occupations  qu'il  ne  peut  donner  àfon, 
'cuple  les  inftruélions  nécelTaircs;  par- 
:e' qu'en  ce  cas  c'eli  au  premier  Paftcur 
i. faire  fupléer  mcmc  malgré  le  Curé,  à 
le-qui  manque  à  l'inftruétion  de  fes  Pa-. 
ùiûi-'ns.  M.  Van-Erpcn  ajoute  avec, 
'ipœus,  que  l'on  doit  examiner  les  rai- 
ms  pour  lefqiiclles  les  Curés  s'oppo- 
:nt  à  recevoir  les  Religieux  que  i'Evê-. 
uc  envoyé  pour  prècbei  ;    parce  qu<] 
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le  Curé  étant  chargé  du  foin  des  ameï 
par  le  titre  de  fon  Bcacfice ,  &  étant  o- 
bligé  d'en  remplir  par  lui-même  les  fonc- 
tions, on  ne  peut  les  faire  ftire  par  un 
autre,  Tans  prouver  fa  négligence  ou  fon 
incapacité ,  on  fans  établir  qu'il  a  refufé 
injuftement  de  recevoir  le  Prédicateur 
que  l'Evcque  lui  a  envoyé.  L.'Autcur 
prétend  même  que  dans  ce  cas  ,  on  ne 
doit  envoyer  dms  une  ParoiHc  un  R^ 
ligeuJ!  pour  y  prêcher  malgré,  le  Curé, 
qu'après  l'avoir  convaincu ,  en  fuivant 
les  formes  de  Droit ,  d'incapacité  on 
de  négligence.  D'ofiilconckc,  que  fi 
après  cet  examen  on  lui  envoyé  fans 
raifon  légitime  un  Prêtre  pour  prêcher 
dans  Ta  PsroifTe,  &  qu'on  le  trouble  dani 
l'exercice  de  fes  fonctions ,  il  peut  ap- 
peller  de  l'ordonnance  de  i'Evêquc  par- 
devant  fon  Supérieur  Ecclefialtique,  ou 
s'adrelTer  au  Juge  feculierpqur  être  main- 
tenu dans  les  fonétJons  de  fon  Bénéfice, 
fi  l'on  a  procédé  fans  inftruiSion  &  par 
voie  de  fait.      Pour  prouver  que  cette 

fropofitioH  eft  conforme  i  l'ufagc  de 
landre,  l'Auteur  cite  un  Jugement  rcn^ 
du  auConfeil  deBrabant,  contre  un  Rc-' 
ligieuï  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui 
Touloit  prêcher  dans  uncParoilTecncoii- 
féquence  d'un  ordre  particulier  de  l'At* 
chcvÈQue  de  Malines. 
M.  vaa-£fpcn  a  mis  foôs  le  titre  de 
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quatrième  Partie  du  Droit  Ecdelïaftiquc 
univerrel  plufieurs  Opuleules  contre  le 
pécule  des  Religieux ,  &  conlic  U  Gmo- 
nic  pour  Ventrée  dans  les  Monafterts, 
fur  l'inflitmion  &  les  devoirs  des  Chi- 
loines,  fut  les  Heures  Canoniales,  fur 
ia..fimoiiie  &  fur  les  penfions  dont  on 
^arge  ks  Benelices  ,  fur  les  dirpenfes , 
fur  les  dîmes  &  fur  les  poriions  con- 
grues, fur  les  esemptions  de  bjurifdic- 
tion  de  l'Ordinaire,  un  Traité  Hiftori- 
quc  8;  Canonique  ,  cù  l'Auteur  fait  plu- 
fi eu rs  remarques  fur  les  ancicnsCanons 

3UÎ  ont  été  luivis  dans  VEglife  Gié^uc  8î 
atisTEglife  Latine,  &  une Hîdoirc des 
différentes colleétions  des  Canons,  avec 
des  Obfetvations  fur  les  Principes  géné- 
raux du  DroirCanoniquc.  Les  Ouvra- 
ges qui  n'avoienl  point  encore  été  joints 
au  Droit  Ecclefiaflique ,  mais  qui  avoicnt 
été  imprimés  en  plulleurs  volumei  fepâ- 
rés ,  font  un  Traité  de  la  promujg^ation 
des  Loix  Ecckiîiflques ,  &  en  paiiicu- 
ffet  des  Bulles  &  des  Refaits  delà  Cour  de 
Rome,  oiiil  parle  de  la  nécefGtéduPla- 
cet  en  Flandre  pour  la  réception  des 
Bulles;  la  concorde  de  l'imoiuniié  Ec- 
de0aAique  ,  &  du  Droit  Royil ,  un 
Traité  Hilloiique  &  Canonique  fur  Ici 
Cenfures  Et:ckli3ftiques  ,  -une  DilTerta- 
tion  Canonique  fut  les  donations  dcsAu. 
tels,  qui  ont  été  faites  aux  Motiatow  « . 
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à  l'occalion  desquels  l'Auteur  parle  des 
Dîmes  Novales  &  des  Droits  des  Vicaires 
perpétuels. 

La  dernière  Diflertation  de  ce  Volu- 
me qui  n'avôit  point  encore  paru ,  re- 
garde Timmunité  des  afyles  des  £gHfes. 
Nous  en  allons  donner  le  précis*    Dans 
le  quatrième  iiécle  les  £vêques  avoienft 
coutume  d*interceder  pour  les  criminels -t 
auprès  des  Princes  &  des  Juges  fçculicnî.  ' 
Le  Concile  de  Sardique  permet  même  \ 
en  ce  cas  aux  Evêques  d'aller  à  la  Cour  \ 
des  Princes  ou  d'y  envoyer  un  Diacre..  : 
S.  Ambroife  8c  S.  Auguftin  parlent  dp  \ 
l'interceffion  des  Evêques  pour  les  en-  ; 
minels.      Le  but  des  Evêques  étoit  de  1 
faire  faire  pénitence  aux  criminels,  &  , 
non  de  laifler  les  crimes  impunis»    Mais 
ils  reconnoiflbient   qu'il  étoit  libre  au 
Prince  d'accorder  la  grâce  ou  de  la  refu-  . 
fer.    Pour  obtenir  l'interceffion  des  Evê- 
ques, on  fe  réfugioit  dans  l'Eglife.   Les 
lî'.mpereurs  Chrétiens  ont  autorifé    ce 
droit  d'azylc  dans  les  Eglifes,  comme  on  , 
le  voit  par  lesLoixraportéesdansleCo-  \ 
de  Theodofienôc  dans  celui  de  Juflinien;  . 
inais  ils  ont  mis  eux-mêmes  des  bornes  \ 
^  ce  droit,  &  ils  ont  permis  auxMagif-  \ 
irats  de  faire  tirer  des  Eglifes  ceux  qui  \ 
^'toient  coupables  des  grands  crimes.  On  \ 
voit  par-là  que  ce  Privilège  étoit  une  ! 
grâce  particulière  accordée  parlcsEmpe-  ! 

reurs,  ■ 
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,  qu'ils  pouvoient  reflraindre  ou 
endrc  fuivant  leur  volonté.  Dans  h 
ite  les  Canoniftes  ont  regatdé  le  Droit 
ïzylc  des  Eplifcs.comrae  une  dépendati- 
:  de  la  puitTance  EcdeliaUique.  Gia- 
cn  a  cité,  pour  foûtcnir  ccfcntimcnt, 
c  ftiuffes  Dccretales,  &  des  Loin  faites 
\r  les  Princes ,  ou  avec  le  concours  de 
une  &  de  l'autre  Puiûance,  qu'il  aprir 
:s  pour  des  Lois  purement  Eccleliaftî- 
ues.  Cependant  les  Papes  fc  fondans 
jr  ces  Textes  ont  fait  plulicurs  Réglc- 
acns  fur  les  azyles  5î  fut  les  bornes  dans 
csquellcs  ce  droit  peut  être  renfermé; 
(c  ils  fc  font  regardé  comme  les  Lcgifla- 
curs  &  les  Juges  fur  cette  matière.  La 
;urisprudence  que  l'on  fuit  en  France 
lepuis  l'Ordonnance  de  i;39.  fait  bien 
:oniioîtrc  combien  lesmaiimesdeFran- 
:e  fur  cette  matière  font  contraires  à  cel- 
les des  Decretales ,  En  Flandre  on  n'a 
point  pouffé  les  chofes  fi  loin  ;  on  y  a 
cotifcrvé  le  droit  d'a^yle  ;  mais  on  eft 
perfuadé  dans  ce  Ptis-là  de  deui  princi- 
pes: II"  premier,  que  le  Souveram  peut 
mettre  telles  bornes  qu'il  lui  plait  au  droit 
(faiylc;  le  fécond,  que  c'eft  au  Juge 
fécuiier  à  connoitre  quels  font  les  cas  oit 
les  criminels  peuvent  jouir  de  celte  ptc- 
rogativc.  L'Auteur  prouve  la  première  , 
de  ces  deux  maximes  par  plufieuts  PU- 
cwdï  d«  Souycrains  fur  ce  tu\M.  K\fci 
»  "Ml  ÏÏO 
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gard  de  la  fecoodc  ,  il  l' établît  par  l'uÇt- 
ge ,  Ce  il  fait  voit  que  cet  ufage  eft  fon- 
de fur  la  nature  de  ce  Privilège  ,  qui  eft 
une conceffion  des  Princes,  a  qm  il  ap. 
pattient  d'interpréter  8c  de  faire  csecu- 
ic(  leurs  propres  Lois  ,  fans  s'adrelîei 
pour  ceU  au  Juge  Ecdcfiaflique. 

Nous  nous  femmes  peu  ciendu  furies 
autres  parties  des  Ouvrages  de  M.  Van- 
^Bpen,  parce  qu'ils  font  aiTti  connusdc 
lloutes  les  perfonnes  qui  fc  font  appli- 
I-rtiées  i  l'étude  du  Droit  Canonique,  La 
aiîTcrcntes  Editions  qui  en  ont  été  don- 
nées, fuffifcnt  pour  prouver  quelesCii- 
liqucs  qui  ont  paru  de  plufieurs  Ouvia- 

Èes  de  M,  Van-tfpen  ,  n'ont  fervj  qu'à 
:i  f.iire  rechercher  avec  plus  d'ardeur. 

ttllre  dt  M,  M  A  D  G  u  E  ,  Cenfiiilrr  Mé- 
dit Roi  ,     Inf.eiltur  g4urai  lU-i 
■  àt  Sa  Ma\iP  en  Mfact ,  fur 
di  UHK  qui  fritindeni  qut  U 
caufie  par  des  Tien.     A  Siral- 
bourg,  chez  Jean  Rcgnauld  Doulffec- 
ker.  1711.    Broch.   In  11,  pp.  11. 

IL  A  dtîja  paru  plufieurs  DilTertatiors 
fur  la  produflion  de  la  perte  par  les 
vers;  ces  DilTertations  (ditM.Maugue) 
font  revêtues  de  fi  brillantes  rajlbni , 
qu'on  doit  attendre  de  la  cipncîié  de 
JoiTS   Auteurs  quclciues  éelairdûcraeïis 
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les  Afficultës  qui  relient  encore, 
lime  les  Partirans  de  ceSyllérae  fup- 
;nt  que  la  Pelte  peut  demeurer  ca- 
e  pendant  plufieurî  années  dans  des 
des  ou  aulrcî  choki  ,  Bt  fc  manitcf- 
enruiie  au  moindre  mouvement,  M. 
ugue  leur  demande  comment  une  pe- 
quantité  de  Vers  apportés  d'Egypie 
COQ  fer  vifs  pendant  i;,  ans  dans  une 
de,  ainfi  que  quelques  Auteurs  cré- 
es Ce  l'imaginent  bonnement,  fur  le 
port  dTngradias  dans  Ton  Hiiloire  de 
ian  ;  comment  celte  petite  quantité 
Vers  après  un  fl  long  repos  peut  fi 
imptement  fe  répandre  ,  5c  charger 
r  de  toute  une  Provirce  ?  On  ne 
oqueta  pas  {dit  il)  de  répondre  que 
tnûltipliçation  de  ces  animaux  eft  fi 
iiBptc  8c  fi  grande  ,  qu'on  a  peine  à 
:oncevoir.  Mais  il  demande  fi  en  la 
porant  telle,  on  concetra  pin»  fàcile- 
nr  que  ces  infeétes  puiflent  avoir  été 
:nus  pendant  15.  ans  dans  des  balois 
autres  chofei  fans  mettre  i  profit  leur 
tuproVfique.  S'ils  l'ont  mife,  onnc 
uvcra  plus  (remarque-t-îl)  que  d« 
Ots  de  vert.  On  fc  retranchera  à  di- 
qu'il  fufBt  que  les  balots  ayent  appor- 
dcs  femences  ou  œufs  d'inreflcs, 
is  on  lie  voit  pas  que  les  femences  des 
;étau«  ,  8t  enirore  moins  celles  des 
IIIMn  puiffcat  produLtc  4p^ès^'iA■t^^. 

m  M  3  »  *-^-'^^- 
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„  Concevons-nous  plus  facilement 
„  comment  cei  Vers  foûtenus  &  con- 
19  duits  par  Tair ,  redent  depuis  un  aoi 
,y  cantonnés  en  Province,  fans  en  avdr] 
,,  pu  être  dépaifés  U  emportés  par  kl 
,y  vents.  S'ils  fuivent  l'air  auquel  3i 
ff  font  attachés ,  Ôc  avec  lequel  ils  font 
,,  corps ,  comment  depuis  le  tems  qoci 
,,  le  vent  de  Sud  règne,  n'auront-UspMr^ 
„  déjà  inondé  tout  le  Nord  de  la  Fntp' 
9,  vence  ,  enjambé  la  Durance,  pénétfé 
„  dans  le Comtat  d'Avignon,  le  Lvonr'j 
„  nois,  &  la  Bourgogne  ?  Les  ùga 
„  précautions  de  MM.  les  Commandant! 
„  ne  deviendront-elles  pas  inutiles?  Cl 
„  infeâes  s'arrêteront-ils  fur  les  bords  dir' 
„  Rône  &  de  la  Durance  ,  par  crainte 
„  ou  par  refpeél  ?  Quelques-uns  d'eux  '; 
,,  aum  indifcrets  que  ces  mouches,  que  '^ 
„  certains  Auteurs,  &  entre  autres  i^«r>.  '. 
„  ^//r/ii/ difent  avoir  communiquélaPef- 
„  te,  &  auffi  mal-faifansquececorbeaa  ;^ 
„  qui ,  au  rapport  de  Kirker  ,  inftélt  j 
„  une  Ville  d'Italie  ,  furprendroni  les  ' 
„  Gardes  &  porteront  la  contagion  au-  ; 
,,  delà  des  retranchemens.  „~ 

„  Si  ces  communications  de  la  pefte  '; 
V,  étoient  auiS  faciles  qu'ellesle  feroient»  ' 
„  fuppofant  les  infeélcs;    nulle  Provin* 
„  ce,  nul  Royaume  n'enferoit  ezemjN:, 
„  il  fe  rencontreroit  toujours  queli^oei 
„  oifeaux  voyageurs  qui  trompcroient 


Septemire 
,,  \a  vigihncc  des  Gardes.  A  quoi  fer- 
„  viroiidans  une  Ville  U  précaution  de 
„  rompre  tout  commerce  avec  fes  voi- 
„  fins,  &  de  fefequcHrer  dans  fa  mai- 
„  fon  ,  comme  le  veulent  cepcudant 
„  les  PatlifJns  de  ce  Syllémc  ?  Pour- 
„  roit-on  fermer  l'entiéc  aux  infcdtdi 
„  peftit'eR's,  qui  font  repZDdusdansl'air 
„  que  l'on  tefpire  i  Pourroit-on  ôter 
„  abiblument  U  commiinicatian  de  ce- 
„  lui  du  dehors  avec  celui  de  la  cham- 
„  bre  oil  l'on  feferoit  enfermé  ?  Si  oa 
„  allume  du  t'cu  à  une  dieminée  ,  l'air 
,,  que  U  flamme  6c  la  fumée  pouf- 
„  feront  en  haut  fera  indubitablement 
„  remplacé  par  un  air  extérieur  qui  lui 
„  fuccedcra.  Bouchera-t-on  alTez  bien 
„  les  fenêtres  &  les  portes  .les  trous  des 
,,  ferrures  &  les  fentes,  pour  empêcher 
„  que  quelques-uns  de  ces  infeâes  ne 
„  s'inrmuent  dans  le  lieu  de  U  ictiaîtc? 
„  Puilqu'ils  Échipcnt  à  notre  vue,  il 
,,  fiut  qu'ils  fuient  extrèmemeoE  fubtils, 
„  &  par  conféquent  ils  pourront  paflec 
,,  àiravets  les  pores  des  cloifons  ,  &  à 
„  travers  ceux  de  h  peau. 

,,  De  plus,  s'ils  font  lî  féconds,  quand 
„  pourra-t-onefperer  d'en  voir  l'citinc- 
„  lion  .*  On  nous  la  promet  1°.  pcn- 
,,  dint  l'hiver,  i".  par  les  remèdes  cou- 
„  vcnibics,  3o.lori<îu'ils  manqueront  de 
,,  Doutiiturct  ^Moriqu'ils  fcco-.it  ctouï- 

W  4  Uv. 
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,  R-s  par  la  gratid<:  int'cÀion  des  dix- 
,  ïres. 

.  I,  Que  doit-on  attendre  de  l'hyver , 
.  li  alors  ,  comme  on  11'  fuppore  ,  ils 
I  Te  canionnetic  dans  ks  ctotfes  &  dans 
,  les  bois  poreux  ,  n'y  leront-ils  pis  i 
,  l'abri  du  troid  ?  Et  li  peu  qu'il  en  re- 
,  lie,  leur  fêcondiié  nvrn  bien-tàt  i6< 
,  paré  leur  perte;  puifqu'uti  petit  noi»* 
,  bre  refté  dans  une  corde  a  pà  en  fbur- 
,  nir  alTe?,  pour  infeitcr  toute  U  Ville 
,  de  Milan  ?  Quant  aux  remèdes , 
,  quelle  prodigieufe  quantité  n'en  iàu- 
,  droit-il  pas  pour  empoifonner  tous 
,  ceux  qui  frioicnt  épars  dans  l'air  de 
,  toute  une  Province?  h  difpenfation 
,  en  fcroic  aulE  curieufe  que  la  dillii- 
,  bution  djâicije. 

„  Pour  ce  qui  eft  de  la  nourrittiri?, 
,  en  peuvent-ils  manquer  au  milieu  liu 
.,,  rinfeftion  des  cadavres  ;  puifque 
„  celte  infeftioa  même  eft  capable  de 
,  leur  donner  la  vie,  ainfi  qu'en  doivent 
,  nccclTa  ire  ment  convenir  ki  Pïriir<iDï 
,  des  infcéies;  puilqu'iis  ne  peuvent 
,  nier  que  la  corruption  n'ait  fouvent 
,.,  donné  nailTance  à  de  gundes  pelles? 
,  On  allègue  donc  mal  a  propos  pour 
,  un:  des  caufes  de  i'extinétion  de  ces 
,  infeifles  ,  ce  qui  eft  capable  au  con- 
,  liaire  de  leur  donner  naiilance. 

Cette  Dpiptoti  UQuvc  ua  giand  appui 


S^EPTEMSKB  J^t^.  iTf  I 
augrèsdeLccwcnhock.  Srde  rHerrnJttf*  1 
de  Toiiloufc  ;  „  ce  dernier  qui  avoit 
,)  monté  fon  imagination  au  point  tl ci 
„  hauiM  f('Ci.'u!ation9  ,  croyoit  iVoir 
I,  apperçû  dans  Vair  pendant  un  tems. 
„  de  pdte,  une  nmltitudcd'inrcflestjuî 
,,  h  produifoit.  On  fait  que  LciWen- 
,,  hock  avojt  tiouvé  des  Vers  jurques 
„  dans  l'humeuc  fpermatique  des  ani* 
„  maux;  mais  il  n'avoit  pas  encore  if- 
„  Cet  échauffé  Ion  imagination  pour  en 
„  appercevoir  parmi  les  particules  do 
„  l'air.  Si  le  perçant  Htrmitc  avoit 
„  vouIh  communiquer  au  Public  U  tail- 
■„  Je  det  verres  de  fes  microfcopes,  il  ■ 
„  auroit  rendu  un  grand  fcivice  aux  Cu- 


D.  MrcH^Et.  GoTTtiEB  Hans; 

CHU  feteifta  Moralia.     Ccft-à-dire: 
Siutflions   morali!    ehoifit  ,     par  M  i- 

CKEL   GoTTtlEi   KAHSCRtUS. 

A  Halle  de  Magdcbourg,  aux  dépen* 
•    de  la  nouvelle  Imprimerie-      17101 
In  4°.  pp.  106. 

/^Et  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  ef- 
^— 'ftis  ,  dont  le  premier  a  pour  titre, 
It feins  nrnrM;  l'AHteui  définit  et  point 
un  petit  etpace  de  lems  dans  lequel  la 
borne  de  quelques  aâions  humaines  clt 
Kafctmée,  M.  Hanfchîus  e)içVv'\'.vc  ce 
H  r  M  5  ^'^ 


qu'il  peut  y  avoir  d'obrcur  6(  d'embat- 
ï2Si  dans  cette  définition  ,  cd  donnai 
pour  escmplc  la  défenfe  légitime  de  foQ 
propre  corps  dans  un  premier  mouve- 
ment, Enfuite  il  fait  voir,  que  quoi- 
au'il  ne  fott  point  permis  aux  hommes 
e  fc  foire  juftice  à  euï-raêmcs  dans  l'é- 
tat prefent  de  la  focieté,  cependant  ilne 
leur  efl  point  défendu  de  reHner  ^  iiaa< 
grelTeur  injutlc,  lorfqu'il  leur  eft  abfoliH 
ment  impoŒble  d'avoir  recours  au  Ma- 
eidrït.  Mais  pour  que  cette  défenfefoit 
légitime,  il  faut  i°.  qu'il  y  ait  une  jus* 
te  proportion  entre  l'oS'cnfe  &  U  dé- 
fenfe; 2°.  que  U  défenfe  fe  faSc  dans  le 
moment  même  de  l'offenfe. 
-  La  bonté  morale  des  affions  humai- 
nes ftiit  le  fujct  de  la  féconde  DilTcrta- 
tîon.  M.  Hanfcbius  la  fait  dépendre  d'u- 
ne délibération  &  d'un  delTein  formé  de 
faire  une  aélion  qui  cil  contraire  à  h 
Loi  naturelle,  divine,  ou  civile,  Il 
montre  qu'une  ignorance  de  h  Loi  qui 
j]'e&  point  invincible,  n'otcufepaslepe- 
cheur,  non  plus  que  la  probabilité;  &il 
s'élcvc  fur  la  fin  de  cet  Effai  contre  la 
reftriftioa  mentale  ,  qu'il  regarde  com- 
me de  véritables  mcnfonges, 

L'Auteur  parle  dansle  troiiièineEJTai 
de  l'obligation  de  garder  le  fccret  en  ver- 
tu d'une  convention  expreffe  ou  tacite. 
M  reposPlûlorophi^iic,  quiMlcfu- 
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jet  du  quatrième  eDai ,  cfl  félon  M,  Han- 
fchius  un  rdàche  honnéie  ,  qu'un  liom- 
nic  de  Lciires  s'accorde  de  fcs  occupa- 
tions ordinaires,  pour  réparer  les  forces 
du  corps  ,  &  pour  coniervcr  ccFics  de 
lefpm.  11  dit  qu'un  exercice inodcrd, 
&  rélude  de  matières  qui  ne  font  pas 
l'occupation  ordinaire  dun  homme  de 
Lettres ,  çoBviennent  foit  i  ce  icms  de 
repos  Philofophique. 

Jiifinire  ilt  HAcAdtmii  Rtyaîi /iet  Scitnees. 

-  jinnie  1718.  At/ie  Us  Mt/nsirii  ds 
Malhtmaliqut ,  v  d*  Phyfiiju» ,  pour 
h  méatt  aanit  ;  l'iris  des  Regijlres  dt 
cttie  Âcadim'u.  A  Paris,  de  l'Impri- 
merie Royale  1719.  In  40.  pp,  104- 
pour  l'Hifloirc  ,  pp.  318,  pour  l?s 
Mémoires.  Plinch.  XVI,  Sous  prcITc 
à  Amfterdfliû' i'  chei  P.  de  Coup. 
In  II. 

■^O  n  s  avons  lendu  compte  dans  le 
^^  Journal  du  Mois  de  Mal ,  de  cette 
année,  p,  518.  des  Articles  de  ce  Vo- 
lume qui  appittienncnt  à  la  Ptyfiqus^e- 
rurale  tx.  à  XAnuomK.  11  nous  rel^e  à 
parler  ici  de  ceux  qui  concernent  la  CAy- 
mii,  la  Bmampis,  Se  les  liivcrfcs  pur- 
lies  des  Mathemail^tn. 

La  cèjrai*  n'offre  que  trois  Articles: 

Le  pretuier  >  fur  Us  ifnm/is  di  Uni*  àt 

M  â  --'■« 


w«V  de  VtffHt  de  -um  ,  eft  de  M.  «*^ 
c^oy  le  cadtt.  Le  fécond ,  fur  tti  raf- 
ferit  dt  diftrcniis  fiibUAnies  inChymu, 
eft  de  M.  Getffrey  rainé.  Le  trotlième, 
fur  J«  fel  ^kkfim  ,  eft  de  M.  Bolduc 
Les  deux  premiers  fe  lifent  dans  THif- 
toire  &  dans  les  Mémoires;  le  Iroifiè- 
nie  ne  pareil  que  dans  l'Hiftoirc.^  Noos 
ne  nous  éiendrons  que  fur  le  premier  61 
le  dernier. 

I.  Oneftinforméquel'eaudevien'cft 
antre  chofc  que  du  vin  •  dont  on  a  te* 
tranché  par  la  diftiUtion  beaucoup  de 
phlégme  ,  &  qui  contient  alTez  d'huile 
pour  s'enfiamet  aifémcnt.  On  fait  auflï 
que  l'efprit  de  vin  cil  de  l'eau  de  vie  dé- 
phlegmée  au  point ,  qu'ayant  pris  feu , 
die  ne  laiflc  nul  phlegrae  ,  &  fc  confu- 
me  entierenlen^,  Il  y  a  diverfes  épreu- 
ves vulgairement  pmiauces  parles  Mar- 
chands pour  juger  de  la  bonté  de  l'eau 
de  vie.  Maisla  pliipart  de  ces  épreuves 
font  grofficres,  peu  précifes  Se  quelque- 
fois irouipeufes.  La  plus  fùrc  confifte 
à  brûler  différentes  fortes  d'eau  de  vie, 
8;  celles  qui  cti  s'éteignanl  hilïcnt  le 
moins  de  phlegmc,  doivent  palTer  pour 
les  meilleures  &  les  plus  foites.  M.  Gf 
tSrii-]  le  cadet  a  porté  cette  efpecc  d'é- 
preuve à  une  telle  prccifion ,  qu'il  peut 
mcfurer  cxademenl  la  différente  quan- 
tité de  phlegme  ,que  lûffcntdeux  eaux 
de 


de  vie  biïilec:.  De  plus  il  juge  de  !s 
boi,té  de  i'cau  de  vie  ,  noa  feulement 
par  la  quantité  de  ce  phkgmcquirefle, 
mais  cccocc  par  f^i  qualité.  Moins  ilert 
desagtùble  aii,guùt,  &C  meilleure  eH 
l'eau  de  vie. 

A  i'^ard  de  l'cfpiir  de  vin  ,  on  fe 
contcnie  danï  les  épreuves  ordinaires 
qu'on  en  fait,  qu'après  qa'il  eft  brûlé  il 
nelailîc  aucun  phiegœe;  îlcfiir  ce  pied- 
là.,  deux  fories  d'erprits  de  vin  qui  ont  é- 
galement  foûtenu  une  relie  épreuve ,' 
font  regardées  comme  également  bon- 
nes. Cependaat  il  y  a  Ibuvenc  beau- 
coup de  diffetence;  car  M.  Geoffroy 
ayant  découvert  dans  l'elptlt  de  vin  lé' 
BiieuK  redlifié-,  beaucoup  de  phlcgrac; 
ils'enluil  que  dcuxefpnlB  de  vin  qui  pa- 
roiifcnt  parfaitciTtcrLtega'jiparîeîépreu- 
ves  communes,  peuvent  ne  l'être  nul- 
kiiieui.  Le  défaut  de  ces  épreuves  vul- 
gaires vient  de  ce  que  le  vaifTeau  où  brtti 
le  l'crprit  de  vin  ,  s'échaufîânt  eonfide- 
la'oiemcnt ,  fait  évaporer  St  dirpjroitre 
la  pomon  de  phlegme  contenue  dans 
cet  efprit  ,  &  par  conféquenc  celui-ci 
étant  une  fois  conltimc  ,  il  ne  rcfle  rien 
dans  le  vaifTeau,  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  l'Académicien  a  imaginé  de 
faire  brûler  l'elprit  .le  vin  dans  unepeii- 
te  gondole  ,  qui  llotte  fur  de  l'eau  froi- 
de ,  contenue  dans  un  Vïfc  convenable  : 
M  7  ôtpouf 
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&  pour  empêcher  que  cmcgondoe, 

mal^Té  fa  ûtuaiiou  ,  ne  s'échaiit!e  à  U 
longue  8c  ne  communique  h  chaleur  à 
l'eau  où  elle  nigc  ,  M.  Geoffroy,  pat 
le  moyen  de  deux  robinets  ,  dont  Tua 
donne  ifTue  à  une  partie  deV'eati  quis'i- 
chauffe,  &  l'autre  apporte  de  nouvelle 
eau  froide  dans  le  Tafe  ;  entretient  cette 
eau  dans  Je  même  degré  de  froideur;  ce 
^ui  fe  juftific  par  un  thermomètre  tou- 
jours plongé  dans  la  liqueur ,  ëc  qui  ne 
«oit  ni  monter  ni  defccndrc. 

M.  Geoffroy  par  cet  ingénieax  artifi- 
ce, a  reconnu  que  9-  onces  d'efprii  ds 
vin  contiennent  plus  de  deuïoncestroii 
grosdephlcgme;&par  une  expérience  en- 
core plus  fubtile ,  &  f^uT  le  détail  de  laquelle 
nous  Iren voyons  au  Mémoire  de  l'Acade- 
inicien,iU  trouvé  que  le  meilleur  efpri  t  .i  ; 
vin  a  plus  de  la  moitié  de  phlegmc.    C-? 

fhlegme  fert  auQî  à  juger  de  laboiiic  à^ 
.efptit  de  vin ,  dont  il  faifoit  partie ,  &  cei 
efptit  doit  paûerpour  bon,  Jorfqtie  fon 
phlegmc  cfl  fans  odeur  forte  ni  defagiéa- 
tie  ,dair  &  ciemt d'une  certaine builc, 

3ae  l'on  appetçoit  furla  liqueur  en  forme 
e  tacbcs  imitant  les  couleurs  de  l'itis,  lotf- 
qu'on  regarde  d'un  certain  feni  hfurfa- 
ce  de  cctteliqueur.  M.  Geoffroy  propo- 
fe  de  nouvelles  manières  de  rtdiificrl'cf- 
prit  de  vin  .  beaucoup  plus  exactes  que 
ctiles  ioni  iia  s'cS  fctvi.jufqu'à  piclêiiti 
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Se  il  confeille  que  dans  lestipéralionsdé- 
■  licatcs  où  il  doit  entrer  de  l'eau  de  vie, 
on  employé  plfiiôc  de  l'efprit  de  vin 
bien  fïit ,  affoibliparuncfuffil'antequaQ- 
titê  d' eau. 

3.  Le  véritable  fel  d'  Ebjom  feiire  des 
eaux  minérales  purgaiives  du  Villige 
d'Ëbfom,  fitué  k  14.  milles  de  Londres, 
fort  fréquenté  depuis  un  llecle ,  à  caufc 
des  vertus  de  ces  eaux.  C'cflM.  Grra/, 
célèbre  Médecin Anglois,  quilepremier 
a  fçû  en  eitraiie  un  Tel ,  fur  ta  n.iture 
duquel  il  publia  un  excellent  Traité  en 
1697,  Depuis  ce  teras-là  le  fel  d'Eb- 
fom  s'cfl  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Angleterre  &  dans  les  autres  l'aïs  ; 
&  il  s'ed  débité  en  û  grande  abondance 
&  à  un  prix  fi  modique  ,  que  l'on  a  eu 
lieu  de  foupeonner  que  ce  fel  ne  pou- 
voir être  le  véritable  fel  d'Ebfom.  En 
effet  ,  outre  qu'il  n'y  a  point  d  eau  mi- 
nérale idei  féconde  en  fels  pour  ea 
donner  plus  d'une  dragme  par  pinte  ; 
ies  frais  de  l'extraélron  vont  beaucoup 
plus  loin  que  le  prix  auquel  on  avoit  fixe 
Je  prétendu  fel  d'Ebfom. 

Cela  fit  conjcdurer  à  M.  Bouliuc  que 
ce  fel  pourroit  bien  Être  on  quelque  ftU 
Oftturel  formé  dans  quelque  minière ,  t^l 
l'ouvrage  facile  de  quelque  ChymJftiJ 
Pour  s'en  édaircir  il  fc  mit  à  cxamin^j 
de  près  ce  fel ,  &  il  trouva  qu'il  ^wi^B 
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poit  beaucoup  de  l'alun.  Suivant  ceprin- 
cipe  il  travailla  fur  l'alun  combiné  avec 
différentes  autres  matières  falines  ;  Mi 
toutes  celles  qu'il  cmplo/a ,  nulle  ne  lui 
léuffic  raieuï  que  le  Ici  de  tartre  ou  l'hui- 
le de  tartre  pSï  défaillance.  M.  Bou.^ 
duc  ,  après  avoir  donné  à  fon  nouveau 
fci  toute  la  perfcdion  que  l'Art  pouvoir 
r  metire,  !e  trouva  tout-à-faic  lembla- 
lie  à  celui  d'Ebiom  ,  &  pour  les-  vertnj 
&  pour  les  qualités,  à  l'ameriumeprc!, 

3ui  paroiflbit  un  peu  moindre.  Cepcn- 
ant  la  dépenfa  de  cette  préparation  rea- 
doit  ce  fel  fatîict  beaucoup  plus  cher  que 
n'étoit  le  ici  d'Ebrom  ordinaire,  AinS 
l'Académicien  n'avoit  point  encore  pat 
là  rencontré  ce  qu'il  chcrchoit. 

U  n'en  a  étéinflruitqueparM.  Me»- 
àiz..  Médecin  du  Roid'  Angleterre.  Ce 
fiux  ftl  d'Ebfom  eft  fourni  par  deusf»- 
lines  de  ce  Royaume-là  ,  dont  l'une  eft 
à  Limington  dans  le  Coraié  de  Hamp, 
l'autre  à  Porifca-lfland  proche  de  PorK- 
momh.  Det  monceaux  de  fel  fnflile  qu'on 
en  tire  ,  il  s'écoule  une  liqueur  îalée, 
aincre  ,  acre  Ôc  piquante.  Cette  falure 
&  cette  amertume  ont  fait  juger  qu'el- 
le contenoii  deux  fortes  de  fels  ,  l'un 
raarm  ,  l'autre  amer.  Pour  les  féparer 
on  fait  couler  cette  liqueur  dans  des  ca- 
naux creufés  fur  la  terre  où  elle  fc  con- 
àenk  en  fd-    Oa  hk  bouillir  ce  l'el  da» 


beaucoup  d'eau  eommune  ,  jufqu'à  ce 
4)u'i]  y  foii  parfaitement  diltous  :    après 

ri  CD  le  luSé  reAoi<iir-&repoferpcii- 
t  quc|(iues  jouis.  L'eau  imptesjice 
da  fel  marm ,  tpi  efl  le  plui  pef^nt ,  des- 
cend au  fond  du  vaiffeau  avec  les  par- 
tics  tcrreufci  ,  &  l'eau  imprcgnécdafcl  , 
amer,  qui  tll  plus  léger,  furDJge.  Or 
euleve  cette  liqueur  rupertcure  ,  tant 
qu'elle  confcrve  v,n  goût  amer  lans  acri^ 
manie,  cnfuite  on  la  fait  bouillir  en  une_ 
ou  deux  eaux.,  on  l'évaporé  ,  &  elle 
donne  des  cryilaux  bVawcs  Si  clairs,  qui 
font  le  faux  fd  d'Ebfom. 

Les  articles  concernant  U  Settni'juâ , 
font  au  tiofflbre  de  cinq.  Le  premier, 
fur  U  G'mftng  ,  eft  un  rcfultat  de  p'u- 
lîeurs  Mémoires  commuaiqués  i  l'Aca- 
déraie  par  diiFerenies  perlbnnes.  Le  fé- 
cond ,  fur  lis/yfiiaiei  de  BetanhjHe  eft  de 
M.  Rtntttume.  Le  ttoifiéme  coniient 
une  defiriftion  de  (' ind'geiitr  ,  par  M. 
Maniant.  Le,  quatrième  eft  un  long 
éctit  de  M.  VjiiUat  fur  dt  neuwauxea- 
raiîtres  de  fUaiti.  Le  dernier  roule  fur 
l  labiifferntat  d'au  tiouiieait  g'sre  île 
plantes ,  par  M.  Dtniy  d'ifnard.  De 
ces  cinq  armlcs .  ks  deux  premiers  ne 
fc  trouveni  que  d.ins  lîparliehilloriquc, 
&  les  uois  derniers  ne  paroilTent  que 
dans  les  Mémoires.  Nous  nous  borne- 
iwnt  au  détiiil  du  pteniiu,>Wk<^ 
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On  fait  que  le  Gin-Jtng  eft  une  plai^ 
te  ,  dont  U  racine  eft  fort  cftimée  des 
Chinois.  Les  anciens  MilEonnaires  Jc- 
fuiCes  nous  l'ont  fait  connoître  les  pre- 
miers par  quelques  échantillons  ;  car  li 
planteefttres-rare&ttès-chere.  En  \6p^, 
feu  M.  SowMiit  lut  à  l'Académie  un 
Mémoire  qu'on  lui  avoÎE  communiqué 
fur  le  ciit/eng ,  &  qui  en  contenoit une 
icgcre  defcripiion,  en  marquoitles prin- 
cipales vertus,  indiquoit  la  manière  d'en 
nier,  le  pais  d'où  les  Chinois  la  liroicnt , 
les  endroits  de  ce  païs-là  où  elle  croit- 
foi  t ,  Ôfc.  En  1713.  il  nous  vint  fur 
cette  Plante  de  nouveaux édaircLfTt-mens 
par  une  Lettre  duP.  Jartoux,  MifEon- 
naire  à  la  Chine  ,  Utjuelle  fut  inférée 
dans  un  Volume  du  Recueil  des  Leitru 
ijifianlti  cy  curUM/ii ,  publiées  par  la  So* 
deté  des  Jefuites.  Ce  Pete  nous  appre- 
noit  que  le  Gin-fmg  fa  recueille  dans  la 
TatUrie  ,  fujctte  à  la  domination  de 
l'Empereur  delà  Chine,  que  tout  ce  qui 
s'en  ramaife  doit  être  porté  à  CL-Princct 
qui  en  prend  deux  onces  pour  U  capiia- 
tion  de  chaque  Tanate ,  Scachcte  d'eux 
le  furplus  au  poids  de  l'argent  fin  ,  pour 
le  revendre  quatre  fois  plus  cher  dans  fes 
Etats,  où  cette  racine  ne  fe  débite  qu'en 
fon  nom.  La  defcripiion  accompagnée 
d'une  figure ,  que  le  P.  Janoiii  donnoic 
ds  Gin-f*ni  conârmoit  ceUe  du  Mei 
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rc  de  M,  Bùurdcii;].  Ce  Jcfuitc  propo* 
foit  outre  cela  une  penl'éc  que  lui  avoit 
fait  naître  la  grande  conformiié  au'il  fe 
figuroit  entre  les  grandes  forêts  oe  Ca- 
nada &  celles  de  la  Chine ,  liiuées  d'ail* 
leurs  à  peu  près  fous  le  même  climat, 
&  «jui  lui  faifoit  conjeituterqu'onpoui:- 
roit  trouver  duGin'/Mjcn Canada.  Cet- 
te Lettre  du  P.  Jattoux  étant  tombée 
entre  les  mains  du  P.  Lafiiau,  Jcfuitc 
Miflionnaire  des  Iroquoîs  ,  &  amateur 
de  la  Botanique  ,  l'engagea  a  chercher 
dans  les  forêts  de  Canada  la  Plante  en 
quel!  ion  ,  Se  après  beaucoup  de  peine , 
il  crut  l'y  avoir  trouvée. 

Les  fiotanifles  de  l'Académie  infor- 
més de  la  découverte  du  P.  Lafiiâ», 
n'en  furent  pas  tellement  p^rfuidés , 
qu'ils  ne  doutaflcnt  encore ,  que  la  Plan- 
te du  Canada  ,  &  même  celle  i^uP.Jit- 
toux  ,  fuITeut  le  véritable  Cin-ftng  ;  8t 
le  doute  fur  ce  fécond  artidc  étoit  a 
lorifé  par  la  figure  que  M.  Keempfe 
Auteur  Allemand  avoiteni7ii.  donnée 
de  cette  Plante  ;  6gure  fortdîfferemede 
celle  que  le  P.  Jartoiix  avoit  fait  graver, 
Mais  le  F,  Lafitau  étant  venu  à  Pans, 
y  publia  en  1718.  un  petit  Livre  fur 
cette  matière  ,  par  lequel  il  diflipa  loua 
les  doutes  fur  la  découverte  &  celle  de 
fon  confrère,  M.  Vailtam  a  rangé  cet^ 
te  Plante  fous  un  nouveau  genre  qu'il 
nomme 
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nomme  jtraliajlrum.  Quelques  autreJ 
Bolaniltes  long-tems  aup.;rivant  ,  l'i- 
voient  décrite  &  nommée,  fans  favoir 
qu'elle  fût  le  Gin-/irtg.  I  [, 

Quoique  cette  Plante  (  ofaferve  l'Hiilo- 
rien  )  .nailTc  dans  les  forêts  de  Canadi, 
où  il  n'y  a  qu'à  la  prendre:  elle  fera  ce- 
pendant toujours  rare;  parce  qu'elle  ne 
vient  qu'à  l'ombre  des  bois  de  haute  fil* 
taye ,  fur  un  terrain  nonencore  defiicbé, 
&  qu'elle  ne  fc  lëme  elle-même  que 
difBcileoQcnt  :  puifque  dans  les  endroili 
les  plus  favorables  on  Ji'entrouvejamais 
plus  de  fept  ou  huit  pieds  les  uns  auprès 
des  autres,  M.  dt-^ufnu  en  a  fcmc  au 
Jirdin  Royal  îles  graine*  bien  condition- 
née! qui  n'ont  pas  rcuffi.  On  aura  pour- 
tant lieu  (  ajoure  M.  d*  FaniinilU)  de 
de  fc  confoler  de  la  rareté  du  ain-feng, 
fi,  comme  înlTure  M.  Rtiieaume  ,  l'Hf 
patUa  nebïiïi  Tra^i  en  a  les  principales 
vertus.  Le  Gix/ing  (continue  l'Hifto- 
rien  }  ne  fc  rencontrant  que  dms  les  fo- 
rêts de  U  Tartarie  ,  &  dans  celles  du 
Canada  ,  favoiifc  la  [icnfée  de  ceux  qin 
fouttenncnt quel' Amérique s'eft  peuplée 
par  le  Nord  de  l'Afie.  Peu  à  peu  (  pour- 
fuit-il  )  C£S  foites  defectets  fedécouvri- 

Les  differentespariiesdes  Maihematï- 
ijuts  far  lerquclles  on  trouve  ici  quelques 
atiidn ,  font  la  GétméirU  ,  XAjIrtn»- 
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L.  la  Géegraphii ,  fit  h  Mechaniijiie. 

EaGfogj^/ntenaquitre.  Lcpremier^ 
ÎTiCs  ifûpérimétrii ,  eft  de  M.  5""»  B«»^ 
ouili,  ProfeiTeur  à  Bile.  Le  fécond  fur 
'S  courba  ij«ehrt»fs  a-  fur  celle  dcUtlut 
'ite  dtfcmit  ,  eft  du  même  Acidemi- 
icn.  Le  troifiémc  cJl  !  écrit  de  M.i 
in  fur  un  quadnUttri  infcrit  dans  mu 
'trahie.  Le  4.  eft  celui  de  M.  V^rignoa 
ur  Ui  feHitm  tranfverfaUi  des  trijTiitt, 
Les  dcuK  premiers  articles  fc  lifcnt  8e 
Sans  l'Hiftoirc  &  dans  les  Mémoires  ; 
iCi  deux  derniers  ne  fetrauvenrijue  par- 
mi les  Mémoires. 

Là  miclesqui  appartircnem  à  l'Aftro-  1 
aomiefontau  nombre  de  14.  Le  premier 
[ur  la  théorie  des  iclip/es  fujitm  aux  f*- 
rallaxts ,  cil  de  M.  D«/i^^  le  cadet.  Le 
fécond,  fur  Ugrundeur  tr  la  figure  dils 
Ttrrâ,  eftdcM.  Cajfini.  Le  iroili(;mc , 
fur  te  msuvcraent  dt  Jupiter  ,  cil  de  M, 
MaraSdî.  Ces  trois  premiers  articles  pa- 
roilient  dans  l'Hiiloirc  &  dans  les  Mé- 
moires. Les  luivans  ne  font  que  parmi 
les  Mémoires;  fçavoir,  4,  5.  6.  &  7. 
Les  obfervations  de  MM,  de  la  Hire, 
Cajfiii,  de  Leuviili,  &  Deltp  le  cïdet, 
fur  l'Ecliffi  d^Aldebamm  par  la  Lttnt; 

8.  9.  10.  cc]\es  is  t'Ediffe  fotaire  du  fé- 
cond Maf! ,  par  MM.  di  la  Hire ,  Cajt- 

ni  fi  Martldi;    n.  !»■  13.  &  lu-  cel- 
les de  XEtlipJi  Uuaiit  du  9,    Seftcmlre , 
par 
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pir  MM.  Capni,  Maralii,  dt  la  Hkl, 
&  Bixnchini.  Nous  nous  arrêterons  fe* 
lement  fur  le  fécond  article. 

MM.  Cafini ,  Maralii,  &  de  laBiri 
ont  enfin  terminé  en  1718.  le  grand 
Ouvrïgc  delà  Méridienne  de  Paris,  li- 
ïéc  depuis  l'Océan  jufqu'i  la  Méditern* 
née  ,  par  toute  l'éîenduÈ  de  h  France. 
On  a  donc  à  prcfent  avec  ceriitude  la 
porition  &  l'étendue  d'ime  Méridienne, 
^ui  travecfe  tout  ce  Royaume.  La  ton- 
noiflancc  de  celte  poiition  donne  tou! 
ici  lieux  par  où  elle  palTe,  &  fa.diftance 
aux  lieus  voifins  les  plus  cotifideraMci; 
ce  qui  eftle  fondementdcla  Carte  Géo- 
graphique la  meilleure  qu'on  putlfeiamai! 
fiire.  La  connoilTance  de  t'étendui:  de 
cette  Méridienne  donne  en  lieuL-s  la  va- 
leur de  plus  de  8.  degrés  \  de  latitude. 
ce  qui  ell  U  plus  grande  bafe  qu'on  lii 
jamais  eue  pour  la  mefurc  du  diaméirs 
de  la  terre;  fondement  dctouteslesme- 
furei  Agronomiques. 

Ce  grand  travail  s'eft  toujours  fait  pai 
des  opérations  de  Trigonométrie ,  c'ell- 
à-dire,  par  des  triangles  [toùj  ours  liés  la 
uns  aux  autres  depuis  le  lieu  du  premier 
départ  jufques  à  1'extteraité  de  la  Flan- 
dre Françoifc,  &  jufqu'à  ceUeduRouf- 
fillon.  A  l'endroit  d'où  l'on  eft  parti 
d'abord  ,  il  a  falu  avoir  un  premier  tri- 
angle  dont  ua  côté  ou  une  bafefiitcon- 


"mcmeftire  adluelle;  &  c'eftci 
fit  M.  PiearJ ,  en  mefuraDt  entre 
'Juiïc  &  Juviiy  une  bsfc  de  iôûj 
s.  De  ce  triangle  fondatrentftl  par- 
raent  connu,  on  procédoit  i  unfc- 
i,  qui  avoit  un  côté  commun  avec 
eroicr ,  &  dont  on  avoit  les  deux 
rs  côt^s  par  le  calcul ,  puîfquc  Ici 
es  en  étoieni  connus  pat  l'opération; 
on  arançoit  ainll  de  triangle  en iri- 
e  ,  tout  le  calcul  de  h  grandeur  de 
i  côtés  fuppofant  toujours  la  bafe  de 
fy ,  &  s'y  rapottant  de  néccflîté. 
fquc  les  trois  Académiciens  furent 
•es  à  Dunkerque ,  terme  Septentrional 
a  Méridienne,  ils  eurent  par  le  cal- 
UQC  bafc  du  dernier  triangle  ,  qui 
t  le  18.  &  il  fe  rencontra  heureufc- 
it  (]uc  cette  bafe  étant  fur  un  rivage 

,  ils  pouvaient  la  mefurer  a^uelle- 
it.  Apres  l'avoir  mcfurée  deux  fois, 
1  ttouvetent ,  à  une  toife  prés,  tel- 
i'elle  refultoit  du  calcul  de  tous  les  tri- 
es confécutift  ;  ccquieftuneprcuve- 
jliere  8c  furprenantc  de  lajullefledc 

d'opérations.  Il  faut  de  plus  obfer- 
I  que  cette  toife,  qui  feifoit la difFc- 
:e  entre  la  bafe  calculée  Se  la  bafe 
iitée,  appartenoit  sluncbafcdeiîçô^. 
;s,  ce  qui  réduit  prel'que  à  rien  cet- 
^Rfcrcncc.  Heureuferaent  encore  cf l- 
■*"  jSioft  ptefquc  égale  i  celle  de  ju- 
vify, 
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vifjf ,  de  minière  que  fa  fuiteS 
angles  corararnçoit  Rc  finiffoil 
fort  gntides  bafes ,  prefqac  i 
grandeur .  toutes  deus  fort  fin 
cjutionnoient  tout  rentre-dcuic, 

L'obj'ct  de  toutes  ces  opératif 
nométriciues  éfoit  d'avoirtoùjoi: 
gueur  d'une  ligne- ,  qui  fit  la  c 
tion  dé  \i  Méridienne  de  l'Ob 
rc  de  Paris;  c'efl-à-dire,  la  Ion 
Tare  dcli  circoufcrcncedelaTe 
pris  entre  Paris  &  Dunkerqtje, 
quoi,  il  s'agiiToit  d'avoir,  pai"l 
vations  AHronomiqnes  ,  la  qiia 
degrés  célellei  qui  rifpondoier 
arc  &  même  à  Tes  différentes 
C'elt  piir  le  rapport  des  purties 
de  cet  arc  8c  des  degrés  celelîes 
qiic  M .  Cafljni  s'elî  affuré ,  (jn 
$'éi  d  un  Méridien  tcrrefirc  vor 
nimujnt  de  l'équsteur  vers  le  p( 
que  la  figure  qui  de  cette diinim 
fuite  pour  h  "Terre  ,  c(l  ellipti 
ovale. 

L'article  qui  concerne  la  G.'u 
eft  fut  la  Chine  aKncuns  cr  modi 
l'iïccafion  d'une  Carte  de  ce  Pais- 
voyéc  à  l'Académie  par  le  Duc 
lone,  l'un  de  fes  Affbciés  étrjnj 
communiquée  il  M.  Deli/le.  Ceti 
eft  faite  de  main  CliJnoifc,  en 
rcj  Lhinois ,  "&  fort  diStrcntc 
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rcB  ;  n-'ayant  ni  degrés  de  longitude  ni 
icgrft  de  lifituJc,  6c  les  Ville)  cou fidc- 
■»blcs  y  étant  leprefcntéei  p»r  des  quar- 
és.  Elle  contient  les  noms  tant  ancicnt 
^ue  modetnes  des  piincipalei  Villes,  z- 
tcc  un  dénombrement  des  Tribu{s  de 
;haque  Province ,  foit  en  argent ,  foiten 
maichandife  ,  écrit  au  bas  de  la  Carte; 
vas  les  bords  de  laquelle  les  Teuples  voi- 
Gns  font  Jettes  comme  au  hazatd  &  dc- 
fignés  paries  noms  à' hmmismpn/lriiti/x, 
de  Géants,  de  Nahis  ,  vc-  comme  ne 
méritant  pas  qu'on  les  aiipellc  de  leurs 
Tctitabks noms.  Car  (félon  IcsChinois) 
leur  Empire  cft  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
portant lut  la  terre. 

M.  Dcliflc  s'eft  efforcé  de  tirerqael- 
quelumierede  cette  Carte,  pourhcom- 
piraifon  de  h  Chine  ancienne  &  de  h 
moderne.  De  ce  qu'il  y  eft  marqué  pat 
exemple  ,  que  la  Province  de  Chanton 
lîiuéc  au  Nord  de  cet  Empire,  four- 
nit la  foye  ;  il  conjeiSure  qu'elle  eft  la 
Sériant,  û  ftmcufe  chezlcsAneienf.  A 
la  vérité  Ptokmét  diftingue  la  Serîqueda 
Païs  des  Siats ,  qui  doit  être  la  Chine 
d'aujourd'hui:  mais  peut-être,  que  de 
fon  tems  ,  on  n'appelloit  Pdii  itt  Siatt 
que  !a  Chine  Méridionale  ;  &  c'cft  en 
effet  ail  35  degré  de  latitude  qu'il  met 
les  bornes  de  fa  Sérique  &  de  fon  Païs 
des  Sines:  ce  qui  fe  rapporte  à  lî-  mî- 

Ttm.  LiXil.  N  nutei 


liûtïs  près  : 


îiûtïs  près  auï  limites  de  h  Province  de 
Chanion  &  de  ccllede Nankin,  quilins 

.diffifulic  app.iitenoit  au  Pais  des  iines. 
J^-  Dclidt  remarque,  que  de  l'aven 
de  Ptoloœée,  c'éloit  vcrî  le  irt  degré  de 

.Jatitude  ,  que  de  fon  lems  on  avoir  le 

K-^lusd'ûbfervations;  dont  la  taifon  cioi! 
^Ue  toutes  les  navigations ,  même  dans 
is  roers  d'Oiiem  ,  i'e  faifoicntaîorsvers 
e  parallèle  ,  à  caufe  des  matchandifes 
l^qu'on  y  alloit  chercher.  Ccpeiviant  tou- 
(tes  les  Caries  mettent  la  .Sériquc  dans 
a  Scythic,  ce  qui  efl  une  erreur,  Pto- 
ornée  ne  l'y  mcitani  pas ,  6c  d'ailleurs 
\e  le  iroLvant  point  de  foye  aujourd'hui 
lans  noire  Tartane  ,  qui  cil  l'ancienne 
icythie,  comme  il  s'en  itouvoit  dans  U 
térique. 

'  Plolomée,  quatid  il  eft  au  delà  dujj 
DU  irt  degré,  c'eft-à-dite,  dans  le  Pals 
leSSinej ,  n'efl  plus  lî  exaft  ,  parte  qu'api 
iârcmment  il  manquoit  d'obf'ervaiions, 

B'iitc  de  Navigateurs  qui  fréquentaliènt 
sliciu.  Auffi  plate-t-il  laCapitalc  des 
nc's  au  troiûéine  degré  de  latitude mé- 
idionale  ,  pendant  que  nulle  partie  de 
I  Chine  n'approche  l'équateur  de  plus 
liés  que  du  i8  dcgrc  de  latitude  Septeii- 

Sonalc     Parmi  les  liles  de  PArcliipc! 
riental  ,   qui  ,  félon  la  fuppofnion  de 
r^  Plolomée  ,  auroicnt  dii  dépendre  de^ 
Cliine  ,  M.    Dclillc  croit  ca  teconiu 


J 
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:  quelques  unes  des  principales  dans  ce 
éograpne  Grec  ,  que  celui-ci  ne  donne 
aiiit  aux  Sines.     Pat  cncmpU' ,  Vijle  Jt 

■4v«;  car  on  fait  qu'en  Langue  Malayc, 
)(i«  figntfic  Ip.  Les  lo.  Ifies  Man'ulet 
e  Pcoloraée  font  vraifemblihlcmcnt  lei 
o  Philippines,  qu'on  appelle  aulïi  Ma- 
jlUi ,  d'un  nom  qui  rcllerabk  fort  i 
.'ancien. 

De  tout  cela  M.  Dcliflc  conclud  , 
[uc  Ptolomce  a  beaucoup  mien»  connu 
a  Chine  Septentrionale  que  la  Miridio- 
lale ,  qu'il  a  étendue  exceflivemcni  au» 
Ida  de  fcs  bornes. 

Les  Machines  ou  inventions  approu- 
fccs  par  l'Académie  en  1718,  font  i. 
an  nouveau  Ponton  inventé  par  M.  dt 
'.t  Bdlvtt ,  Enfeigne  des  Gardes  de  l'Etcn- 
iard  Real  des  Galères  ,  pour  curer  le» 
Pons  de  mer  .  fit  en  lever  la  vafe  qui 
es  comble.  1.  Quelques  mventioiispuut 
es  armes  à  feu,  prcfentées  p.irM.  D^i- 
-.hampi  ,  Entrepreneur  des  Âriiics  poul- 
es troupes  du  Rot. 

La  partie  hiilorique  de  ce  Volumeeft 
terminée  par  les  Eloges  de  MM.  dt  U 
Hire  ,  dt  la  Ftyt  ,  Fagoif ,  &  l'Abbé  dt 

VEaii  dt  Btauié.  A  Paris,  de  l'Impri- 
merie delà  Vcucc  Mçteé,  i^ç  Ï»mA 


ipi    Journal  des  Sçavani. 
Jacques  ,  au  Coq.  1711,  Feuille  vo- 
lante in  4.  pp.  4. 

CEt  Ecrit  qui  eft  muni  d'une  Appr 
bation  authentique  de  M.  Docfart, 
annonce  une  Eau  tompofU  di  fimplei , 
piaii  dti  plus  rtresvies  fliti  exquis  qut  k 
Nature  ait  froduits;  laquelle  étant  mîfe 
fur  le  vifage  y  répare  tous  le*  débris  de 
U  ïieilIclTe  :  „  Celte  Eau  (dit  on  )  qui 
„  a  été  inconnue  jufqu'aujourd'hui  diDi 
„  toute  la  France,  nourrit  la  peau  &  lia 
„  donne  un  éclat  de  blancheur  parfait, 
„  confcrTC  la  délicaceffc  des  traits  ,  ra- 
,,  njtne  routes  les  couleurs,  ,  &  rcpaild 
„  fur  les  teints  les  plus  fccs  un  air  dcfral- 
„  chcur  aufli  naturel  que  celui  que  &it 
„  le  fang  le  plus  pur  dans  le  corps  le  plus 
„  fain.  On  peut  fans  lui  tien  prêter  (a- 
„  joutc-i-on)  faire  voir  par  cent  cxcm- 
„  pies,  que  les  pcrfonnes  qui  en  ufent, 
„  ne  s'apperçoivcnt  point  que  le  nom- 
„  bre  des  années  puiiTe  Mtir  &  dimi* 
„  nuer  en  elles  laftaicheurdeleurlcint, 
„  &  celle  de  U gorge,  puifqu'ellcenôle 
„  toutes  les  rides. 

Aptes  plufieiits  autres  éloges  que  nont 
paÎTons ,  ,on  alTure  que  tout  ce  qu'on  dit 
de  cette  Eau  dans  le  Mémoire  ,  a  âd 
vétitié  par  diverfes  épreuves  en  préfcncc 
de  M.  Dodar:  premier  Médecin  :  M, 
Dodmdc.fon  côté  ccmAc  connoîtrela 
vc- 
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véritable  compoCtion  dcwtteeau,  après 
en  avoir  fut  iui-méinc  toutes  Icî  épreu- 
ves ftipulees  dans  le  Mémoire:  iHcmoî- 
gnc  de  plus  que  c'eft  en  confëquencede 
CCS  épreuves,  qu'il  confcnt  qucl'linucn 
quellion  foit  dillribucc  Se  ilajoùte,  que 
c"ell  pour  le  bien  public  qu'il  y  confent. 
Ileltdifficiledetrouver  un  remède  plus 
auihentiquemcnC  approuvé  ;  aufli  l'Au- 
teur ne  pouvant  rendre  trop  publique  une 
approbation  !i  avantagcufe,  ne  manq'je 
pas  de  11  joindre  à  Ion  Mémoire  •  "-e 
qu'il  tait  en  Umanicrefuivante:  ,.Tou- 
,,  tes  CCS  épreuves  ont  été  vérifiées  par- 
„  devant  M.  Dodart,  ]e  crois  que  tout 
„  le  monde  connoit  allez  lesqualitésde 
'  „  ce  digne  Do(fti:ur  ,  c'ell  pourquoi  je 
„  fais  mettre  au  bas  de  mon  Mémoire 
„  fon  Approbation ,  que  voici. 

,,  Nous  TouITigné  Confeiller  ordinaire 
;,  du  Roi  en  tous  fes  Confeils  d'Etat  Se 
„  Privé  ,  premier  Médecin  de  Sa  Ma- 
„  jefté,  Surintendant  gênerai  des  Eauj, 
„  Bains,  &  Fontaines  Minérales  &Mc- 
„  «Jiciiiales  de  France ,  falut;  Sur  le  lé- 
„  moignage  de  beaucoup  de  perlbnnes 
„  de  mérite  des  bons  effets  del'F^u  di- 
„  te  dt  Beauté,  corapoféc  par  le  Sieur 
„  Lambert,  pour  6ter  les  boutons,  rou- 
„  gcurs ,  tenir  toujours  le  teint  très-uni 
„  &  blanchir  la  pe^u  .  garantir  &  em- 
N  3  pè- 
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„  pécher  d'être  marqué  de  h  petite 
„  rôle,  nous  confentons  que  ledit  Sieur 
,-,  pour  le  bien  du  Public  ,  !a  vende  tc 
„  diftribuë  ,  en  cormoiflimr  h  vcriiable 
,,  compoliiion,  après  en  avoir  faittoii- 
,,  tes  lesépreuvesftipulécsdansIetJitMi;- 
,t  moire  ou'il  donne  au  Public  ;  en  loi 
,,'dcquot  nous  À  vons  fignc  ces  Prcleo- 
„  tes,  que  nous  avons  fait  contccGgner 
„  par  notre  Secrétaire  ordinaire  ,  8c  à 
„  icclle  fait  appofcr  le  cachet  denosat- 
„  mes.  FaitàParisauChâteaudesThuil- 
,,  leries  ,  le  Roi  y  étant,  ce  douzième 
„  jourde  Février  mil  fcpt  cens  vingt-deux. 
„  Sifné ,  D  0  D  A  R  T.  Par  M,  le  prc- 
„  mier  Médecin  du  RoL    La  Salle. 

Si  cette  Eau  ,  qui  félon  les  promcffet 
du  Mémoire  ,  empêche  que  le  nombre 
des  années  ne  flétriffe  le  teint ,  &  ne  cau- 
fe  des  tides ,  avoit  été  découverte  du 
tems  d'Horace  ,  ce  Poète  nuroit ,  fans 
doute  ,  épargné  à  la  poderiié  ces  triftet 
Vers: 


pHÎfqu'il  prétend  faire  entendre  par  lî  , 
qu'il 


qu'il  cfi  auffi  impoflJble  d'empêcher  le» 
nJes  de  la  vieillcirc  ,  «juc  de  fc  rendre 
immortel. 

On  lit  dïn3l'hi(loirc  dti  Pérou  par  l'icr- 
rc  Chieia  ,  qu'il  y  a  en  Amérique  une 
fontaine  qui  ôte  aux  vieillard)  lu'Jtes  les 
marques  de  v  i  cille  (Te  ;  mais  iiommc  la 
prétendue  vertn  de  cette  fontaine  ,  n'eft 
appuyée  du  témoign:i|e  d  aucun  Méde- 
cin ,  ni  d'aucune  autre  pcifonnc  ,  qui 
alTure  par  quelque  certif.i;at,  queticha- 
fe  Ibit  veriiablc,  on  a  U  liberté  delà  ré- 
voquer en  doute, 

AuNorddeNapolidcRonunic.  dans 
la  Moréc  en  Grèce  ,  ctoit  autrefois,  i 
cequcdifent  quelques  Auteurs,  la  célè- 
bre Fontaine  de  Canêthi ,  oîi  (  au  rap- 
port de  Pimaniasi  la  DéelTeJunon  ,  qui 
alloiC  s'y  baigner  tous  les  ans  ,  trouvoit 
le  moyen  de  réparer  ks  btéches  que  le 
tems  faifoit  à  fa  beauté  ;  mais  cette  Fon- 
taine qui  étoit ,  peut -Être  ,1a  famcufc  Fon- 
taine de  Jouvence  ,  fi  chantée  par  ceir 
lains  Auteurs ,  n'ert  plus  aujourd'hui, 
fi  toutefois  elle  a  jamais  été.  On  lit 
dans  les  Décades  du  nouveau  Monde  , 
par  Fier»  Martyr  ,  furnotnmé  Angie- 
rius ,  1  hifloire  d'un  Vieillard ,  qui  pourfc 
procurer  lînon  les  forces  ,  du  moins  les 
apparences  de  la  jeuncffe  ,  fe  baignoit 
dans  une  certaine  Fontaine ,  pat  le  mo- 
yen de  [it^uelle  il  vint  fi  bien  à  bout  de 
N  4  pa- 
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Îiargicrc  jeuQC ,  que  l'air  frais  de  fon  vi- 
kgc  lui  attira  les  cmprefferaens  d'une 
fcmme  fort  aimable ,  qui  le  choilît  pour 
mari  :  mais  outre  que  cccteFontaincn'a 
peut-être  jamais  exiftÉ  ,  non  pins  que 
celle  de  Junon  ,  toujours  n'a-t-elle  pas 
3i  prefent  plus  de  réalité  que  l'autre,  Ain- 
fi  les  perfonnes  qui  voudront  paroître 
jeunes  indépendamment  désarmées ,  fe- 
ront bien  d'avoir  lecouisii'Eaudebeaii- 
ï^  qu'on  leur  préfente  aujourd'hui.  El- 
le fe  dii^ribuë  à  Paris ,  rue  Tire-chappc , 
moyennant ïoliv.  laphiole:  onnefçau- 
loit  trouver  ce  prix  exceffif  ,  fi  l'on  fait 
attention  à  ce  que  nous  avons  remar- 
qué au  commencement ,  fçavoir  ,  que 
cette  eau ,  félon  les  termes  du  Mémoi- 
re, eftunecompofitiondefimples,  non- 
feulement  fort  rares,  mait  du  pins  rarti 
V  dti  flus  exquis  qm  la  naiitre  ait  pre- 
Àuiis. 

Dans  Huon  de  Bourde  aux  il  eft  iâit 
pienlion  d'une  herbe,  appellée  Xherhid* 
^ouvince,  laquelle  porte  de  petites  pom- 
mes ,  dont  le  fuc  a  la  propriété  de  ren- 
dre aux  femmes  qui  font  fur  le  retour , 
le  teint  aufli  frais  &  aufll  uni  (]ue  dans 
Il  première  jeuneffe  :  Quand  il  n'entre- 
roit  dans  l'Eau  dont  il  s'agit ,  qu'un  feul 
fimple  de  cette  rareté  ,  au  lieu  qu'il  y 
en  entre  un  grand  nombre  qui  font  peut- 
être  encore  plus  précieux  ,  ce  feroït  la 
mettre  à  un  prix  bien  modique,  que  de 


H       en  entre 
^k     £tre  enc< 

Ir 


s  .If»  tf.'S  'Uj.'^Jk  X.  .3ttX,  19f 
a  fixer  à  celai  où  elle  eCl  bornée  dans  le 
VI cm  Dire. 

« 
Ut  OtH-VTisdt ftutiilU  SciPioK  DD 
P  E  K  I  E  fi ,  iiMjif  v  Doyta  de  Mtf- 
Jîiurs  Us  Avuciits  da/'arlimeat di Prf 
vtnce ,  divifiii  ea  dtux  Tomts,  ATou- 
loufe,  aux  dêpensduSieurCaranovCi 
rue  iaint  Rome  ,  Bi  fe  vend  à  Paris, 
chcï.  Théodore  le  Gras,  grande  Salle 
dufalais,  àlLcouronaée.  I7>'^'>4- 
i.   Vol.  I.  Vol.  pp.  J14.  II., Vol  ppî 


tuf  DUPBKiGiL  ayant  été  dans  fa 
^VA'  Province  l'Oracle  du  Palais  pendant 
pluûeurs  muées ,  a  été  connu  après  la 
non  dans  ks  autres  Pailemens  pit  fes 
2uc(iions  notables  du  Droi[  ;  on  y  ad- 
aire  U  foWité  d'efprii  &U  grande  cru- 
[ilion  de  l'Auteur.  Ce  Recueil  de  Qucf- 
ijons  notables  a  été  d'abord  iroptimê  à 
Grenoble,  enfuite  à  Touloufc,  niais  ces 
idittons  ibnt  remplies  de  ftuies  ,  qu'il 
lut  moins  attribuer  à  la  négligence  de 
Imprimeur  ,  (  dit  rATertiB~cmcnt  au 
leâeur ,  qui  eft  à  la  tête  de  cette  liou- 
elle  édition  )  qu'à  l'ignorance.  &  à  l'a- 
aticc  du  Seuetaire  de  M.  duPcrieri 
ui  apCLS  la  moti  de  l'Auteur  prit  fur- 
.vcment  ces  manuTctits  &  1«  fit  im- 
limcr  à  U  hite  ;  moins  aiientif  à  l'in- 
N  ï  te- 
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ter£r  du  Public  ,   qu'à  fes  intérêts  parti- 
culiers, 

^1.  de  Cormis ,  neveu  de  ['  Auteur, 
&  Doyen  des  Avocats  du  Pnrlement  de 
Provence  ,  voyant  avec  peine  aue  cet 
Ouvrage  fût  ainû  défiguri ,  a  pris  le  foin 
de  rétablir  le  texte  fur  les  nicmoires 
originaux  ,  &  fur  tout  les  citatidns 
qui  étoient  ou  faufles  oumalappliquécs. 
Cette  nouvelle  Edition  des  Quefiionî 
notables  de  Droit  cil  divifce  ,  comme 
les  précédentes  en  quatre  Livres ,  miis 
on  a  ajouté  quatre  Quellions  ta  dernier 
Livre.  Voici  un  desartidesdccesQuei^ 
lions:  Un  père inftituëfon fils,  aux  pro^ 
près  acquêts  de  ce  fils  ,  on  demande  fi 
cette  inftitation  exempte  leteftamentdo 
perc  du  vice  de  la  prérerition.  M.  du 
Perier  répond  pour  la  négative  ,  il  con- 
firme fa  décifion  par  ces  ueui  principes. 
ï.  Suivant  le  Droit  nouveau  établi  pjr 
Jndinicn  en  la  Loi  car»  ep»rttt,  &enl» 
Loi  dernière  <od.  de  bonis  ^iis  liitris. 
Les  enfans  de  famille  acquièrent  pour  eut 
h  propriété  de  ce  qui  provient  de  leur 
travail  ,  de  leur  indtiHrie  ,  des  fticccf- 
lîons  quileur  font  échùësA  de  quelqu'au- 
tre  moyen ,  pourvu  cjuc  ce  ne  foitpoint 
des  deniers  de  leurperc.  LaLoinerefer- 
ve  en  ce  cas  au  père  ,  que  l'ufufruit  de 
ces  biens  ;  encore  n'y  ptut-il  rien  préten- 
dre fUîTiint  11  Loi  citnt  û^mtt,  quand  il 
fou- 
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fouffrc  que  fon  fils  prenne  les  fniîis  du 
biens  qu'ila  acquis,  onquandlefiisellé- 
niancipé  la  cite  m  cm,  comme  jI  i'cften  effet 
dans  le  reiTort  du  Parlement  de  Provence 
par  une  réparation  de  dix  années. 

1.  Plufieurs  Loii  Romainei  déclarent 
nuls  les  legs  des  biens  propres  dts  Lé- 
gataires,  &Ia  Loi  fiimut  i.  repUlhnim 
Cad.  de  inoffiàêfii  stjlamtntit ,  veut  qu'un 
perc  lailTc  à  fcs  cnfans  de  fa  propre  fub- 
ftatice  k  légitime,  ou  une  partie  ,  fauf 
à  eux  à  en  demander  le  fuppléinent. 

L'Auteur  conclut  de  ces  deux  princi- 
pes que  l'enfant  eft  cenré  prétérit ,  quand 
il  n'a  été  inftitué  ou'en  fon  propre  bien  ; 
c'eft  i'avis  de  Balae  fur  !a  Loifàmut,  Si 
d'Alexandre  en  fon  Confcil  lo.  Ut.  j. 
ainfi  dans  l'efpcce  proporée  à  M.  duPe- 
rier .  la  dernière  difpofition  du  père  ne 
pouvoir  valoir  comme  teftameni  ;  mais 
comme  cette  dernière  difpofiiion  conte- 
noit  une  claufc  codicillairc  ,  elle  dcvoit 
fubliller  comme  codieile  ;  on  deman- 
doit  en  ce  cas  quel  avantage  le  fils  tire- 
roit  des  procédures  qu'il  fcroit  pour  em- 
pêcher que  la  dernière  difpolition  de  fon 
père  nefubfiftàtcommcteiiamcnt.  C'efl, 
répond  M.  du  Pencr,  que  le  fils  héri- 
tier «A  ioit/lM ,  fe  trouvant  chargé  de 
reftituer  l'hercditéi  l'héritier  écrit,  il  re- 
tiendra  outre  fa  légitime,  la  quarte  Tre- 
bclUuiique  for  )cs  biens,  qu'Û  l«ri  oblt- 
N  û  gé 
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gé  de  reflitaer.*  Celte  dédfion  pour  U 
diflraiflion  de  la  qu3rteTrebellianique& 
de  la  légitime  en  même  tems ,  eft  fon- 
dée fur  l'ufage  du  Parlement  deProven- 
ce  qui  a  été  tiré  du  Droit  Canonique Sî 
du  fentiment  des  Interprètes.  Il  y  aplu- 
fieuts  autres  Parlcmens  de  Droit  Ecrit , 
où  l'on  juge  qu'en  ce  cas  la  légitime  6C 
h  quarte  "Trebellianique  fedétruifentpar 
un  concours  mutuel  ;  deforte  que  l'on  ne 
peut  les  prendre  toutes  deux  en  même 
tems;  c'eft  l'avis  de  Cujas,  qui  prétend 
que  cette  opinion  eft  conforme  aux  ve- 
litables  principes  du  Droit. 

Après  les  Queflions  iiotableson  trou- 
ve dans  le  premier  Volume  de  ce  Re- 
cueil, du maximisdg Droit,  à  l'ufagcdu 
Parlement  de  Provence.  Elles  avoient 
déjà  été  imprimées  à  la  fuite  d'un  Ou- 
vrage attribue  à  M,  duPetiet,  mais  dont 
il  n'étoit  point  l'Auteur.    Ces  maximes 

3UÎ  regardent  différentes  matières ,  font 
ivifées  en  ij.  articles.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  davantage  fur  ce  Re- 
cueil, qui  eft  d'ailleurs  alfei  connu. 

Tout  ce  qui  eil:  contenu  dans  le  fé- 
cond Volume  n'a  point  encore  éié  im- 
primé. La  première  Parrieclldivjfceen 
Îjuatre  Livres  qui  coraprenncntdesdéri- 
ions  tirées  desOuvragesdcdifferensAu- 
tcurs.  Celles  du  Livre  i.  fontprifcsdu 
Commentaire  de  Dumoulin  fut  le  pre> 
micr 
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mier  tûre  de  la  Comumc  de  Paiis,  Le 
Traité  liesiifures  du  même  Auteur  a  four- 
ni les  cîécifîons  du  fécond  Livre.  Celles 
du  iroifiéme  Livre  font  tirées  du  Traité 
de  Dumoulin  ,  dt  dhidm  ct"  individ-fe, 
de  ces  Leçons  de  Dole,  6c  dequelques 
autres  Oeuvres  du  mcniê  Auteur.  Du- 
moulin ,  Canccrjus,  Cambolas,  Vi^i- 
lius ,  &  Berengarius  Fernandus ,  ont  four- 
ni les  décilioDS  du  quatrième  Livre.  Ces 
fortes  d'extraits  qui  lont  une  preuve  de 
l'attention  avec  laquelle  on  lit  de  bons 
Auteurs,  font  ordinairement  plus  utiles 
à  ceux  qui  les  ont  faits ,  qu'aux  autres 
perfonnes  qui  voudroient  en  tirer  quel- 
que profit  ;  fur  tout  quand  ces  dccifionî 
lont  raportées  fans  aucun  ordre,  comme 
elles  le  font  dans  le  Recueil  deduPerier. 
Auffi  y  a-t-il  beaucoup  d'apparence  que 
l'Auteur  n'a  jamais  eu  intention  de  fai- 
re imprimercc  Recueil ,  car  il  y  a  des 
tnorceaus  où  il  fe  contente  dcrapporter 
l'avis  de  diffcrens  Auteurs,  fans  exami- 
ner leurs  raifons ,  &  fans  prendre  de  par- 
ti. Il  faut  cependant  avouer ,  qu'il  y  a 
en  quelques  endroits  des  remarques  qui 
peuvent  être  utiles  par  rapport  aux  ulâ- 
gcs  particuliers  du  Parlement  de  Pro- 
TCnce. 

Ces  décifions  font  fuivies  de  11.  Phi- 

doyets  de  M.  du  Pericr.    C'eft  tout  ce 

que  M,  de  Cormis  a  pA  recueillir  d'un 

,      N  ;.  irè;- 


i 


3CI4     JOCRNAt    DKi   SçAVANt. 

édairdflemens  nécelTaircs  potit  s'inllrui- 
rc  i  fond  de  ce  qui  a  ère  jugé ,  ne  font 
pas  d'un  grand  ufage. 

On  remarquera  le  même  défaut  dans 
un  abrégé  des  ArrétsrecueiUispar  M,  du 
Pcriet ,  6c  mis  dans  un  ordre  alphabéti- 
que. Chaque  article  eft  une  cl^pcce  de 
maïime  fous  laquelle  l'Auteur  rapporte 
la  datte  d'unou de plulicurs  Arrêts,  qu'il 
prétend  conformes  à  la  maxime.  Com- 
me plufieurs  de  ces  Arrêts  font  dans  le 
Recueil  de  Boniface ,  ceux  qui  voudront 
s'inllruire  du  fait  &  des  moyens  ,  pour- 
ront avoir  recours  à  cette  grande  com- 
pilation. Elle  eft  en  pariie  l'ouvrage  de 
M.  du  Perier,  Car  les  meilleurs  mor- 
ceaux font  ceuï  qui  ont  été  rédigés  fur 
ks  Mémoires  de  cet  îllûHre  Avocat, 

Veyagt  it  Syrit  &  d<*  Mant-Liban  ctntt- 
imm  la  di/eripiien  de  tout  li  Paii , 
tomprit  foHi  le  mm  de  Liban ,  d'Ami- 
Libmn  ,  Kefraan  ,  tf(.  Par  M.  D  e  L  * 
Ro  nju  t.  A  Paris ,  chez  André  Cail- 
leau  ,  17H.  In  n,  i,  Vol  11,  Vol. 
pp.  311.  Sous  piciTe  à  Amllcrdam 
chez  Herman  Uycwcrf. 

T  A  ttoifiéme  Partie  de  ce  Volume  eft 
■^-'deflinée  à  faire  connoître  la  créance 
8:  l'origine  des  Maronites.  Ils  compo- 
fentun  corps  de  Nation  qui eArépiuduë 
-  fut 
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toutes  les  monugn»  du  Liban  I  aans 
les  Villes  de  Syrie,  &  jurquesdansl'lfle 
de  Chypre.  On  «oit  qu'ils  excédent 
tous  enfemble  le  nombre  de  cinquante 
mille  hommes.  Mais  la  meilleure  par- 
tie de  ce  Peuple  cft  celle  qui  occupe  le 
l'aïs  du  Kefroan.  C'eft  îà  que  les  Ma- 
lonites  forment  un  petit  Etat  &  une  cf- 
pece  de  République.  Ils  font  profeflion 
ouverte  de  la  Religion  Caiholique  Tani 
aucune  tache  de  fchifmc,  ni  dcserreurs 
qu'on  impute  auï  autres  Chrétiens  O- 
_  nentaux.  Ils  font  gouvernés  pour  le  fpi- 
rîtucl  par  unPatriarche ,  quj  prend  la  qua- 
lité de  Patriarche  d'Antioche-,  ilalbus 
lui  plufieurs  Eïêques. 

Iles  Maronites  reconnoiiTent  pour  Chef 
éc  h  Nation  un  Prince  qui  prenrf  le  ti- 
tre d'Emir.  11  eft  iffu  .d'une  des  plilsilluf- 
"  très  familles  du  Pais  ,  dans  laquelle  la 
Principauté  eft  h  créditai  te.  L'Emir  gour 
verne  avec  le  Confeil  des  principaux  de 
la  Nation  ,  mais  fon  pouvoir  eh  fubor- 
docné  au  gouvernement  général  de  la 
Province. 

On  elt  fort  partagé  fur  rotigine  des 
Maronites.  La  plupart  des  Auteurs  La- 
tins difent  des  chofcs  peu  favorables  i 
cette  Nation.  D'un  autre  côté  de  f^a- 
vans  Maronites  endonnentdesidéesttes- 
avantageufCE.  Notre  Auteur  a  pris  le  par- 
ti de  ne  rien  dire  U-dclTus  de  fou  chef: 
mais 
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s'oppofi  û  vivement  au  progrès  de  l'er- 
reur, qu'il  en  fauva  les  Maronites.  De 
forte  que  les  Jacobites  appeUoient  Ml* 
ronites  tous  les  Caiholiqucs  Syriens  «- 
tachés  à  la  dortiine  de  faint  Mnron. 

Les  Maronites  répondant  cnfuicc  iui 
opinions  des  Latins  ,  difent  qu'on  ne 
trouve  rien  dans  toute  l'hiftoire  des  Ni- 
lions  Orientales  de  la  converfîon  des  Mf 
ronites  en  ii8î.  que  ce  qui  eft  raponf 
par  Guillaume  deTyr.duprérenduHe- 
rcfiari[ue  Maron,  efttiréd'ÉuiychiusPi- 
triardie  d'Alexandrie,  Auteur  du  diiié- 
me  ficelé  ,  fort  ignorant ,  qui  fait  des 
anachronirmcs  même  dans  ce  récit.  At- 
tendu qu'on  n'a  dilputcfurlcMonothâis- 
me  nifousTEmpitcdc Maurice,  nifout 
celui  de  Phocas  ,  comme  le  dit  Euty- 
chius.  D'ailleurs  les  Pères  ni.l'Hiftoircfle 
l'Eglife  ,  ni  les  Afles  du  Concile  atTcm- 
ble  fur  l'affaire  des  Monothclitcs ,  ne  pu» 
lent  point  de  ce  prétendu  Hereiïarqtie 
Waron  ;  8c  le  Monafterc  qu'on  prétend 

2u'il  a  bâti  proche  d'Apaméc  a  toùjonri 
té  inconnu.  A  l'égard  du  Père  Ale- 
xandre, les  Apologilles  des  Catholiques 
du  Liban  lui  répondent  de  la  patt  dei 
Maronites  ,  qu'il  a  été  trompé  par  l'Au- 
teur de  l'Hiftoirc  des  Monothelttcj,  Se 
qu'on  ne  trouve  rien  dans  l'Ouvrage  de 
'Timothée  de  Conllantiiiopic  de  ce  que 
le  P.  Akwndtc  Vi\  îiA  &t.  ^ot«  Au- 


l'a  cette  nfponfe,  que  cet  £- 

ÎToit  avant  le  Monotheliftnc  , 
t  Cotelier  ,  par  la  raffon  que 
[Traité  il  ne  ftit  aucune  mcn- 
ifttc  herefie. 

i  qui  eft  âa  trait  delaChroni- 
îrûte  de  faint  François ,  noire- 
(egardeavcc les  Maronites  com- 
kiltoire  apociyphe  ,  inventée 
Bcr  de  l'éclat  à  l'Ordre  en  ge- 
Jpour  relever  le  P.  Griphon. 
I  obfei valions  Tur  l'origine  des 
L  vient  Vabregé  de  la  vie  de 
Mdeuil,  Solitaire  duMont-Li- 
^tt  hiftoirc  avoit  été  écritcpir 
Éety,  Prftrc  de  Marfejlle,  & 
fi  Paris  en  1666.  par  Pierre  le 
lÙ  les  Exemplaires  en  ayant  été 
Inrincendiedu  Collège  de  Mon- 
^  le  Petit  avoit  fon  magazin , 
toqae  n'en  trouva  point  d'eicm- 
faris  :  il  n'en  auroit  pu  même 
f  en  Provence,  oùelt  lifamil- 
ide  Chatcuil,  li  un  Solitaire  de 
»incc  ,  qui  en  a  confcrvé  pré- 
dit un  exemplaire  ,  n'avoit  per- 
!  prendre  une  copie,  C'eft  de 
tge  que  notre  Auteur  a  ùté  l'a- 
jh  rie  de  cet  illuflre  Solitaire, 
(que  M.  Marcher  y  n'a  voit  ri  en 
ne  fur  les  Mémoires  des  Pères 
lécbauliesduMoiit-Liibin ,  <\u\. 
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nia  d^ns  une  cellule  da  Mona{lcre  de 
hlint:  Jacques.  ElkétoicuiUéedanslerot 
&  n'avoit  qu'une  fcnéircquidonnoitrut 
un  précipice.  Augmentant  par  degr<îsftt 
mort ificit ions  dans  cette  Iblitudc  affrcH- 
fc  ,  il  vint  jufqu'à  fc  priver  non  feule- 
ment de  i'ufage  de  la  viande  ôc  du  vin , 
mais  encore  du  poifTon.  Les  jours  de 
jeûne  il  ne  mangcoitni  œuf  ni  lait.  Il 
étoit  prcfauc  to^urs  à  genoux,  la  tête 
St  les  pieds  nud^  ,  par  refpeift  pour  l'E- 
criture fainte  qu'il  Jifoit  cnûere  tous  Ici 
mois,  outre  lePfeautierqu'H'-t^citoitu- 
ne  fois  pat  Semaine.  11  dormoit  peu  i 
couché  fur  un  lit  prefciac  aufli  dur  que 
la  terre.  II  ne  rornpoit  jamaii  le  iilen- 
ce  que  par  nécellité  Se  fuivant  l'ordre  de 
fon  Percfpiritucl. 

Pendant  <jue  notre  Solitaire  viïoitaiit 
fidansfaretraite,  l'EmirFracardm, Prin- 
ce du  Liban ,  voulut  fecouer  le  joug  de 
h  domination  des  Turcs.  Le  Grand- 
Seigneur  en  ayant  eu  avis ,  envoya  des 
troupes  dans  le  Liban.  Les  Maronites 
abandonnèrent  le  piïs  pour  fe  retirer  dans 
des  grottes  fur  les  plushautcs  montagnes. 
Le  P.  Elle  obligea  fon  Difciplc  de  fui- 
vrcrcïempledes  Maronites  ;  maisla  con- 
flernation  s'êtant  augmentée  jufqu'au 
point  que  ces  Chrétiens  voulaient  aban- 
donner le  païî;  M.  de  Chateuil  icul  raf- 
][uialesPïileurï8clePeupIe,quiienonce- 


■rent  à  ce  delTein.     Ainfi  il   miiiiimr 
la    Religion   daos    tout   le    Moat-Li- 

Aprt?  'a  mort  du  Patriarche  Amyré. 
les  Prélats  parurent  embïrraflcs  fur  le 
choii  d'un  ficceireur.  Le  Peuple  pin- 
pofa  tout  d'un  coup  M.  de  Chatcui'." 
Les  Evéqucs  prirent  cette  propoKiion 
pou7  uneinrpiTHÎon  ila  Ciel, on  courut 
à  la  ccUuIe  du  Hiinl  Solitaire.  Il  allégua 
Jbn  indignii-é  &  l'on  infuflifance ,  Sctant  , 
d'autres  raifons  qui:  les  Maronites  furent 
obligés  de  fc  renier,  l.c  choi»  tomba 
enfuite  en  fur  Ic.P.  Hclit,  Directeur lîe 
M.  de  Cbateuil,'  qui  étoit  alors  Arche- 
vêque d'iiden;  il  n'icccpta  cette  nouvel^ 
-le  dignité  qu'après  y  avoir  été  en  quel- 
que manière  force  par  les  reciontrancitt 
de  fon  Difciplc. 

Notre  Solitaire  ciantalorspnvédesft- 
cours qu'il  rccevoit  du  P.  Helie.iout  le 
inonde  s'emprcITa  à  lui  offrir  une  nou- 
velle retraiie.  il  préféra  à  toutes  les  au- 
tres celle  des  Carmes DéchaulTésdaMo- 
naftere  de  Mar-EUcha,  I!  y  continua  fes 
auflcrités,  jufqu'à  ne  vouloir  point  pren- 
dre dans  la  dernière  maladie  de  bouillon 
à  la  viande  ,  ni  même  à  l'huile  fuivant 
l'ufagc  du  pais.  Il  mourut  en  odeur  de 
rainictéleij.  Mai  de  Vannée  i6t4.  il 
fut  inhume  dans  la  Chapelle  de  l'Hcr- 
aiiiage  des  !'P,  Carmes,  après  qu'on  eut 
Tim.  LXX         O ^        t\vk'i-. 


3H      JOURNAl    DES    SÇSVUNI. 

chanrt  deux  Melîes,  l'une  en  Latin  & 
l'autitfcft Syriaque.  Maisfeptjounaprfa, 
il  falut  fiii-e  un  Service  plus  folemncl 
pour  fitisfaire  U  dévotion  du  sicuple  qui 
éloit  accouru  de  tout  côlëàl'Hermitage; 
les  Vcres  Carmes  chantèrent  une  grande 
MefTc  à  la  Romaine  ;  un  Archerfquc 
Maronne  officia  pontificatement  à  nue 
autre  grande  Melîc  ,  qui  fut  célébrée  fé- 
lon le  rit  Syrien.  Le  P.  Ccletlin  Reli- 
gieux Carms  prononça  l'Oraifon  funè- 
bre en  Langue  Arabe.  Depuis  un  Mar- 
chand François  fit  meure  le  corps deno- 
tre  Saint  Anachoreite  dans  un  tombeau 
de  pierre.  On  a  perdu  des  Ouvragesijae 
M.  de  Chateuil  avoit  compofé  fur  tou- 
te IKcriture  faintc,  fans  aucun  dclTëin  de 
les  rendre  publics.  Nous  avons  paffcplit- 
lieurs  traits  cdifians  de  celle  vie  ,  Bt  ce 
"que  l'on  rapporte  des  miracles  de  ccSo- 
liiairc,  pour  dire  quelque  diofc  dc.rhif- 
toirc  du  l'rince  Juncs. 

Ce  l'rince  éloit  proche  parent  &  allié 
"de  l'Emirdes  Maronites;  fesgrands  biens, 
"fon  mérite,  &  la  confiance  des  Miniilr» 
de  la  Porte  lui  attira  l'envie  des  Turcs 
qui  s'unirent  pourlcperdre.  LcPachade 
Tripoli  ,  homme  avare  &  cruel  ,  le  fit 
ariÈter  avec  fa  femme  ,  fes  enfans  .  le 
Prince  Jûfcph  fon  frère,  &  plulieursau- 
tres  de  leurs  parcns.  On  lui  fit  entendre 

luepottt  ïe  deLiy  ta  Itû-mâtne  âdet^fWi 
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•'1  f»lloii  qu'il  fc  fit  Mihometan.  Jur 
ayant  d'atord  fait  paroUrc  beaucoup  de 
fermeté  ,  crut  dans  la  fuite  trouver  uu 
expediEHi,  ce  fut  deic  déclarer  MulutiniR 
à  rextetieur,avec  cette  coadition,  qu'il 
changeroit  lui  fetil  de  Religion.  Le  Pî- 
cha  confentit  à  la  propofition.  Le  Prin- 
ce envoya  fa  femme  ,  l'es  cnf-ins  &  Tes 
parens  dans  les  montagnes  du  Kerroam  , 
où  il  s'y  retira  40  jouts  après.  Il  aliacn- 
fuiie  le  jfiicr  aux  pieds  du  Patriarche. 
&  ayant  teçi  avec  humilité  la  pénitence 
qui  lui  fut  imporéc,  il  obtînt  rabfolu- 
tion  de  ù  foiblelTe.  Il  appdiadctoutela 
procédure  du  Pacha,  &  le  grand  Mouf- 
ti  ,  aui]uel  le  Divan  renvoya  r^fTairc , 
déclara  nulle  la  profeffionexterietire que 
Jmiéi  avoit  faite  du  Mnliotnétilme ,  com- 
me étant  l'ctfet  de  la  violence  du  Pacha- 
Ce  Prince  alla  même  un  jour  à  Tripoly 
conlicliet  hautement  fa  foicnprefeneedu 
Pach.i  Si  de  toute  fa  Cour.  Le  Gouver- 
nement ayant  depuis  changé  ,  on  don- 
na à  Jun^s  le  foia  de  toute  la  campagne 
de  Tripoly.  Mais  cet  emploi  qu'il  exer- 
ça avec  homicut  petidanc  cinq  ans ,  n'a- 
yant faiiqu'icriicrfesciuiemis,  Icurdon- 
na  lieu  de  Vaccufer  auprès  d'un  nou- 
veau Pacha.  Il  fut  dans  les  fets  pendant 
deux  aiinées;on  employa  pendant  ce  tcms- 
]à  les  menaces ,  les  tourmens ,  les  promef- 

igij^tet-xufetpp'tf-t'.gnt 
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fc  Mahoméiifinc.  Juiu's  fat  toujours ffr- 
me,  &  le  Pacha  lecondamna  àéire  em- 
palé, Lorfiju'il  Ibriit  de  fa  prifun  le  r^. 
fur  les  épaules ,  6:  lorfqu'il  fut  arrÎTé  ..■,. 
lieu  de  fon  martyre ,  on  lui  fil  encore  pro- 
polcr  de  lui  donner  la  vie  ,  de  lui  relh- 
tuet  Tes  biens ,  &  de  rétablir  la  farnîTc 
mais  il  répondit  enheiosChiéticB,  qu'il 
fc  confioit  en  la  grâce L'aSeJgncur;  dans 
le  phis  rigouteuK  des  fupplitcs  lî  ne  ccf- 
la  d'invoquer,  de  bénir  5c  de  rcmerder 
le  Seigneur.  Il  rendit  fou  ame  à  Dieuau 
mois  de  Mai  1697.  Son  corps  ayant  été 
expofé  cmq  jours  fur  le  pal ,  un  de  fes 

farens  oblint  du  Pacha  la  permilïion  de 
inhumer.  Il  étoît  encore  fnis,  fouple, 
maniable  &  ne  rendoic  aucune  mauvaife 
odeur.  Le  Prince  Jofcph ,  frère  de  Ju- 
oés.ncfe  fauva  qu'en  facrifiant  tout  fon 
bien.  Ceft  lui  qui  a  appris  à  noire  Au- 
leat  l'Hiftoire  de  Juncs ,  &:  ce  qu'il  f 
en  a  dit  eH  conforme  à  ce  que  le  Ptl 
arche  des  Maronites  a  écrit  fur  ce  fi" 
au  Pape  &c  au  Roi  de  France. 

Rital'wi  Hiflùrl^ui  de  la   Ptfie  de  j 
feilli  m  Mit.  A  Cologne,  cheiP; 
re  Marteau  1711.  Vol. 
SU. 

y  'Ao  T  B  u  R  de  cette  Rclat 
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les  matières  de  Médecine,  il  ne  dit  rien 
e.T  ccU  que  ,nn  Livre  ne  faffe  voirpar- 
faitcmenr.  Il  n'a  pjs  ks  premières  nouons 
de  ce  que  c'cft  que  peftc  .  &  il  prétend 
cc^ïendantdoiinerii-deffusdei leçons  aux 
plus  célèbres  Médecins  de  Montpellier, 
qu'il  accule  4t  rtnvtrfcr  iti  îdéei  tes  fins 
naturtliis  de  une  mtLi:e.  11  en  veut  fur 
tout  à  MM,  Chicoineau,  Verni, &Dei- 
dicr ,  qa'il  attaque  non  par  des  niions  * 
mais  p«  des  chicanes  puériles..  S:  ou'il 
traite  d'une  manière  pca  convenable  à 
on  homnie  i^ui  pcnfe  uq  peu  à  ce  qu'il 
4pic  au  Public  !<:  à  la  Veiité  ;  mais  MM. 
Chicoineau  .  Verni  8t  Deidier ,  ii'orn 
pas  ici  un  adverfaire  plus  formidable  que 
celui  qui  les  a  déjà  attaqués  dans  iitt 
Traité  de  peite  dont  nous  avons  parlé 
dans  les  Journaux  d'Avril,  de  Juillet  8Ç 
d'Août  de  celte  année. 
.  Il  ne  fc  contente  pas  d'cKerccrfaniau* 
▼aife  humeur  fur  ces  Meflieurs ,  il  n'i* 
yargnc  pasnKincl'ilIuftreM.  de  Chirac; 
il  ne  peut  fouSir  que  ce  grand  homme 
ait  ofé  foupçonncr  qu'il  pût  y  avoir  iti 
Mcdeciiu  &  des  Chirurgiens  capablci 
d'entretenir  dans  le  Public  la  frayeur  de 
k  contagion  ,  pour  fe  rendre  plus  né- 
ceiTaires  fit  faire  augmenter  conliderable- 
Bient  leurs  honoraires  ;  il  prend  fjit  ix. 
«ufc  lâ-defTus  d'une  rnsnierc  peu  pru- 
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k  fentiroit  aluqué  pat  celoupçon  ,  que 
nous  voiilonjccpcnaant  croire  ne  le  point 
regarder.  Quoiqu'il  en  foit ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  la 

Efnféc  dcM.  de  Chirac  ce  paroîtque  trop 
ien  fondée.  Quant  à  h  Relation  dont 
il  s'agit ,  ce  n'efl  prefque  qu'une  copie 
de  ce  que  le  Public  a  déjà  vu  dans  les 
Livres  qui  ont  été  écrits  fur  le  même 
fujei  ;  mais  il  en  faut  ciceptcr  cenaincî 
niHoircs  qui  intércflcnt  ici  diverfcs  pcr- 
ftinnes  de  mérite ,  Magiftrals ,  Ecdetiaf- 
tiques,  Religîcuj,  Médecins  ,  &  qu'il 
fuffit  de  lire  pour  connoître  que  c'cft 
l'erprit  de  partialité  qui  les  >  dictées. 

Ceux  qui  voudront  voir  une  relation 
«omplctte  de  ce  qui  s'eft  paÏÏé  dansln 
pelle  de  Marfeille  ,  ne  peuvent  mieux 
feirc  que  de  choifir  celle  qu'a  donnée  M. 
Pidiatii,  fous  le  titre  de  Journal  abrtgé, 
dît  cft  cxafte  8f  finccrc  ;  deuK  avsmi- 
gcs  qu'on  aura  bien  de  la  peine  à  trouver 
dans  la  Rehiii»  SjJJioriqur.  Que)  titre  au 
L  reftc ,  que  ce  titre  de  Eitation  hi/lorijnt , 

■  Coiviinc  fi  une  relation  pouvoit  cire  rC- 
phtion  fans  être  hiftoriquc  ?  Mais  il  n'y 
'    fiut  pas  regarder  de.  ir  près  avec  un  Ao- 

fcur,  qui  dit  qu'autrefois  les  Médecins 
kyt'uni  uni  \aine  tirreur  contre  la  ttma- 
,  &  qui fefcrt  d'une  înfiniiéd'amre» 

■  à  Mprcffions.qu'on  pardonneroiià  peine  i 
|ùi  étranger  ^  ce  ferait  t^ue  de  rom- 

TRW..- 
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mcnccr  à  apprendre  h  François.  Cet 
Auteur  cependant  fe  pique  de  bien  p:ir- 
1er,  &  il  reprend  far  k  hngagc  M,  Pi- 
chaiti,  dont  on  ne  peut  nier  que  la  reh- 
lion  ne  fuit  très  bien  écrite;  1!  vamciuc 
jufqu'à  employer  la  pUifantcrie  en  lerc- 
prenant ,  ce  qui  nous  fait  fouveiiir  de  ce 
mot  de  Ciceion, 

Kon  mtdo  accujaur ,  fid  ne  ehjiirgMiir 
^idtm  ftrtnim  ifi  it  qui  <jued  ta  allira 
t/iiium  rtfrtheadit ,  in  10  ipfi  dtpihtndt^^ 
tur.  Cicer.  Oral,  h  Vetr.  8. 

On  trouve  ï  h  lin  de  ce  volume  les 
obfervitions  que  M.  Bertrand  Medecia 
&e  Marfeilk  a  faites  fur  la  pelle  ;  elles 
font  1res -courte  s ,  puifgu'cllcs  ne  paSent 
pas  fcize  feuillets;  mais  elles  ne  reofei; 
iKenl  tien  de  particulier. 

Frofrittês  c  Vf»ii    de    1*   Piirrt   FuJJ 
ntrairt ,  diu  di  Judèi.  A  Paris,  &^ 

JmbettdeBats,  rué  de  la  Harpe,  vi 
visli  Sorbonne.  1711.  In  4, 

T  A  Pierre  connue  en  Médecincfous^ 
*-'fiom  de  Pierre  de  Judée  ,  eft  u 
caillou  grifiirc ,  lendie,  friable  de  la  | 
eurc  d'une  olive  ,  &  ayant  le  long  i 
fi  furfacc  plulicurs  cannelure!  àrpcfécL 
â  égale  diHance  les  unesdesautres.  Gc^ 
iff pierre  pafle  pour  être  bonne  aux 
vcleui,  clic  vient  de  Judcc,  d'o 
04 


fîiifC  îbti  nom.  Quelques  Auteurs  l'ap 
fjdlcnt  Picire  de  Syrie;  d'autres,  Tierrc 
JSt  Sildie  ;  &  d'autres ,  Pierre  de  Phé- 
(iieic.  Les  Natutaiill  esdiflinguetit  ks  Piet- 
,»es  de  Judée  en  mâlcs&enfemdleî:  ils 
jmctendcnt  que  les  groûesfont  les  miles, 
i«C  que  les  petites  font  la  femelltt.  Les 
frcmicres,  parmi  lefqueUesils'entrouve 
«uelqucfois  de  U  longueur  du  petit  doigt , 
it  ellimées  propres  contre  U  picrretJà 
[);  &  les  fécondes,  contre  celle  de li 
ijreffie.  Pour  s'en  icrvit,  quelques- ans  eri 
ijirent  le  fel,  d'aunes  UreduifentcnoH- 
«iftt-re,  d'autres  ta  prennentlimplemenr 
Çulverilee  ,  d'autres  enfin  après  lavoir 
,fai[  rougir  au  feu  ,  &  éteinte  enfuitc 
UaBS  un  peu  d'eau,  boivent  cette  eau. 

Le  fcl  s'en  tire  de  cette  forte:  on  câl- 
ine U  picire  avec  du  foolphre,  puis  ou 
^  fait  dilToudrc  d^ns  le  vinaigre  di^£ 
bnlailTerepoferladiflbluiion,  &qua!B 
jtic  cil  claire  on  la  verfe  dans  une  tcn 
c  de  grés,  après  quoi  on  la  faitévaw 
X  au  feti  de  fable;  fcvaporation  acn 
on  voit  au  fond  ,  une  matière  1 
,  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  fcl  de 
pierre  de  Judée. 

ï  Quant  au  magiflcre  ,  il  fe  fiift  en: 
nanierc  fuivante:  On  prend  telle  qiw 
Bté  qu'on  veut  de  la  dilTolution  doiy 
Ifagit,  on  y  jette  queli^ucs  goutesd'iil 
^aeHrtrefticepudéfuUancc,  ilTcpri 
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duit  auffi-tôi  un  tii*gulitm,  qui  fc  préci- 
pite en  poudre  au  tond  du  v»iflcau  :  on 
jttie  la  liqueur  comme  inutile  ,  on  lave 
h  poudre  deux  outrois  fois  avecdel'cau: 
puis  on  la  laiffefccher,  cette  poudre  fé- 
chc  eft  le  mngiltcrc. 

On  attribue  de  grandes  venus  au  m»- 
gi'fterc  de  la  Pierre  de  Judée  :  Qucrce- 
lan  dans  fi  Pharmacie  dogmatique,  pré- 
tend que  le  magif^cre  pris  au  poids  de  dcui 
ou  troisgrains,  cil  un  grandremcde  con- 
tre l'irchurie  ,  &  la  gravelle  :  Unlierui 
dans  fon  Traitd  de  la  Néphrétique ,  dit 
qu'on  peut  fans  nfque  en  prendre  contre 
ces  maladies  jufqu'au  poids  d'un  fctupu- 
le,  c'eft-à-dite.  dcï4.  grain),  Penot 
dans  fes  Prépar,  chitn.  aifure  que  le  fel 
de  ta  Pierte  judaïque  avalé  dans  quelque 
boifTon ,  a  Ii  même  vertu  contre  la  gta- 
velle.  D'auiies  ,  comme  WollEuî  dam 
fa  Pratique  •  prétendent  qu'il  luiBt  de 
broyer  la  Pierre  lut  le  porphyre,  Scd'ei 
prendre  la  poudre  au  poidsd'unediagme, 
ijuelques  uns ,  comme  Libavius ,  con- 
feillent  de  lahirechauSerfoTtemcnt,  de 
l-'êtendre  cnfuite  dans  dc.l'eau  de  ïani- 
fragc,&  de  boire  cette  eau  ;  Diofcondc 
ordonne  de  prendre  dans  un  peu  de  vin , 
environ  gros  comme  un  pois  de  la  pier- 
te pulvetifée.  Voilii  en  abrège,  ce  que 
difent  les  Médecins  fur  les  vertus  &  ilw 
l'ufage  de  h  véritable  piaic  de  Judée. 
O  5  quk 
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qui  en  une  pierre  naturelle  ,  au  lieu  qiK 
celle  qui  fait  le  fujet  du  Mémoire  dont 
nous  venons  de  rapporter  le  titre ,  n'pft 
cju'une  pierre  faAiCc.  qui  fe  compofe  i 
Paris,  mè  DaapUinc,  à  rHôtel de  Flan- 
dre; miis  en  técompenfc  ,  s'il  cn  fegt 
erorre 'le  Mémoire,  c'eil  une  pierre  tjiii 
a  desTcrtDî  eittrioritinaires  :  ccsvcrtQJi 
dit-on ,  font  de  guérir  en  14,  heures , 
an  coup  d'épé:  qui  péneire  dans  k  ccf* 
ffc,  &  triverlc  la  capacité;  deguérirle» 
playcs  vieilles  ^  ukcrées,  les  pjayes  de 
feu  &  d'arquebiilade  ,  les  tumeurs  qui 
Ne  doivent  pas  aHCceder,  In  coniufionsi 
cnenftoiiE,  ScfoulurcEdenerfs;  Icsmoi* 
fiires  d'aQimaui  ;enragés  ;  i'hdmorrh»- 
feie  duncz,  IcsvomiÏÏcmensdcfangcau- 
féî  par  des  chûtes  ou  autres  efforts  con- 
tre miure  ;  les  litntcrics  &  dylTenteriei: 
récouiement  immodéré  des  rCfilCs  ;  lef 
pertes  de  fang  qui  arrivent  par  une  ar* 
tere  ou  une  veine  coupée  ;  les  va  peu» 
hyileriques,  les  douleurs  de  têie .  Icfloi 
■in volontaire  d'urine  .  la  gonorrliée,  fa 
toupes,  les  Iwilliires,  toutes  fortes  d'ei** 
flures,  les  pâles  couleurs  ,  les  canccrfj 
&  ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  tDumfer- 
■W  dt  r/inux  hcufallrs, 
■  Les  différentes  manières  d'employer, 
félon  h  différence  des  cas,  le  remède  en 
^Wellion,  fom  déiaiHécs  au  long  d.inslc 
Mémoire.    S'agit-il  par  exemple  de  fe- 
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courir  un  mijade  ,  (jui  par  l'eftw  d'une 
viojciitc  chùie,  icud  le  fingpar  hautSt 
par  bas?  11  faut,  dit-00  ,  filtre  dillbudrc 
dans  un  verre  de  vin  rouge,  demi  gros 
de  la  pierre ,  donner  ce  breuvage  au  ma- 
Jade  &  recommencer  de  trois  heures  en 
trois  heures ,  ayant  loin  que  le  malade 
prenne  tous  les  jours  un  lavement  coiu- 
polc  d'un  gros  &  demi  de  cette  pierre, 
difToute  dans  de  l'eaude  forgeron  filtrée, 
ou  bien  dans  de  l'urine  :  mais  ce  qui 
mérite  une  attention  bien  fingulicre ,  il 
cft  porté  pir  le  Mémoire,  qiiefic'eltun 
homme,  il  fcut  dcliirinedefemmc.  & 
que  fi  c'eii  une  femme ,  il  faut  de  l'uri- 
ne dlioTime;  on  y  dît  pour  raifon,  qup; 
c'ell  que  la  fjmpaihit  agit  tattili  r 

Veut -on  anêier  un  flux  involonts 
d'urine  ,  on  donnera  rnatin  &  foir 
flemi  gros  de  la  pierre  difïoule  dans  dea», 
dojg's  d'eau  de  vie  ,  ou  dans  un  verB|| 
de  vin  rouge,  Sf  on  continuera quitvé 
jours,  tt  qta  fsrtifiue ,  dit  l'Auteur, -0 
facHiti  riientrict.  Ce  Mémoire  au  relis» 
devient  digne  de  conûderatlonpairAp. 
probation  Tuivinte.  , 

„  Nous  ConfcJller  du  Roi  en  tous  Ca< 
„  Confeils  d'Etat  Privé  ,  premier  Me* 
,,  dectn  de  fa  MaJellÉ ,  Sur  Intendaid 
.»»  général  des  Bains  &  l-'ontaines  Min» 

CiaUs  £i  Mcdicinaks  de  France ,   Sti 
0  6.  1^ 
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*,  lût.  Le  Sieur  Il'aac  nous  ayant  repre^ 
„  fente  que  la  Piètre  Vulnéraire,  autre- 
„  ment  dite  ,  Pierre  de  Judée  ,  qu'il 
„  compofc  cft  très-utile  siu  Public,  8t 
(,  dont  nous  avons  une  pariaiceconnoif- 
„  fance,  nous  a  prié  devouloir  bien  lui 
„  accorder  notre  perrailfion  delà  vendre 
„  &  diftribuer  dans  Faris  &  dans  ce  Ro- 
„  yaume  ,  connoiflaut  fcî  bons  e^^f^ 
„  nous  avons  crû  pour  l'uiilitc  du  Pu- 
„  blic  ne  pouvoir  lui  rcfufcr  notre  Àp- 
„  probation  ,  que  nous  avons  lignée  St 
„  contrclignée  par  notre  Secrétaire  or- 
„  dinaire,  &  iicelle  faitappofer  le  ca- 
„  chcl  de  nos  Armes.  Fait  à  Paris  an 
„,  Château  des  Thuilleries,  le  Roi  y  é> 
„  tanït  ce  douzième  jour  d'Avrî!  i;ii. 
„  Signé  Dodatt  :  Par  M.  le  premier  Mc- 
f,  decin  du  Roi.  Stgni ,  La  Sale. 

Il  nous  eft  tombé  depuis  peu  entre !« 
mains  deutc  pciiis  Ecrits  ;<ont  l'un  qui  a 
paru  du  tems  de  t'cti  M.  Fagon ,  pre- 
mier Médecin  de  Louis  XIV.  et  quieft 
imprimé  fans  Approbation  ni  Permiflîon, 
a  pour  titre  :  Pttfirittéi  c  afa^i  dt  U 
P'urrt  Sti^ùque  V l'ulnerairi comfaféi psr 
U  Frcn  Gtorgt,  &  l'auirc  qui  a  paru  du 
tcmsdcfeu  M.  Poirier,  premier  Mé- 
decin de  Louis  XV.  &  qui  eft  dépour- 
y\i  suffi  d'approbation  &  de  permiflîoa; 
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Pitnt  ielairt  du   livenl  dt  ^udit ,  or. 

uitnfofie  pur  U  ïrirtCtUliin,  Nousavoni 
trouvé  dans  l'un  &  dant  l'autre  de  cci 
dcui  Ecrits,  les  moines  cborts  mot  pour 
mol.  que  dans  le  Mémoire itont  col» 
venons  de  donner  l'titrait;  fi  ce  n'tft 
que  ni  le  Frère  George,  ni  le  FrcrcC^-  ' 
le&la,  ne  difenc  foint  que  leur  Pierre' 
guéiilic  toutes  Ibcies  de  maut  incuia» 
blcs. 

uecTAv  [  T  FïB  RARi  r,  inPaiavira 
^  Acadcmia  Lalin:irum  &  Griccaium 
m  Liiierarum  Piofe/Tûris,  DifferiatioiK» 
•  évx  ;  altéra  de  Balncis ,  de  Glftdiaro- 
m  Hbus  altéra:  nunc  piîmùm  in  lucem 

■  eiilse     à     Jo«nne    Fairicio.. 

■  nilmfladii  ,  «nn»  1710,  C'eli-â-<iirer 
"    B<«*  Dt£eriaiKm  d'Oiiavio Ferrari, 

er(.  l'une  /ut  lu  Bains,  Vautiiftir  Uti 
GMmtmrs-,  ve  A  Hclmlîadt.  1710. 
In  80.  p^  6S.  le  irouveà  Anifterdint 
chez  Wîesbcrgc. 

r~\N  doit  à  M.  F.ibridu6  l'Edition  qui; 
V.  parut  en  i7ir.  dedigertiisOuvragef 
poflhumcs  d'Oirawio  Ferrari ,  auQî  bien 
qu'une  Difleriaiion  du  même  Auwiur- 
touchant  les  M.wti  Se  les  Pantomimes ,  ' 
qu'il  fil  imprimer  en  im.  &  dontnouw: 
avons  donuc  l'tï'rait  dana  Xtt  Wj.w*^w 
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tAvrilAîdc  Mai  de  l'année  nifi.-Ccf. 
encore  à  fes  foiui,  qu'on  c(l  redevable 
des  deux  DilTcruiions .  dont  nous  ivoni 
i  rendre  compte.  Dans  la  première , 
Ferrari  traite  des  Bains  qui  étoLent  en 
ufage  chci  les  Romains.-  leurj  Gladia- 
teurs font  le  fujet  de  la  féconde. 

L'Auteur  obfervc  d'abord  ,    que  1« 
Bains  n'étoient  pis  fort  communs  àRo-     , 
ine  avant  le  fieclc  de  ["ompée  ;   raau 
qu'ils  devinrent  depuis  tellementàtanio- 
de,  qu'un  fe  bajgnoit  tous  les  jours,  de 

t  quelque  âge,  de  quelque  fexe  ,  &  dt 
ouelquc  condition  que  l'on  ft'it.  Il  eu 
uouvc  une  afTcïgrandc  preuve  dans  Pwi/. 
^yiùlûr,  qui  compte  dans  Rome  plus  de 
Soo.  Bains  publics ,  outre  les  particu* 
]iers,o6  les  Romainsn'épjrgnoientnen, 
pour  montrer  leur  magnificence. 

Ferrari  fc  propofe  après  cela,  d'csa* 

tlniner  quaue  chofes:  i.  Pour  quellen^^H 
.fon  l'on  ufoit  du  Bain;  i.  quelles  p(i^| 
fonnes  e'ioicnt  dans  cet  ufigc;  3-:^^| 
Quelle  Qianieie  on  fc  baignoit ,  ôc  4.  ^^ 
^;iels  lieux. 

11  dit  que  les  Romain?  en  fe  baignant, 
n'eurent  d'abord  d'autre  motif  ciuc  la 
proprelé.  Ils  pottoicnt  rarement  du  lin- 

tat,  ilsjvoient  h  létc  nue  auffi  bien  que 
ks  bras  fie  les  jambes,  ils  palloi<!nt1c» 
H^urs  entiers  dans  ]ss  Gymnit/ts ,  avoir 
ïu  i  faire  toutes  ïoi\.u.d'Lu:cicet.    Ù, 


4.  «  U^^^^     „n    affu«  que  i"    „     ç, 
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I  -BijtiQ,  aux  fêtes  de  Saturne,  il  nelailTe 
-pas  de  fc  baigncràceiuines heures,  pour 
eonferver  fa  ftnté. 

Ferrari  ne  s'ariêtc  pas  à  examiner  fi 
les  femmes  fe  baignoient ,  parce  qu'il 
&ppolc  cjue  petfonne  n'en  doute.  Jls'aD' 
tache  feulemenr  à  prouver  que  les  fe 
baignoient  avec  les  hommes ,  8c  il  prend 
foin  en  differens  endroits  d'inlpirer  de 
lavetfion  pour  une  coutume  ii  hcen- 
lieufe.  11  la  pardonne  en  qu<:lc}ue  façon 
aux  Lacédémoniens.  qui  faifoicni  lutter 
publiquemeni  de  jeunes  filles  nues  avec 
de  jeui^es  garçons  aufli  nuds:  ufagc  que 
J'iaioa  veut  autortfer  dans  fon  premier 
Livre  de  la  République ,  prdtendanique 
l'Etal  en  leiire  un  avantage  co n fi d érable. 
L'Auteur  de  la  Difiertation  femblc  en- 
core excufer  les  filles  qui ,  chei  quelque» 
Naùons  lavoient  onlinaircment  leois 
Hoies;  parce  que,  félon  l'opinion  d'* 
tJmrie,  ce  devoir  de  l'Hofpitalitdn'éloil 
fondé  que  fur  h  lîmpliiiité  des  mœursde 
ce  lems-là.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
les  Romains,  comme  on  ne  trouvcrien 
qui  puilTe  jultifier  chei  eux  cer  abus ,  on 
n'entreprend  que  de  le  faire  palier  pour 
conllant  par  le  lénioignagç  de  ditfereni 
Auteurs,  cités  dans  la  DinertMion. 

On  répond  co  même  tems  à  plufieuB 
"flbjeélions,  fondées  fur  quelques  p-*^' 
i^KS  de.  (larron,. â:ÀHlH-Gt(U  Se  iç 
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FPU ,  par  lefqiiels  il  ptTuU  tjue  Us  fem- 
mes &  les  hommes  ne  Te  biignoieni  pa« 
dans  un  même  cnUioir,  On  fomicnt 
que  l'auton'ié  de  ce  taivains  piouvc 
Jculement,  <iuc  de  Itiii  tenis  Ronie  ne* 
s'étoit  pas  encore  lii!l«  aller  à  rc  dci- 
ordrc  :  mais  on  faii  voir  qu'enfuitc  elle 
l'avoit  admis.  Si  qu'elle  l'avoit  mtme 
fait  paffer  dans  1*  Grèce,  comme  Plu- 
tarquc  s'en  plaint  dans  la  Vie  deCaton. 
Car,,  fuiTîct  la  remarque  de  Fcnïti, 
1« hommes  &  les  femmes  Te  Uignoienc 
d'abord  fébarcmcnt  cliei  les  Giccs,  tant 
par  bienfeanec  que  par  une  politique 

reut.étre  nn  peu  trop  rafinéc ,  8c  tout- 
-fait  contraire  i  celle  de  Platon.  Oii' 
craignoit  de  rendre  les  femmes  moin» 
aimables  aux  hommes,  en  let  exporanc 
toutes  nues  à  leurs  ;rcux;  Il  eft  vrai  » 
jJDtirfuitrAmeur,  qucTrajan,  Adrien 
&  Mlrc-Aurele  s'oppofetent  il  cette 
corruption  des  Romains,  par  des  Loir 
eipreflcs  ;  mais  Heliogabalc  la  fit  re- 
naître, 5î  l'on  méprifa  tellement  lesdé- 
fenfes  que  fit  après  lui  Alexandre  Sévè- 
re, que  les  Chrétiens  même  ne  fe  cru- 
rent paj  obligés  de  s'y  foumeitte. 

Le  dénombicmcnt  des  perfonnw  qui 
It  ba'gnoicnt  finit  par  les  enfans  ,  qui 
ritoient  aux  bains  publics  ,  avec  cette 
Jiifcrcnce,  qu')ls  ne  payoicnt  rienjuf- 
]u'à  l'âge  de  15.  US.   Ô>u.tA,  vn.^'^'^fw-- 
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Tau,  fi  elles  payoient  ou  non  le  prix  or- 
dinaire du  liïin ,  Fcrrati  n'orc  rien  ilTu- 
rerll-dcITiiSi  quoique  Juveijal  dans  fï 
fixiéme  Satire,  lui  piroifTe  être  poui  h 
négative. 

,  Pour  ce  qui  regarde  l'heure  du  bain , 
TAuteur  k  met  depuis  le  ttms  li'Homt- 
rt ,  imincdiaiement  avant  le  Toupcr, 
c'eft-à-diic  à  la  huiiicme  heuie,  &  tel- 
le du  fouper  à  U  neuvième;  de  manic- 
tp,  que  c'étoit  une  marque  d'intempe- 
Wnce  de  fc  baigner  &  de  fouper  plutôt, 
i,  moins  que  ce  ne  fût  aux  jours  de  F£- 
tes  ou  de  téiouiflances  publiques. 

11  ne  reftc  plus  qu'a  parler  du  lien 
ti  de  la  fltuâure  des  bains ,    &  c'dt 
«il  l'on  trouve  le  plus  de  difficulté,    ~ 
y  avoit  trois  bains  differens  :  le  prcr 
2toit  froid  j    le  Tccond ,   tiédc  ;   &  , 
troilidme,  chaud.    Le  liéiic  Tcrvoit, 
empêcher  qu'on  ne  pallâl  trop  fubiti 
ment  d'une  extrémité  à  l'auire.     C 
rageoi'  dans  le  bain  froid, au  lieuqu'i 
éioit  alTîi  dans  les  deux  autres.     Pdui] 
dcfcription  de  ces  fieges,  l'Au 
ïoye  au  IQ.  Chapitre  du  j.  Livre 
Vitru-ne. 

Outtc  cet  trois  bains ,  Terrari  déç 
un  quainéme  lieu  qui  éioit  l'Etuve  Ci 
daieriumi  nommée  aulli  Laconiju 
parce  qu'elle  étoit  fort  en  ufage  ch 
ta  Xjtèicmonittin.   CW.K  Etuve  i]j 
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hMâbit  en  pariic  pir  le  moyen  àa  ka 
u'on  allumotc  deHaus,  &  donih  cha- 
riir  fc  commmiicfBoit  encore  par  pîu- 
icurs  luyaux,  qui  s'ouvioieni  dans  cet 
ndrcit;  en  pimc  par  un  bouclier  d'ai- 
tin ,  qu'on  faifoit  dcfcendre  &  remon- 
cr  jufqu'à  ce  que  l'air  enferme  fût  fuffi- 
immeat  échaugc. 

L'Auteur  fait  enfin  mention  d'uncin- 
luiéine  appariemeni ,  oîi  les  Romain» 
'c  faifoient  frotter  tous  les  jours  ,  les 
m»  d'huile  ,  les  autres  d'elTences  pics 
nécieufes  ;  chacun  félon  fon  rang  8c  fa 
■briune  :  ce  qui  fc  praiiqnoit  avant  le 
Min  ,  de  même  qu'avant  les  diflerens 
Exercices,  dont^(tt«^«(  fait  en  peu  de 
mots  une  defcription  coropkttc  dans  [a 
[d  Lettre,  qu'il  adrcfic  i  Lucite.  Fer- 
rari en  donne,  dans  cette  Dincrtatiotii 
une  explication  itTez  étendue  :  s'arrË- 
tant  pariiculieremetit  au  jeu  de  h  Pau- 
me ,  dont  il  décru  les  quatre  cfpeeej 
difiérentes.;  fçavoîr,  le  Ballcn,  à  pctf 
ores  fembtable  à  celui  d'aujourd'hui,  8c 
qui  fe  pouQbit  avec  le  bras  lorfqu'il  é- 
toit  gT05>  S(  avec  le  poing  ,  lotlqn'i£ 
étoit  plus  petit.:  la  paumi  ingtnalt^ 
atnfi  appcllee,  non  à  caufc de  ia  figure 
iks  bulles  ,  mats  parce  qu'elle  demin- 
doit  trois  joueurs  dîfpolî^s  en  triac^glc:. 
la  faarot  dt  campagm  ,cm  l'on  fe  ffrvoiC 

A'une  btUtrcaplic  4cv^iK.i^taa,%:^^ 
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e  <]ue  la  iri^onalt,  &  plus  petitc;t]ue 
biUoii:  Enfin  r/jar/iijîe ,  ainii  nomrn^ 

Sarce  t]ue  les  joueurs  s'.irra choient 
.illc  les  uns  aux  autres .  ce  <iui  rcnja 
cet  cierciLTC  très  p-nible,  &  conveO' 
ble  feulcoient  aux  pcrfonncs  les  ^i 
robufte*. 

Nous  renvoyons  à  un  autre  Jotirn 
l'Ëxiiaic  de  la  OiHeitatioa  fur  ks  Gl 
diaiciiri. 


pbjirvaihiti  ftitii  &  Csmmuaiqttitt  fi 
M.  D  fl  I  Di  E R  ,  Dniliur  cr  Prtftfi* 
m  Mtdeciai  dt  la-  Fatuité  dt  Man 
ftlVitr,  c'c-f»rl'éia<  dtt  eaJavrti  ft 
tifiréi  dont  il  a  lire  lu  bilt  p»ur  Ut»'. 
ftrisacet  raptriies  dam  U  Jûtimat  a 
•M»  di  Mari  dt  etiti  annit,   p.  341. 

Premier    Cadavre. 


1;.  ans  d'une  complciion  forte 
robuite ,  ayant  un  bubon  applaii  au  ] 
de  l'aine  droite ,  cit  mon  dans  le  délir 
Nous  avons  trouvé  fon  cadavre  d'ut 
groffeur  entraordinaire  ,  engorgé  d'i 
rang  noir  8c  gnimelé  ;  Ton  poun» 
couvert  d'un  pourpre  livide  ,  étoit  1 
peu  adhérant  \  Il  plèvre  ;  le  foyc  éti 
double  de  l'état  naturel ,  embourbe  d'i 
fiuig  épailli:  \x  Ne&c<^  ^&(V,  lei 


:  d'une  bilc  noire  fc  vcràitte. 

'  ;,e  &  lî  pjc  inerc  paroilToient  pdr 
]ciri  noirireur  avoir  fié  attaquées  d'une 
irnl.immatioi!  gangrcneure.  l,a  fnbflar.- 
c;  intcrieui'e  da  cerveau  écoit  r^rfcmic 
J'tine  infinité  de  "petites  taches  livides. 

Dëuxib'me    Cadavre. 

,  Marie  Pirunne.âgrfcdc  30.  ans,  d'un 
temptrament  fanguin,  avoit  un  bubon 
fous  J'aiirdle  droite ,  avec  un  ddlire  flui 
ftit  fuiïi  d'un  alToupiircment  morte], 
Nous  remarquSmes  par  l'ouverture  de 
fon  cadavre ,  que  le  poumon  étoit  dans 
Ton  état  naturel.  Le  cccur  étoit  d'une 
groflcur  prodigicure  ,  rempli  d'un  fang 
«oir  &  coagulé;  l'oreillme  gauche  h- 
vide  &  gangrenée;  le  fo^e  tort  groffi, 
étoit  toyi  couvert  de  pourpre.  Se  la  vé- 
lîcule  ilu  fiel  remplie  d'une  bile  noire 
Se  verdâtrc.  La  !ctc  ne  fut  pas  ouverte. 


Trois 


Cadavre, 


Pierre  Moiilar ,  d'one  compleïion 
foibic  S<  délicate,  âgé  d'environ 4<i.anî, 
avoit  un  bubon  lu  defTous  du  pli  de 
l'ïtne  droite,  profond,  &  tjoi  ne  pût 
jamais  venir  au  dehors.  11  lurvint  un 
délire  &  des  mouveraens  convuKîfs , 
'l«da  CM  cnfattt  ytot.  -V^'» 


\ 


I 
I 
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prouvâmes  dans  fou  adïvrc  on  cœw  r  ■ 
double  plus  gros  qu'il  ne  doit  l'êire  m- 
turdlcmem,  coiiccaioc  un  fing  noir  k 
-épais.  Son  poumon  àoit  piiXenié  jt 
taches  livides.  Soafoye  éloit  en  pariil 
cnflamé  Se  loui  couvcii  autli  d'un  pour- 
pre livide  ;  la  vélkule  du  lie!  remplie 
d'une  bile  noire  8;  ïcrdiitc.  La  icic 
jie  fut  pas  ouveric. 


Quatme'i. 


Cad 


Jean  Raynaad ,  Cnifinier ,  âgé  d'en- 
viron 15.  ans,  d'ua  tempérament  me- 
iancolique  ,  avoit  toute  l'habitude  do 
corps  couverte  d'un  pourpre  livide  ,  î( 
yn  bubon  fous  l'Jiirellc  gauche.  Il  pe- 
fit  par  un  dciirc  phrénctique.  Nout 
trouvâmes  dans  Ion  Cadavre  deux  ibf- 
ces  ;  l'un  entre  les  tégumcnls  &  le  grand 
pcûoral  gauche ,  l'autre  dans  l'a  poilii- 
ne  I  entre  le  JUrnum  S:  le  mifdialHa> 
Son  cœur  ctoir  d'un  fort  gros  volume,, 
rerapli  d'un  fangnoir  i:  épais  :  l'oreil- 
lette droite  avoit  trois  travers  de  doip' 
de  large,  £:  la  gaache  ctoit  dans  fonéui 
tiaturcl.  Son  poumon  couvert  de  p^ 
tites  Uthes  livides  ,  rcftoit  fouple  tant 
aucune  dureté  dans  fa  fubllance.  U 
foyc  plus  gros  &  plui  dur  qu'a  l'ordî- 
naite,  étoit  auQi  paireiiié  d'un  pourpre 
livide.    Pc  viï,gjjt^i3<fei  ^  iavi.  ' — 


vées  dans  I.i  fiibiiancc  ilucervtMU,  ilur.t 
tous  les  vailTcJUX  ctoicnt  cnticrciiictit 
gorges  d'un  ûng  noir  in  cpnis. 

ClN(i,UIEME     C*D*VnE. 

Jacques  Audibcrt  âgé  d'environ  jy, 
ans,  il'un  icin périment  nicl.in colique, 
quatre  mois  après  avoir  été  guéri  de  U 
perte  raarqutée  par  un  buhon  fous  le  pli 
de  l'aine  droite  qui  a'voit  tics  bien  fup- 
pure;  fut  attaqué  de  nouveau  de  trois 
charbons ,  dont  l'un  étoit  à  Ja  partie 
moyenne  du  bras.  6t  les  deux  autres  à 
i'avani-braî.  Il  n'avoir  que  ttts  peu  de 
fièvre,  &  quelques  nauCecs;  mais  il  fur- 
vjni  toiit-à'Coup  un  délire  ,  qui  l'em- 
porta. Par  l'ouTeiturs  de  fon  cadavre 
nous  trouvâmes  le  cœur  d'une  grolTeut 
prodioleufe,  dont  l' oreillette  droite  é- 
toit  de  cinq  travers  de  doigt  de  large, 
&  la  giuchc  étoii  aulïîdiftenduËdeirois 
travers  de  doigt.  Nous  trouvâmes  un 
périt  abfccs  lur  le  corps  de  laitcrc  à 
côté;  le  poumon  éloît  couvert  de  ta- 
ches livides ,  &  le  foye  nous  parut  gaa«^" 
grené.  La  véficutc  du  dd  étoit  d'unjjf 
couleur  fort  noire.  Le  duadenum, 
le  rtdKm  étoicnt  enflâmes.  La  tàc  d 
Lfut  pas  ouverte. 


svti 


Sixie'me     Cadavre. 

Veilturc  Cajole,  i'^ée  d'environ  ^o. 
im.d'mi  tempciament  méUncobquc , 
n'aidant  aucune  erupiion  extérieure,  moit- 
nit  le  troifiéme  joiit  d'une  violente  fiè- 
vre, avec  airoupiireinent.  Nous  troa- 
Times  dans  fon  cadavre  lemédialUndc- 
chiré  ,  vers  fa  p.irtie  lupcrieure.  Lt 
péricarde  ctoiç  d'une  cotilciir  livide;  le 
cœur  plus  ^ros  que  dans  l'état  nature!, 
par  le  Éonflemcnt  d:  fes  ventricales, 
gorgés  d  un  &ng  noit  fie  épais ,  comme 
dans  tous  les  autres  cadavres.  Le  foye 
iioit  auiC  fort  grcfTi  &:  d'une  couleur 
livide.  II  y  avott  une  pullule  diarbon- 
neufe  >  cô.i  de  îa  vélkule  du  fi>:l ,  8c 
celle-ci  ëcoit  remplie  d'une  bile  fort 
noire. 

Sept! e" ME    Cadavre. 

Marguerite  Bicaire,  âgée  de  1 8.  ini 
d'une  complcxion  vive  Ôc  fort  vîgou- 
reufe ,  ayant  deux  puftulcs  charbonneu- 
fcs  à  la  partie  moyenne  Se  intérieure  de 
la  cuilTe,  avec  une  douleur  de  tète  af- 
kl  vive ,  mourut  dan^  le.  délire.  Nout 
trouvâmes  dans  fon  cidavre  les  enveto- 
pcsdu  cerveau  d'un  rouge  noir.hrubf- 
Unce  coiUcale d'une  couîeur  livide,  éc 
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li  médulUirc  parftmée  de  quelques  lâ- 
ches noires.  Le  cœut  d'une  groiTcur 
prodigieufe,  étoit  rempli  d'un  fingnoir 
&  ipais  ;  k  foyc  ctoir  auffi  fort  gros  ■ 
&  la  véUculc  du  fiel  fort  pleine  d'une 
bile  noire  8ï  verdàire.  11  y  avoît  plu- 
sieurs taches  livides  fui  la  furfacc  des 
înteLtiDS. 

Huitis'mb   Cadatub. 

Lou'ife  Belingere,  âgie  de  10.  ansi 
ay^tnt  un  bubon  \  chaque  pli  de  l'aine 
droite  ,  mourut  alTci  fubiietneni  fans 
<ju'on  s'apperçût  d'aucuD  accident  & 
chcux.  Nous  trouvâmes  dans  fon  c:^ 
davre  le  cœur  tout  couvert  d'un  pour- 
pt;;  livide  ,  beaucoup  plus  gros  que  dans 
î'ièt^t  naturel,  rempli  d'un  Un  g  noir  âc 
^pais,  ^yant  un  polype  dans  chaque 
ventiicuic.  Le  poumon  jétoïc  daus  fon 
éiat  naturel;  le  toyc  prodigieux  pat 
groITeur  ;  la  vditule  étoit  remplie  d' 
bile  d'ua  vcrd  foncé. 


I 


Ne 


ie'mk  Casatkb^ 


Le  nommé  Rsmpcau  ,  Païfan , 

d'environ. 10.  ans,  d'un  tempérament 
fanguin  &  robuftc,  ayanr  une  parotide 
charboneufe  depuis  huit  joui 
pagncc  d'une  fièvre  ardente 
■r-   Jtm.  LUXll.         S. 


'uiqH 
nent   ^ 


fut  poii^ 
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à  l'HâpJtal  le  I,  MaI,  où  il  périt.    Le 
.    5.  nous  ttouvàmes  h  partie  citcTieuie 
I    gauche  de  fon  poumon  couverte  d'oa 
I    Dourpie  livide.     Le  cœur  ctoit  au  dou- 
ble de  fon  eut  naturel ,  n'ayant  prcfquc 
Sint  de  fang  dans  (ei  ventricules , donc 
cavitéi  étoient  remplies  chacune  d'un 
gros  polype  :  Celui  du  côte  droit  avoJi 
oilaïc  rôrcilleite  de   i^uatre  travers  de 
■    doigt.    Le  foye  étoit  auITi  plus  gros 
I   que  dans  l'état  naturel  ;    S*,  fa  véficulc 
I  -etoic  remplie  d'une  bile  noire  &  verdà- 
ttc. 

L«  expériences  &  les  ouvertures  des 
cadavres  raport^rs  ci-delTus ,  ont  éié 
^ites  i  l'Hôpitai  du  Jeu  de  Mail  ,  Se 
danf  J'Apoticairerie  des  Revetends  Pères 
Reformés  deMatfcilk,  pendant  les  mois 
de  Fiivricr,  Mars,  Avril  &  Mai,  avec 
MM.  Robert  8c  Rimbcaud,  Dodleun 
ta  Médecine. 

IfJtuvtIUs  Exluritricei  tcmmuni^uiit  par 
M.  OtioiEn,  vfahn  à  Mont- 
fnUiir  liam  l'Uàjiital  S.  Kley ,  pendant 
Us-tnns  di  Sifcembrt,  OHiirc  v  tie- 
titmbrt,  a~.:ti:  M.  F  il  Kl,  Diiliur 
*n  Mtdtcinf ,  tr  Prtffjftur  Jt  Mathi- 

tUMliqiU,    C7   Mr^  DuLl  ,    V  Mo- 

»  S 1 1  Garfeiu  ChirHTium  dttdu  Hh 

fU4l. 
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FnSMIEB-E    £XQBRIEKC 

TTN  Soldat  âgé  deio  i  ij  ans, 
^  tcmpcramcnt  vif  &  ftc,  itjnt  mi,; 
li3c  dans  l'Hôpital  S.  Eloi  d'une  fievi  ' 
maligne  ordinaire,  y  piril  aii:bouti_ 
iî.  jours  p»c  une  fluxion  de  poitrine,* 
Son  poumon  s'efl  trouvé  dur  &  foit 
gonflé,  rcmpliffant  toute  la  cavité  de  la 
poitrine  &  adhérant  à  h  plèvre.  Ayant 
remarqué  que  la  bile  de  la  véficulc  dtl 
fie!  étoit  de  couleur  d'un  verd  d'herhr 
Clair ,  nous  la  ramallames  pour  l'ex] 
ri  en  ce  fui  vante. 

Cette  bile  ayant  été  détrempée  dai_ 

quatre  onces  d'eau  ticdc  ,  fut  injcflée 

ca  partie  dans  la  veine  jugulaire  d'un 

diien,  Se  une  comprelTc  trempée  dans 

le  reile  de  cette  liqueur,  fut  appliquée 

,  fur  la  playe.    Cet  animal  parut  d'abord 

trille  ScafToupi ,    il  ne  voulut  ni  boire 

'  ni  manger  de  14-  heures,  après  lefquel- 

Ics  il  mangea  fans  vouloir  boire.    Le 

troiliéme  jour  il  but&  mangea  volon- 

[        tiers.  '  La  comprefle  fc  déracha  le  <jua- 

Itriéme  jour.     La  plaie  fe  trouva  dimi- 
nuée de  h  moitié  ;  elle  s'eft  fermée  pcu- 
à-peu  ,    3t  le  chien  s'eft  enticremeni 
rétabli. 
X.   Exfekisnce. 


Il 


Va  Païfan  îgé  de  ^o.  î,  60,  ^^^&■îs». 


I 
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tempérament  mélanceliquc  ,  avoit  trii- 
jié  près  a'un  mois  dans  l'Hôpit»! ,  (aifî 
d'une  fiéïre  maligne  ordinaire  ,  ayant 
a'ternaliïemcni  des  dc!ires&  des  affbu- 
pilTcraens  fréquens.  Apiès  fa  mott  la 
bile  s'eft  trouvée  e«tréraciiicnt  cpaiiTe, 
noire  comme  de  l'encre  &  très-abon- 
dante. Nous  en  mîmes  environ  une 
dragmc  dar.s  la  plaie  d'un  chien ,  faire 
exprès  à  la  partie  intérieure  de  h  cutlTe 
droite.  Cette  plaie  ayatit  d'abord  été 
panfée  avec  des  plumaceaux  imbus  de 
U  même  bile,  fans  qu'il  perdit  fba  ap- 
pétit ,  &  voyant  qu'il  fc  rétabliflbit, 
sous  abandonnJinies  la  playc  qui  le  ti- 
catnfa  dans  if.  joors  par  te  Icul  Soin 
qu:  le  chien  avoit  de  fc  lécher  de  tems 
en  tcms, 

3.     ExpERISNCE. 

Ayant  voulu  itijtifler  de  la  mfme  bi- 
le noire,  de  l'expcnence  précédente, 
dans  la  veine  crurale  d'un  auire  chien, 
&  la  feringue  s'étant  trouvée  bouchée 
par  le  rrop  grand  cpavfliÛemtni  de  celte 
bile  ,1'injt'Clionnc  put  pas  le  faire.  Nous 
imbibâiries  de  celte  bdc  noivc  détrem- 
pée une  compreflc  autant  qu'elle  put 
s'en  charger  &  l'ayant  .ippiii^uêc  fur  U 
phye  nouvellement  faite  i  l'mterieurdc 
li  cuiHc  gioche  «    ctvi.%  CQRiçrcfTe  fat 
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«nferméc  fous  la  peau  à  1)  f4veiir  de 

(lUcIfiUi'B  points  d'aiguille.  Cette  app'.i- 
c^tion  n'a  produit  aui:un  chingemcnt 
coniiderabic  au  chten.  Cet  aniinM  ut 
nous  parut  ni  afloupi  ni  dfgouié.  il  |c- 
cliuit  volontiers  ia  playe  ,  &  celle-ci 
s'eil  guérie  après  la  tortie  Si  la  chute 
de  la  comprellc ,  comme  duis  l'Ëxpe- 
licuce  piécédeotc. 


Expi 
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Environ  une  dragmc  de  la  même  bi- 
le, tirée  du  cadavre  ci  deflus,  &  dé- 
trempée avec  de  l'eau  tiède,  fut  injec- 
tée aans  la  veme  luguliire  d'un  aune 
.  chien.     Cet  anima!  n'en  fut  pas  d'abord  _ 
incommodci  il  éioit  auIQ  g;\i  qu'avaU  J 
l'injei^i^n;  il  nous  parut  fcu'cm^'nl  foit  ■ 
altère,    il  but  avec  avidité      Le  lend*-H 
inain  ayant  voulu  vifittr  û  playe ,  t)0Ml 
la  CTOUvames  un  peu  noire  K  lâche,  fid 
le  diien  étant  dcvetiu  ir.iuvaii' ,  niaf4 
.  du  un  des  aŒHans.    Les  deux  ligatorUfl 
faites  pour  l'inJeétloD  fiirent  cropottéiéia 
^fans  qoe  nous  en  vidions  couler  du  Tatiufl 
.Mous  y  ippltquà'nesunplumaceaucb^  1 
gé  d'un  dtgeitif  oïdinairc  ,  &  foûtenU  I 
par  un  banJage.    Quatre   heurei  aprif  J 
:1c  penfcracnt  nous  trouvâmes  l'aniin^i 
:  mprt:  ii  avoit  vécu  i).  heures,  depumB 
.'ïliycâwiKi'ayui  ouTctty  TWMm.''i«*?J 
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mes  que  fon  cœur  batioit  encore  avec 
violence,  &  les  battemcns  celTés,  il  n'y 
eut  point  de  fang  dans  les  ventricules 
ni  dans  les  oteillettes.  Cette  liqueur  ra- 
malTée  dans  les  gros  vaiiTeaux  nous  pa- 
rut d'uD  rouge  Tif  8c  fort  fluide,  fani 
aucune  de  ces  concrétions  ,  que  nous 
avions  conftaiumentobfcrvées  dans  loiii 
les  cadavres  pcftiferés,  il  n'y  avoit  ià 
aucune  marque  externe  de  peûc. 

J.     EXPEEIBNCI. 

Un  habitant  de  Montpellier ,  Sgé  de 
30.  335. ans,  fort  gras  &  robuftc.d'nn 
tciiipenment  Tanguin  ,  étant  tombtf  fur 
le  pavé,  fe  fit  une  plaie  limple  i  II  par- 
tie droite  &  fuperieurc  du  iront.  Cette 
plaie  négligée  avoit  attiré  fur  toute  la 
fiice  une  ércfipele,  qui  étoit  accompa- 
gnée d'un  gonflement  de  la  parotide 
gauche.  Celte  parotide  parut  &  difpa- 
tut  du  malin  au  loir,  par  trois  diSêrob* 
tes  fois.  L'éréiîpelc  lenira  tout-  à-conp; 
il  furvint  un  <lc!irc  phrénélique  , qui  tau 
fuivi  d'un  a  fTou  pille  ment  tnottel,  dutt 
lequel  le  tna'ade  périt ,  après  15  i  »o 
jours  de  maladie  ,  à  compter  du  joui 
de  la  chute. 

l'arrouvcrluic  de  fon  cadavre  nous 
trouvâmes  des  eaux  répandues  enire  le 
craDcfit  U  duiemÈic;   k  ccivcau  pint 
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jne  qu'à  l'ordinaire  ,    étoit  un  p|u 

rouge  Se  pïroi(ri>ir  avoir  éié  enfltmé  i 
]i  paitiedc  h  pic-mérc,  qui  couvre  le 
globe  pollérieurde  ccvilctre.  ilycutcn- 
Tiroa  demi  fepiier  d'eau  jaunâtre  r^pun- 
diic  dans  la  cavité  de  U  poitrine.  Le 
grand  lobe  droit  du  poumon  Aoit  un 
peu  dur  à  Ci  partie  Aiperieure,  Le  cœur 
aroit  une  concc'éuoa  polypeufc  à  cha- 
que ventricule.  Nous  trouvâmes  auflî 
1.  pintes  d'eaa  limpide  épanchiic  dans  le 
bai  ventre;  toute  la  grailTa  de  ce  cada- 
vre étoit  fort  jaune:  le  foyenousp»;ut 
un  peu  gonflï ,  &  la  véfîeu'.c  du  fiel 
prefqae  vuiic  ,  ne  ironicnant  pas  plu» 
d'environ  deux  dragracf  d'une  bile  jau- 
ne. La  btle  de  ce  cadavre  ayant  été 
détrempée  dans  deux  onces,  d'eau  tiède, 
fut  injeilïée  dans  la  veine  crurale  d'un 
chien.  Cet  animal  but  &  mangea  de 
la  viande  d'abord  après  linjeélion.  11 
n'en  a  point  paru  incommodé.  La  plaie 
Aant  fort  faigneuCe,  nous  fûmes  obli- 
gés de  la  remplir  de  poudre  aflringcan- 
te  ,  foûtenuë  d'un  plumaccau  Se  d'un 
bandage  convenable,  14.  heures  après 
cet  appareil  fut  ôtc;  la  plaie  nous  parut 
[échc  &  noire.  Le  chien  te  la  Iccha 
d'abord;  elle  fuppura  le  kndemain  ,  8c 
elle  devint  enfuit^  rouge  Si  vermeille. 
Elle  avoit  diminué  de  plus  de  la  moi- 
tié'» dam  8.  JOUIS,  pendant  Icf<^uets  le 
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chien  nous  a  paru  jouir  d'une  parfit 
Ùaié. 

6.      EZPERIENCZ. 

Huit  jours  après  i'cïperience  préc 
^enie ,  le  chic»  qui  en  a  fait  le  fujrt,^ 
fut  tue  paf  environ  demie  dragme  de  tÎ- 
iriol  d'Hongrie  en  poudre  &  diffooï 
dans  une  cueillerés  d'eau  tledc  ,  que 
110U5  injeflànies  par  U  vtine  jugoUiK, 
Cet  animal  pfrit  lut  le  champ, dans .'.;. 
Cûnvulfions  univerfcUcs.  Soo  coeur  l .  : 
t.ouvé  rempli  d'un  fang  grumdé  ,  ;: 
rïduiC  en  une  erpecc  de  bouillie  ipailît 
&  fort  é^ale,  fans  aucun  grumeau.  La 
bile  de  ce  chien  étoit  jaune  &  en  peti- 
te quiniité.  _N  ayant  pu  l'inji'âer  dans 
la  crurale  d'un  autre  chien  ,  dont  Ict 
vaiffciux  étoient  trop  petits,  nous  nous 
fommes  contentés  de  iiempcr  deux 
coraprcffes  dans  celte  bile  ,  que  nous 
av.ms  appliquées  &  courues  fous  U  peau 
de  deuï  plaies  faites  e:(près  à  ce  fécond 
chien.  Il  n'en  eft  arnvé  aucun  change- 
ment notable.  Nous  n'avons  obf«vé 
dans  ces  deul  cbient  aucune  marque 
eWerneni  interne  de  pelle.  l-ailàMonl* 
pcllier,  ce  4.  Décembre  1711. 

^iUiUn   d'ave    maUdii  txiracrJittairf, 
fW  l'eji  dicUtit  pM   HM  (ntrmt   m- 
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,  UjHtlU  BtcHpait   leutt   t'êle/iJaé 

^■duvintri  d'un  hommt,    qui  ciift  t'ir^ 

'  ttnfisnu  fiiftit  croîrt  hydrûfijut ,  ve. 

*"far  Af.  Anei  DoHistr  ta  Cbirurgiti 
Chirurgien  dt  Madame  Rodait  àt  'iai 
Vtyt,  (7  auparavant  Chirur^tin  Ma-* 
jtr  dam  Us  armitt  di  Frânte  tP'd  Al' 
Uma^i,     A  Paris  ,     chez  la  Veuve 

,  de  Pierre  Ribou ,  Quai  des  Auguft 
tins  ,  à  3'lmnge  S.  Louts.  1711,  Vol. 

■  W  4-  PP-  7S- 

LE  Cocher  de  Ton  Excellence  M.  le 
'Baron  dt  Pcntirridir  ,  étant  confi- 
âftaifalenient  maUde  à  Paris  le  mois  dé 
Juirier  dernier ,  psr  une  tumeur  énor'^  ■ 
ta  ïe'»e»tre  qui  s'étoii  formée  quel* 
quel  mois  auparavant ,  M.  Anhorn, 
Mi^etîft  SnifTe,  &  M.  Ane),  appellft 
dans  cttte  occaiïon ,  le  dé  eViiinerciit  ï 
l'opération  de  la  Vznntmn.e.  Il  ni* 
EC  fottit  d'abord  aucune  matière  par  li  , 
canule  du'  troiquart  ,  quelque  tcms  aJ 
près  on  en  vit  oaroîtrc  on  peu  qui  étoif 
ce  conliftancc  de  gelée,  &  de  couleur 
d'ambre  ;  mais  comme  i!  n'en  fonoit 
guéîr,  M.  Aac!.  aprèss'étresfluré'psf 
le  moyen  d'une'  fonde  ,  de  l'étoigne- 
mciit  des  vifceres' ,  6:a  la  cantilc  îir 
plongea  horifontakmeni  dans  le  vemrc,' 
ft  lancette- à  abrccs  en  fiiivam  le  m^mc 
trajet  qu'aroit  fut  le  tiaiquan.  H  fit 
"        P  5  *«- 
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ie  bu  en  haut  une  incifioa  d'un  pouce 
de  diamètre,  pénétrant  jufqu'à  la  mir 
tierc;  dam  l'inllant  jaillirent  en  abon* 
dancc  &  Tans  interruption ,  plus  de  îept 
pintes  de  maiicre  :  le  lendemain  on  ca 
ïita  huit  autres  pinies.  Cette  isaticTe 
,  étoii  de  trois  fortes ,  l'une  »voii  une 
eonfillencc  de  gelée,  &  paroilToit  traii(i 
parente  &  de  couleur  d'ambre ,-  l'autie 
étoit  une  gelée  plus  épailTe  Se  d'un  verd 
nailîant ,  mais  en  moindre  quantité, 
difpofée  en  forme  de  roullcam  &  com- 
me par  tronçons;  la  troiCéme  ctoit  en- 
ky^ée ,  opaque ,  blanche  ,  &  divîréc  A 
plufieurs  corps  de  différentes  formes  8c. 
âe  diifcrens  volumes  ;  les  uns  reSem* 
bloient  à  des  ccufs  ,  les  autres  à  def 
grappes  de  raifm,  les  autres  (ajoute  M. 
jAnel)  à  des  canards  ,  d'autres  1  nnc 
,  têie  d'oifcau  avec  une  efpecc  d'œil  ; 
d'antres  étoicnt  de  figure  vermiculairc  ; 
quelques  uns  lelTembloient  i  rexcrémi- 
té  des  trompes  de  Fallopo  ,  il  y  en  a- 
voit  défigure  ovaliirc,  &  qui  éioicnt 
attachés  enfemble  dcui  i  deux,  quatre 
à  quatre,  comme  font  attachés  Icsœuft 
de  ferpens.  Le  nombre  de  ces  corpi 
eïccdoit  celui  de  7  milles.  M,  And 
dit  que  fans  le  fecours  de  la  PhySque 
on  auroit  pris  le  tout  pour  un  cnchan- 
lemeni ,  Se  qu'il  fembloit  à  voir  ce* 
ewï»  ainfi  difpofcs,  «^ue  cette  tamem 
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It  pour  ainE  dire  remplie  de  diverrc» 

confitures,  mâmc  de  celles  doQt  Icscou- 
feQrs  font  les  plus  agréables.  Nous  avons 
ciaminé  toutes  ces  matières  dont  parle 
M.  Anel ,  fit  nous  a»otis  vu  fortir  d« 
corps  du  Tii.Uadc  pluiieurj  de  ces  globu- 
les figurés  comme  des  œufs  .  cous  en 
avonsvù  jilufieut s  autres  tenir  cnrembla 
comme  des  grains  de  railln  attachés  à 
leur  grappe  ,  nom  en  avons  obfervé 
qui  reilcmbloient  eScaivemcnt  à  l'cr- 
trémiié  des  trompes  dcFallope;  mais 
pour  ce  qui  cft  de  celte  relicmblaiice 
2  des  canards ,  ï  une  tète  d'oifeau  avec 
une  elpcce  d'œil ,  nous  nous  croyons 
obligés  d'avertir  ici  que  l'Auteur  ne 
prétend  faire  entendre  autre  chofe  p« 
h ,  finon  que  c'étott  une  rcS'embiance 
i  peu  près  de  la  nature  de  celles  qu'on 
découvre  quelquefois  fur  le  marbre, 
fur  la  cendre  ou  dans  les  nues  ;  ce  que 
nous  remar(5uons  i  l'ôccafion  de  cer- 
tains hruits  ridicules  qui  fe  font  répan- 
du* fur  ce  fujct ,  &  dans  Iclqiiels  oa. 
ftit  dire  à  l'Auteur  ce  qu'il  n'a  jamais 
dit.  Sa  comparaiJbQ  de  quelques  uner 
de  ces  portiom  à  des  œufs  de  fcrpens 
pour  ce  qui  regaiiîe  la  manière  dont 
elles  font  attachées  cnferable,  adonne 
suffi  occafion  i  quelques  gens  ou. 
intcEiionaés  du  peu  judicicui,  de  {ojii- 
Ï6 
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renir  dans  le  monde,   que  l'Auteur  di- 
foit  avoir  trouvé  des  ferpens  dans  ce» 
portions  fsites  en  forme  d'œofs  ,    Tor- 
nes  du  corps  du  malade  ;    ce  qui  n'a  ■ 
"^immc  on  le  voit,   nulle  réalité.   Nous 
iflbns  les  railleries  qu'on  a  faites  fur 
paroles  t    que  la  tumeur  en  quef- 
,  paroilToit ,  pour  amfî  dire,  rem- 
ie  de  confitures  ,    l'Auteur  à  la  vc- 
té  auroit  pu  rctuncher  une  teîle  re- 
îxion  ,    suffi  bien  que  celles  qui  con* 
icnt  les    relTemblances    dont    nous 
înons  de  parler ,    &  il  les  auroit  re- 
^nchées ,    s'il  avoir  fuivi  là  deiTus  les 
ris  qu'on  lui  a  donnés  ,    mais  dans 
ne  affiire  comme  celle  ci ,    re  n'cft 
is  à  ces  bagatelles  qu'il  faut  s'arrËtei. 
looiqu'il  en  foit ,  le  malade  foutint  l'o- 
Iration  &  les  évacuations  avec  beaoF  , 
lup  de  courage  &  de  confiance  ,  Tqt 
ïtces  mêmes   augmentèrent   penda 
lelijues  jours;   mais  après  elles  bailXi 
nt,  Scia  morts'enfuivit- 
L'Auteur  a  fait   graver  une  plandl 
foni  rcprefentées  eiaflcment  la  £ 
le  &   les  juAcE   diitienliur-s 
|*orps  enityllés  ,    dont  l'un   excède  \ 
grandenr  de  la  mjin  ,    &  a  dans  ceç 
tains    endroits  l'épailTeur    d'un    poucû 
On  trouve  dans  la  Rda'iun  un  détjï 
Cxaâ  de  tout  ce  qui  peut  contribiiet' | 
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l'éclaircilîcmetii  de  ce  Phénomène.  M. 
And  marque  l'éiai  delà  fauté  du  ma- 
lade avant  fa  roaladie  ,  il  matquc  fa 
façon  de  vivre  .  Ion  tempérament  ,  ce 

fui  s'eft  paffi  depus  le  jour  qu'il lom- 
a  malade  jufou'ïu  jour  de  l'opéra- 
tïoti.  On  voit  la  manière  dont  cçi  ha- 
bile Chirurgien  a  opéré ,  &  la  mé- 
thode qu'il  a  fuivie  dans  le  panlemcnt; 
on  trouve  là  defîus  un  détail  fort  d- 
tendu  contenant  l'examen  de  toutes  ces 
matierrs ,  &  diverfes  eiperiences  faites 
avec  les  dilTolvans  chynoiques  fur  ces 
mêmes  matières,  fans  qu'on  ait  pu 
les  fondre  ni  les  difloudre.  L'Auteur 
explique  comment  8t  en  quel  lieu  le 
dépôt  s'ctl  forme  ,  &  de  quelle  ftçon 
ces  portions  dépofées  ont  pu  acquérir 
une  relie  foim.'  6f  une  telle  conullan- 
ce.  „  je  fuis  de  fcntiment ,  dit-il, 
„  que  toutes  ces  configurations  &  difie- 
,,  rentes  entre  elles ,  ne  fc  font  pro- 
„  duiti'S  que  par  un  épanchcmcnt  (uc- 
„  ceflif  de  la  lymphe  dans  la  capacité, 
„  qui  contcnoii  les  matières  ,  joint  à 
„  l'effet  du  mouvi-ment  &  de  la  chi- 
„  leur  naturelle;  la  poiiion  delà  lym- 
„  phe  ,  qui  s'cft  d'abord  épanchée, 
„  elt  celle  mii_a  commencé  la  prcmie- 
,,  re  à  prendre  de  la  confidence.  Pour 
,  lors  fiotanic  Se  agitée  dans  celle  qui 


du  Mois  palTép.  103.  celitsquircftentne 
font  piî  moins  curieuffs;  mais  comme 
nous  Ti  CD  fçaurions  donner  le  détailTAD) 
nous  étendre  audclà  des  bornes  ,  nous 
iioaî  reflrcindrdns  1  une,  &  nous  chol- 
(irons  celle  du  Pcre  Pinin ,  laquelle  con* 
tient  fur  la  Médecine  ^es  Indiens,  plu- 
lïeurs  remarques  un  portantes  qui  peuvent 
être  très  utiles  à  tout  le  monde. 

Les  Remèdes  dont  fe  Térvcnt  les  Mé- 
decins Indiens  fom  fiinplcs,  &  le  P.Pi- 
pin  alTure  en  avoir  vu  d;s  effets cïtra or» 
dinairci.  Pour  fouhger  ceux  q\ii  fentent 
une  grande  douleur  de  tête  avec  des 
élanccmcns ,  les  Médecins  de  Bcngilt 
tiiettcnt  une  cueillcrée  d'huile  avec  dcnî 
cucillerées  d'eau  ,  &  après  avoir  bien 
Bgitrf  ces  deux  liqueurs ,  ils  en  meirtm 
dans  le  creux  de  la  main ,  &  «1  frottent 
fortement  la  fontaine  de  la  tête;  ils'dr* 
fent  que  rien  n'cft  plus  propre  à  rafiat- 
"chir  le  ftng;  ils  dOnntnt  aufB  la  m^è 
dole  à  boire  pour  h  réicntioir  d'ùrtiie> 
Ils  traitent  les  érefipelcs  de  la  ifte .  ca 
appliquant  les  fangtuïs,  &  pour  iesftirc 
mordre,  ils  les  irritent  en  les  tirant  avec 
îes  doigts  trempés  dans  du  fçm  mouillé. 

La  ch3U;(  éicinteeft  l'unaTtt  grati4 
tifage  dans  le  pais.  Ils  l'appliquent  auï 
tetntilcs  pour  le  mal  de  if  le  qui  viciu  de 
iroiaew.  DïrappUqHeniparciUcmciitfii 
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les  piquurej  de  fcorpions ,  dé  frélotu  ée 
autres  bétes  vcnimcufes.  Pour  tirer  les 
humcars  froidei,  &c  les  vents  qui  font 
enfler  les  genoux  ftc  le  ventre;  ils  la 
mêlent  en  petite  quantité  avec  duniid, 
dont  ils  font  une  cfpecc  d'emplârre  qui 
tombe  àe  lui-même  quand  il  a  fait  fou' 
opération;  avant  que  d'appliquer  ce  li- 
niinent,  ils  oignent  l'endroit  avec  de 
Ihmie. 

Pour  guérir  l'épilcplie  ou  haut  mal, 
ils  font  ail  malade  avec  un  bouton  d'or, 
une  profonde  brûlure  au  front  dans  le 
tems  de  l'accès.  Ils  ont  encore  un  autre 
remède  plus  aifc.  Dans  le  commence- 
ment du  paroxyfmc,  ils  appliiiuent  dei^ 
riere  la  tftc  dans  îendroit  où  les  deui 
gros  mufcles  qui  la  relèvent ,  fe  fepa- 
rent,  deuï  ou  quatre  groiTcs  fangruès, 
&  fi  elles  ne  produifent  lien  ,  ils  en  ajou- 
tent d'autres,  jultju'à  ce  que  k  malade*  y 
revienne  à  lui. 

Quand  on  cft  travaille  d'un  cours  d 
ventre  avec  iranchée  Se  glaires ,  &  que' 
ce  cours  de  ventre  cil  bilieux,  ilsmêlent'i 
de  l'opium  avec  du  miel .  &  en  fontunM 
cmplàire  qu'ils  pofent  fur  l'umSilic. 

Tour  guéni  les  dartres  ils  Toflent  une 
larme  d'cncers  mâle  dans  deux  on  troji- 
cuillerées  de  jus  de  limon .  6t  ils  en  b;  ' 
fincni  l'endroit  oi  cft  la  d-tire ,  va  i 
eft  gaéii  co  trois  fcmùncs. 


'3^4     JoVl.N«t  BEiSçjhTANt 

Le  fcorbut  n'cft  pas  inconnu  dans  ce» 
contrées-là ,  on  le  nomme  £ari.  L« 
Médecins  purgent  d'abord  celui  qui  en 
efl  attaqué,  après  quoi  ils  lui  funt  boit! 
une  liqueur  coraporée  de  jus  d'oignon, 
de  gingembre  verd  &  de  grand  bjlilic, 
tianics  égîks;  leur  girgarifme  fc  fui 
avec  du  miel  S:  du  jus  delimoa.  Ilspié- 
tendent  que  ce  mal  vient  d' ulcères  qui 
funt  dans  les  entrailles. 

Quand  on  a  les  poumons  charges  d'u- 
ne pituite  craffe  Sî  vifqueurc  ,  ils  font 
fumer  au  malade  l'écorcc  fcchc  de  11 
racine  de  verveine;  d'autres  pour  ind* 
fer  celte  humeur  dans  la  touï,  fonttoi- 
t^fier  parties  ^ales  de  cloud  de  girofle^ 
de  caiwUc,  de  poivre  long,  qu'iJs  mê- 
lent avec  du  tniel  corrigé  par  unetftcde 
cloud  rougie  au  feu»  cette  compoGtioD 
^tant  fiitc ,  ils  en  mettent  de  tenu  ea 
tems  fur  la  langue. 

Il  y  a  à  Bengale  une  forte  d'nicere 
qu'on  appelle  foumulliere  de  vers,  ce 
font  plutieurs  ulcères  qui  fe  communia 
quent  par  de  petits  canaux pleinsdc  vers, 
l'un  fe  guérit,  &  l'autre  s'ouvre.  Pour 
prendre  ces  vers,  il  y  en  a  qui  appli- 
quent fur  la  partie  malade  de  petites  la- 
mes de  plomb  percées  en  plufîeuts  en- 
droits ,  Bc  fur  ce  plomb  ils  attachent  des 
figues:  du  Pais  bien  mûtes  :  les  vers  paf- 

tém 
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feni  par  1«  trous  dn  plomb,  &  fe  jet-  ' 
lent  dans  le  fruit  qu'on  ôte  auffi-tôt ,  8c 
alors  l'ulccre  te  guérit. 

Les  Indiens  guétilTcntle  panaris  fort 
lifément)  ils  font  morlifiei  furla  braife 
nn  morceau  de  li  feuille  d'une  efpecc  de 
lys  qui  croir  à  Bengale,  ils  le  mènent'  . 
iiir  le  mal  deux  fois  le  jonr  :  ta  bout  it     1 

I  trois  jours  le  pus  ell  formi.    Ils  «m-    \ 
ployent  le  même  remède  pour  refondre 
les  iToncles  &  tes  duretés  de  pour  Icsfii- 

'  re  percer.  Le  Perc  l'apin  dit  s'en  êira 
fervi  lui-même  pour  un abfcèî  qu'il  avojt 
fous  les  mufcles  du  bras,  ille  fitfortir 
avec  un  cataplarme  d'oignons ,  &  de 
gingembre  verd .  fricaifts  dans  dcl'huiîa 
5e  mourarde.  Quand l'abfcès  parut,  Icf 
feuilles  de  lys  le  difiipereni  entièrement.' 
Ce  cataplaimc  fe  met  lulQ  fur  1rs  pariiet 
attaquées  de  la  goûte ,  on  le  met  enco- 
Te  fur  le  ventre  pour  la  coiiqu*  ven^ 
(cufc. 

Cette  Lettre  du  P.Papin  eft  précédée 
d'une  autre  écrite  par  le  Perc  Turpin ," 
dans  laquelle  on  voit  la  manière  donn 
s'apprÉte  le  coton  ,  &  fe  fait  la  loileaux 
(rides ,  c'eft  une  Lettre  fort  curieufc , 
auITi  bien  que  tomes  les  autres  qui  com-: 
pofeut  le  Volume. 


îse  jo 
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JoH.  Antokii  Gavtiek  ,  Philolbphis 
ProfelToris  Orationes  qujtuor  àiàe 
quum  llatis  Académie  Genevenfis  To- 
lemnibus,  pro  Reduriimunercpr>eel- 
fet  annis  1718.  nig.  ma.  1711. 
C'efl-à-dirc:  ^airt  Difcours  di]tÊ.Ti 
Antoine Gautieh.,  PrsfiSeiràtPhf 
hjtfhit ,  prtnfneii  tn  1718.  1719. 
1710.  1711.  aux  AjfemiUii /fitmiulli! 
âi  l'Acadimit  lie  Giaeve  iltrf^ittl'Aii- 
tiur  tn  émi  Reâhur.  AGencvc,  chei 
Gabriel  de  Tournes ,  &  fes  Enfjns. 

l^u.  1q  4.  p.  64. 

T  'A  o  r  1  n  1  prétend  prouver  dans  le 
■'-'pmiier  de  ces  Dif-ours ,  queUVilio 
ic  Genève  s'ell  rendue  illullre  par  fun 
attachement  i  la  Religion  l'r^tendnci 
Réformée,  &  par  le  foin  avec  leqari 
les  Sciences  y  ont  été  cultivées  depuù 
que  Calvin  y  a  jette  les  tbnderaens  d'u- 
ne  Univerfité.  Unis  le  feconi  Dircouil  , 
M.  Gautier  eïhorte  les  Genevois  ifod^ 
lenir  la  réputation  qu  ils  ontacquifcpar 
ces  deux  moyens. 

Notre  Orateur  eiaiiine  dans  le  troi- 
fiimi  Uifcours,  quelles  lont  les  caufes 
qui  arrcient  c  p  og-ès  des  Sciences.  Il 
met  i-ntre  ces  caulcs,  le  pe^i  d'applica- 
lioa  des  cnians  qu'on  fut  étudier ,  le 
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tit  nombre  des  jcunffi  gens  qu'on  en- 
voyé dans  les  Umverliiés,  l'amour  de 
la  gloire.  &  des  richeffes  que  l'on  ac- 
quiert plus  fjcilcnient  par  d'autres  voyef 
que  par  celle  de  1  étude ,  U  paflion  de 
ceux  qui  n'étudient  que  pour  parvenir  à 
certains  emplois  ,  6i  qui  négligent  let 
Sciences,  des  qu'ils  font  parvenus  au 
but  qu'ils  fc  font  proporé  ;  le  trop  de 
corrlîance  de  quelques  ïîcavanï  dinslcun 
lumières,  !e  préjugé,  l'attachement  à  un 
parti ,  les  embarrai  du  ménage.  L'Aa- 
teur  joint  à  ces  caufcs  la  multitude  des 
Sciences  ,  &:  la  nécelTité  de  s'appliquer 
à  plufîcars  ScrcnCfS  pour  en  fçavoir  und 
i  1^0  nd. 

Les  avantages  &  les  deHivantages  dei 
Dirputcs  nuUiques  qui  fe  font  dans  let 
nniverfités,  fourmllênt  U  matière  dtt 
quatrième  Dircours.  M.  Gautier  y  fait 
voit  dans  la  première  Partie,  que  l'on 
peut  tirer  un  grand  profit  de  ces  D.I'piM 
tes,  elles  aiguifenC  l'efprit ,  elles  exd»' 
tent  l'émulation,  unenombreufeAITem* 
btée  anime  les  contendans,  elles  accoif 
tument  à  approfondir  les  qucftions ,  3r„ 
édaircir  les  raaricres  obfcufes,  8t  i  dé^- 
couvrir  lu  Vérité  ;  dka  font  ftirc  au« 
Auditeurs  des  Re^exions  fur  des  chufe» 
lufquelles  ils  n'auroient  pas  pc"fé  La 
manière  d'argumentet  cuis  les  Lcolet 
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pir  fyllogifme,  fcit  (fdon  M.  Gauti(i)fj 
1  fixer  l'état  de  k  qucllioa ,  fur  des  m»- 
Ijeres  fubtiks  &  épineures,  à  fitire  exa* 
DiiDei'  fcpaidiueiit  chaque  prapolliion, 
Se  à  faire  connoîtrc  dans  quel  feus  onc 
pi'opolitiûn  eft  véritable  >  &  dans  quel 
fcns  elle  eil  fauflc. 

Les  défauts  que  M.  Gautier  remuqQC 
âaus  les  difputci  d^s  Ecoles ,  font,  i, 
qu'on  ne  s'y  propofe  point  de  découïrir 
k  Vérité,  mais  de  foûtenirfes opinions 
par  toute  forte  de  moyens,  même  par  de 
vaines  fubtilités ,  &  ea  cachant  fon  igoo- 
tance  fous  des  cxpreffions  obfcurcs  & 
fophiAiques;  i.  que  ces  difputcs  ont 
fouvcnt  produit  des  divihons  &  des  hai- 
nes entre  les  contendans,  fui  des  ques- 
tions très-peu  importantes,  &  quelque* 
fois  abfolumenC  inutiles.  ^.  Que  les  jeu- 
nes gens  s'accoutument  a  être  toûjourt 
d'avis  contraire  à  ccur  avec  Icfquels  il; 
Yiveni,  à  contcilw  fur  Aes  bagatelles, 
ce  qui  les  rend  pour  le  relte  de  Icurvis 
peu  fléïibles  Se  épineux. 

M.  Gautier  conclut  de  ces  obferri-i 
lions ,  que  dans  les  Difputet  on  ne  dé- 
troit propofer  que  des  queftions  impor- 
tantes &  utiles ,  qu'il  faudroit  s'expli- 
quer de  part  5f  d'autre  d'une  maDicte 
claire  &  précife  ,  &  que  l'agrefleur  St 
le  lépoadânt  devioicQC  s'^acltçr  qob  i 


irohic  triompher  l'un  de  l'autre,  mais 

tàirc  iriomphcr  h  Veriié, 

NOUVELLE  LITTERAIRE. 

E  10.  Juillet  de  cette  ann^cnn.M. 
-'Andry,  Lcaeur  StProfelTeur Royal, 
lofleur  Regcni  de  la  Faculté  deMèdc- 
ine  de  Paris,  a  achevé  le  Traité  de 
cite ,  qu'il  donnojt  tti  François  dans  le 
lollcge  Roj'sl  de  France  par  l'ordre  de 
,  A.  II.  Monrcigneur  le  Rifgent  ,  & 
u'ii  ïvoit  commencé  à  h  S.  Martin 
srnitre.  Comme  il  a  appris  <jue  qiicl- 
Qcs-uns  de  fcs  Auditeurs,  qui  ont  écrit 
;  Traité  fous  lui ,  &  dont  les  cahiers 
mt  remplis  de  fautes  confideraWcs  , 
QutoicDt  le  faire  imprimer.  ils'cAdé- 
irminé  à  le  dooncr  lui-même.  Il  le  rcr 
oil  dans  ce  defTcin,  L'Ouvrage  fera  de. 
eaucoup  augmenté. 

AVIS. 

*  On  avertit  le  Public  (^uc  le  fameux 
C  véritable  Manufaii  qui  manque  aux 
Scuvrcs  de  S.  Jerimt,  favoir  le  Ctm- 
iintain  fur  ^»b ,  n'eft  point  vendu  , 
pmme  quelques  perfonnes  ont  voulu  le 
lïbitcr,  mais  qu'on  le  trouve  chez  les 
[ériticrs  de  feu  M.  Meibum,  te]  que  ce 
^vant  homme  l'a  poUedé  pendant  ttëc- 

H;tems.  Tour  le  Monde  faitquelefcn 
de  France  £t  oârir,  en  i6g%.  pour 
I  cet 

*  C«  yAvii  an  fe  tioure  fotat  daur£ii.4s 
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Jo.  Ch».  WitHMANHAuSKH.  Afeitm  Mcralii- 
•.("pIToreni  Bec.  «  DtuieioD.  Cap,  XXXU,  4 
Hifa.  CoccEi  Viiii  in  qua  fjta eiuldem cnu- 

laniUT.morz   coiiirovcilix  leccnlêmui  Se 

Tcripti  «numcciiiituc  4. 
]□.  Feu,  Luliihig  Kcliquiz  Manufcriptotum 

ojniiîs   avi  Uiplomuium  se  Monumculoium 
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JoiN  ZuFFbE  Tiïâacus  de  CtiminaliiFioeef- 
fus   Lrgiiimiiione   cum  S.  Roix   Kooiaiii 
Dcdlionibu)  iccciuJfllniii  fai. 
FmD.  HoïMANHi.  Obreiïaiiooes  PbyCco-Cby- 

micx  fclctiioics  4, 
Hekk.  TON  SAHOEit.  Obrcivaiia    de    FroUpfa 
uieci  iovccli  ab  cxccclceiiim  cainco  luagot'i 
ex  pocii  Ctepiius  Lupi  rmix  4. 
ToBia  EcHARui  DiirenaiioHiiioiieo-ïbilolo- 
gica    de  TemplçCappadodx  Coman,  aj 
Locum  CieerooiiinOEaiione  pio  Lcge  Ma- 
DîtiaCip.  IX.  4. 
Makt.  Goiii.  LoiscMEiiiSpedmtfnAnibici- 

potogiz  Expecimeniaiii  4. 
Jac.  Febizonii  Diû'cnaiionum  tltai,  deCûn- 
llliulione  Divina  ,  fupci  duccnda  dcfunâi 
Fraiiii  Uxoïc,  de  Lege  Vocxnia.  Se  de  iif 
ifis  AmiquoiunNutniniscxicoenCoiieGoin. 
HEiHEccir  4. 
J*c.  DE  K.icHiBOuKCnUJiima  VdUa  ,  faflj- 
que  St  UUimx  Voluntalcs  Koritmium  Fhi- 
Joroplioium,  ViimuniqLK  Fcminaium  ilJu' 
ffiium  c  pluiiodi  Sc»Stoiit)ai  toUcâ^foL  t. 
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fertatient  qui  peuvent  fer-v'ir  âi  ProU- 
lomenii  dt  l'Ecriiurt  fainte  ,  revue! , 
:orri£cii ,  unfidirétHimenf  augmentées , 
V  mifts  àani  un  erdre  méthtd'ujue. 
Par  le  R.  P.  Dam  Augustin  Cal- 
me t  .  Religieux  BinedicTin  dt  U  Ctn- 
ffigatien  de  S.  Vanne,  vc.  A  Paris, 
chcï  Emery  Père  ,  Bjc.  1710.  3  Vol. 
in  4.  I,  Vol.  pages  811.  II.  Vol.  p»g. 
P04.  III.  VoL  pages  89S. 

^Om  Calmet  dans  h  quinzième 
.yDifTcrtition  du  premier  Volume» 
lite  des  fupplices  dont  il  efl  parlé  dans 
Lcrimte  ;  matière  d'autint  plus  intc- 
ff»ntc,  qu'elle  donne  occifion  au  fça- 
int  Bcnediâin  d'échircir  pluficurs  tcx- 
■s  des  fajnts  Livres  que  les  Dofteurs 
lift  s'efforcent  d'obfcuicit  cm  4*  isaa.- 
aiftf  ciplioitLOiis.  _  . 
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Cette  Diilettation  eft  diviféc  en  17. 
articles ,  le  premier  regarde  rufage  qui 
s'obfervoit  chez  les  Juits  de  crucittcr  1« 
hommes  tout  vivans.  Dom  Calmer, 
dans  la  vue  de  rttUlet  les  Rabiiis ,  qui 
rouiienneiit  que  ce  Tupplicc  é'oit  incon- 
nu ik  IcurN.iiioD,  en  prouve  la  pratique 
I,  par  des  endioits  clairs  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teftament.  Il  fe  fert  du 
fameux  plTage  du  Pfeaume  lui?.  Hi 
enl  ferce  mis  fiids  V  ms  main: ,  (p- Ht 
t»t  compié  tous  messs.  Paroles  quetoute 
l'antiquité  a  lues  &citcts.  corainenous 
les  liions  dans  nos  BibL-s  Gréqucs  &  La- 
tines, Ût  qui  contiennent  uneprcduSioii 
claire  du  genre  de  la  mort  de  Jcfiis- 
Chrift,  qui  devoii  être  crucifié  vif.  Le 
Prophète  Zacharie  dir  cupreffément , 
qu'aujour  du  jugement  les  Juift  verront 
avec  frayeur  celui  qu'ils  ont  percé  de 
doui.  Dans  i'Evangilc  Jcfus  Chrift  an- 
nonce à  fes  Apôtres,  que  le  Fils  de 
l'Homme  devoit  aller  à  Jerufalcm  pour 
y  être  fouetté  &  crucifié.  S.  Paul  dans 
fes  Epicres  nous  reprefcnte  fouvcnt  la 
perfeftion  de  la  vie  Chrétienne  foui  l'i- 
dée du  crucifiement:  ce  qui  démontre 
,  jque  ce  fupplice  ctoii  connu  &  iifiié  par- 
L  jui  les-Hebrcus,  comme  parmi  les  au- 
Ijres  Peuples.  1.  Dom  t  aiinct  pour  ré- 
wfatei  pleinement  les  Rabins,  prouve  le 
•iâcme  ufage  pu  àcs  ïwu  Sûwux.ifl.iiate» 
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^Knt  Mportés  dans  I«  Livres  de 
^Ben  TclUmcnt.  Les  adorateurs  <3c 
■br,  le  Roi  de  H»i.  les  dcfcendins 
^■aul  livrés  ^ui  Gabaouitei,  les  en- 
^■duin  pille  Jeremie,  quelciCb.ll- 
^Rs  at[icheicnt  à  un  poiciu ,  furent 
H  en  croix  tout  en  vie.  (Livre  des 
■mbres  ,  2.;.  4.  Jofué  8.  19.  i.  dei 
Hi$,  11.  9.  LimenUtion  de  Jeremie, 
Brfet  î-)  Jofephc  raconte  qu'AlcjtïRtJre 
loi  des  Juifs,  ayant  fait  crucifier  huit 
Kiis  des  principaux  de fcsSujcis rebelles, 
I  ordonna  que  l'on  mît  a  mort  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans  aui  pieds  de 
leurs  croix*  pour  augmenter  leur  fup* 
plicc  par  ce  trifte  fpeoade  :  ce  qm  fup- 
pofe ,  qu'ils  avoient  éié  attachas  tout  vi- 
vansà  la  crois. 

Dom  Calinet  convient ,  ^u'oa  ne 
peut  pas  prouver  d'une  manière  con- 
vainquante, que  la  croii,  telle  que  nous 
la  concevons  ,  ait  été  employée  parmi 
les  anciens  Hébreux  :  car  quoique  le 
nom  de  treix  nefoit  équivoque,  ni  dans 
noue  Langue,  ni  dans  h  Langue  Lati- 
ne, 8c  que  ce  Dom  figniSe  dans  ca 
deuï  Langues  une  pièce  de  charpenic 
compofce  de  deux  morceaux  de  bois , 
dont  l'un  travcrCc  &  coupe  l'auire  ordi- 
nairement à  angles  droiis;  le  mot  Grec 
ZrxvtM  ne  Ce  prend  pas  toujours  en  ce 
fens;  fouveat  il  lignifie  utv.  &wï'v'^  '^'^ 
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tciu  ,  ou  un  pieu.  Et  le  terme  que  Its 
Hehreux  craploycnt  pour  fignifier  li 
croix  ou  la  poicncc ,  eft  encore  plus  va- 
gue; il  marque  fimplcmcnt  un  bois  ou 
un  arbre.  Mais  le  fçavïnt  Benediflin  ne 
joute  pourtant  pas  que  la  figure,  auffi 
bien  que  le  fopplice  de  la  croii ,  D'ayem 
été  parfaitement  connus  à  cette  Nation; 
les  plu;  anciens monumcns, tant  les  fats- 
bres  que  les  méJailles,  reprcfetitent  li 
croix  de  la  minière  que  l'on  a  coutume 
parmi  nous  de  U  pcindte;  ^  lesancioii 
Pères  comparent  la  croix  ds  Jefus-Cluill 
à  la  leiire  T. 

Dom  Calmet  finit  cet  article  en  re- 
Diarauant,  que  l'on  aitachoit  le  ciimî- 
rel  st  la  croix,  ou  avec  des  doux,  ou 
avec  de  fimplcs  cordes ,  &  que  potir 
l'ordinaire  on  drcIToit  la  croix  avant  que 
1c  criminel  y  fût  attaché;  félon  ropinion 
qui  parolt  au  Religieux  Bénédictin  U 
mieux  fondée  ,  J.  C.  fut  attaché  avec 

Îuatre  doux  à  une  croix  qu'on  avoil 
reH'ée  auparavant.  Le  fupplice  de  h 
corde  fait  la  matière  du  fécond  arildc. 
Les  Rabins  dîfent  que  le  coupable  con- 
damné à  cç  fupplice  éioit  mis  ju'qu'aui 
genoux  dans  un  fumier.  S:  qu'cnfuiie 
on  lui  ferroit  le  cou  avec  un  linge  qu'on 
tiroit  à  deux,  jufqu'à  ce  qu'il  expirât. 
Dora  Calmet  regarde  comme  fabuleufcla 
description  que  ces Qo&tvkwimfs  font  dt 
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ce  fupplicc.  On  ne  la  trouve  1 
l'Ecriture  ni  d»ns  Jofepbc.  Les  traîtres 
Achitophel,  &  judas  Ifcarioth,  fc  pen- 
dirent eux  mêmes.  Le  Prophète  Jcte- 
mic  dit  que  les  Princes  d'ifrael  furent 
fuipendus  par  la  main ,  foit  qu'on  en  cdc 
coupé  la  tète  auparavant,  foit  qu'on  les 
eût  pendus  de  cette  manière ,  afin  de 
leur  faire  fouffrir  un  plus  long  fuppliccî 
l'on  fçait  que  plufieurs  Martyrs  du  Chrif- 
tianilmc  furcni  pendus  par  iet  mains , 
aianc  aux  pieds  de  gros  poids  qui  les  tî- 
toienc  en  bas. 

La  piifon  &  les  liens  dont  on  char» 
geoit  les  prifonniers ,  font  le  fujct  du  1* 
&  dn  4.  article.  Parmi  les  Hcbreux,  de 
mcrac  que  parmi  les  autres  Peuples,  la 
ptifonétoitquelqucfois  fimplement  pout 
garder  ceux  qui  étoient  accufifs  oufoup* 
çonnés  de  crimes  ;  mais  fouvent  elle 
étoit  un  châtiment  ignominieux  &  ri- 
goureux par  les  peines  qu'on  y  fâifoit 
foutfrir  ;  Dom  Calmct  le  prouve  par 
dilFerens  ftits  qui  font  raportés  dans  l'E- 
criture :  pour  l'ordinaire  les  prifonniers 
criminels  éioient  chargés  de  chaînes, on 
leur  mettoit  d«  entraves  aux  pieds,  & 
on  leur  chargeait  le  cou  &  les  mains  de 
coliers  &i  de  mcnotes.  Leur  nourriture 
étoit  du  pain  &  de  l'eau,  qu'on  leur 
donnoit  même  avec  mefurc.  Jeremie 
dillingue  trois  endroits  <li£&ve.QA  ^  ' 
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prifon  oîl  il  fut  mis:  11  fut  d'aboid  ed' 
'  iuiné  dans  le  parvis  de  U  prifon,  ia 
lânerh;  c'étoit  un  lieu  ouvert  &  .. 
blic,  où  (es  amis  avoient  la  liberté  de  le 
voir;  il  tut  enfuite  tcffcrré  dans  le  a- 
chor,  j»  cufioâia  carterh,  d'où  Sedecia 
le  fit  tirer  pour  le  mente  de  nouveau 
dans  ie  parvis  de  la  prifon  ;  mais  comme 
ce  Prophète  ne  ccIToit  de  prédire  la  raine 
de  Jerufalem ,  on  le  fit  defcendre  avtc 
des  cordes  dans  une  citerne,  qui  éioîc  ■ 
dans  la  cour  de  devant  de  la  prifon  :  il 
y  demeura  quelque  t'-ras  dans  la  bouc 
&  dans  la  puanttur ,  n'y  ai»nt  point  d'eau 
dans  la  citerne. 

Le»  liens  dont  on  chargeoit  les  prifon- 
nicrs  étoienl  àf  Hiffcr^îiitcs  ^'>nn  :  quel- 
quefois on  leur  mvitoit  rt  cou  des  es- 
pèces de  jougs,  quicorlfloicniendeux 
pièces  de  bois  afîei  lorgnes  Sî  aiTez  lar- 
ges, dans  Icfquellcs  on  faifoit  une  en- 
taille pour  paiïcr  le  cou  du  crj>ninci  ; 
Quelquefois  on  le'or  mettoit  aux  piedi 
escntravcs;  ilsavoient  les  jambes  (ftev 
dues  &  paÔées  pt  des  trous  i  une  dil^ 
tance  plus  ou  moin:  grande,  félon qu'ili 
éloicnt  deftinés  à  être  tourmentés  avec 
plus  ou  moins  de  violence;  on  leur  fer- 
toit  aufli  les  mains  avec  des  mcnotci, 
dont  la  matière.  aulTi  bicnqucdescntra- 
TCS.  éi  oit  de  l'airain.  - 


J 


O  c  T  0  •  Il  s  l^^^.  jiîp 
le  Gxiéme  article  de  la  peine  du  lymfa- 
num,  &  de  celle  du  fouet,  L'Apôire 
dans  l'Epitrc  aux  Hébreux,  c.  ii.  jj. 
met  h  peine  du  lymfanum  la  première. 

Farmi  celles  dont  les  Saints  Martyrs  de 
Ancien  Telhmeni  ont  cié  lourmcniét. 
L,i  Vulgaïc  en  rendant lemotgrcctTufi- 
grtcvivÏKtftiv  par  celui  de  d'iftenii  fntit,  ili 
»tM  ili  iiindui ,  a  donné  lieuiquelquet 
habiles  Ecrivains .  de  foûtenir  (jue  le 
chevalet  itoit  le  fupplice  dont  parle  S. 
Paul  en  cet  endroit:  mais  les  Interprètes 
Grecs  ont  pris  ce  letmc  de  l'Apôtre  en 
un,  autre  Cens  :  les  uns  ont  dit  que  c'éto;t 
avoir  eu  la  tf  te  tranchée ,  d'autres  avoif 
été  rfcorchés  vife,  d'autres  avoiréiétués 
à  coups  de  bâtons ,  d'autres  enfin  le 
prennent  dans  une  Ggnification  généri- 
que .puur  toutes  fortes  de  morts  violcii- 
Us.  Dom  Calmct  alTLirc  que  l'opinion 
la  plus  vciircmbliblc  e(l ,  que  l'Apàtrc 
par  ce  mot  a  voulu  marquer  le  fupplicc 
de  la  baltonade,  ou  le  fupplicc  des  ver- 
ger; Toit  '(liTCC  ({<\e  \e  tymi>nnHm ,  d'où 
vient  le  verbe  lym/iani^cm ,  eft  un  inf- 
trunient  par  lequel  on  frappe  avec  des 
bâror.s  fur  une  peau  tendue  ;  foit  piarce 
que  le  Saint  Martyr  Eleiiar,  que  l'A- 
pôirc  femble  avoir  eu  principalement  en 
vuif ,  fut  mis  à  mort  i  coups  de  bâ- 
tons. 
Lorfqu'un  homme  étoitCQ^ii.'s.'ù.^V 
Cl5 
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la  peine  du  foUct,  les  Exécuteurs  de  11 

iaCiice  le  faililToient,  ils  le dépouilloient 
epuisles  épaules  jufqa'il  lacdature,  ils 
frappoîcnt  fut  Ton  dos  avec  un  fou;t  de 
cuir  de  bœuf,  compors  de  quatre  laniè- 
res :  le  criminel  «oit  attaché  par  les 
bras  à  une  colomne  baffe,  de  fortequ'il 
étoit  courbe;  &  celui  qui  frappoit  cioit 
I  monté  fur  une  pierre  derrière  lui.  Il  y 
■  a  des  Auteurs  qui  foutiennenC  qu'on  ne 
w  donnoit  jamais  ni  plus  ni  moins  detren- 
■^e-neuf  coups ,  &  que  pour  obéir  i  h 
f  Xoi,  on  frappoit  avec  plus  ou  moins  fie 
I  ^rcc,  félon  la  qualité  de  la  faute,  & 
Ifordonnance  des  Juges. 
K  '  Dom  Cilrnet  a  raifondetrouvermau- 
1  Tais,  que  les  Rabins  ofent  avancer,  que 
irparmi  les  Hébreux  la  peine  du  fouet  n'é- 
gtoit  pas  ignominieufe.  Jefus-Chtift  dous 
Ri  repiefentc  dans  l'Evangile  comme  un 
Kfupplicc  également  douloureuT  &  igno- 
^jiinieux.  Philon  même,  en  raportant 
rida  manière  indigne  dont  Flaccus  tnîta 
ij  les  Juift  d'Alexandrie,  dit  qu'on  leurfil 
r  fouffrir  k  peine  du  foiiei .  &  il  ajtfâte 
D  flue  cette  peine  étoit  aufTi  infupportabte 
t*  un  homme  libre  que  la  mort  m^e. 
■"  'Les  peines  du  retranchement,  de 
l^'^^^^'iiuaii^ation  &  des  cenfiires ,  font 
Ph  matière  du  i.  &  du  8.  article.  Dom 
PCalmet  après  avoir  raporté  les  fautes qm 
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■«hement,  dit  que  cette  peine  étoit  celle 
de  la  mort;  ce  qu'il  prdiive,  foit  par  la 
nature  Sf  la  quitlité  des  fautes  dnatil 
s'agit,  foit  par  la  figniScatlon  littérale  de 
ces  paroles  de  l'Ecriture:  Si  fera  rtiran- 
cht  du  militu  d' ifraél. 

L'excommunication  étoit  en  vfigc 
parmi  les  Hébreux,  elle  étoit  précédée 
de  la  Cenfure.  Erdtas  retrancha  de  l'AT- 
femblée  d'Ifraël  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  renvoyer  les femmesétrangercs qu'ils 
avoicnt  epoufées.  On  voit  l'excommu- 
nication pratiquée  du  tcms  de  Jerus- 
Chrift  ,  puirqu'il  avertit  fesApôttcsgu'il» 
feroicnt  chaflés  des  Synagogues.  Jofc- 
phe,  en  parlant  des  EfTeniens ,  raportc, 
qu'auffi-tôt  qu'ils  avoient  furpris  quel- 
qu'un d'entt'cux  dans  une  faute  conlîde- 
rable,  ils  le  chafibicnt  de  leur  Corps. 
Dom  Calmct  entre cnruitedansungrand 
détail  delà  JurirprudcnccRabiniquc tou- 
chant l'excommunication  &  les  ccnfu- 
res  :  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  j 
anêtcr  ;  tout  ce  que  les  Rabins  en  di- 
fent ,  n'cft  fondé  ni  fur  l'antiquité,  ni 
fur  ia  pratiaue  des  Anciens Hebreui:  ce 
qu'd  y  a  de  certain  fur  cette  matière, 
c'cft  qu'il  n'efl  point  patlé  de  l'excom- 
manication  dans  l'Ecriture  avant  le  tems 
d'Efdras  &  de  Nchcmic;  ono'en trouve 
rien  du  tems  du  premier  Temple  ,  5î 
avîUM  les  SamarirainsquiV  titïKiww^ias* 
Q6  > 
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la  Judiie  qu'après  le  tranfport  des  dix 
Tribus  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  fixer  k 
commencement  de  cet  ufagc  avant  le 
tems  de  la  captivité. 

Dans  les  huit  articles  fuivans  Dom 
Calmet  parle  de  huit  autres fuppli ces  qui 
étoicnt  en  ufagc  parmi  les  Hébreux. 

Le  premier  eft  le  fupplice  de  l'cpéc  , 
on  coupoit  limplement  la  tète  du  cou- 
pable avec  une  épée ,  ou  une  hache.  Le 
fécond  eft  le  fupplitrc  du  feu  ;  on  ne 
brâloitpas feulement  les  hommes  vivans, 
on  jettoit  quelquefois  leurs  cadavres 
dans  le  feu  après  leur  mort.  Le  troî- 
Jicme  fupplice  étoit  de  lapider;  les  exem- 
ples du  blafphemateur ,  du  violateur  du 
Sabbat  ,  d'Acan  ,  de  S.  Etienne,  nous 
font  juger  au'ordinairemenc  on  condai- 
foit  hors  de  la  Ville  les  criminels  qui  dé- 
voient être  lapidés.  Le  quatrième  fup- 
plice étoit  de  précipiter  en  bas  d'un  ro- 
cher. L'Ecriture  marque  à  la  vérité, 
que  quelques  perfonncs  ont  été  précipi- 
tées du  haut  d'un  rocher  ou  d'une  tour: 
mais  il  ne  paroît  pas,  que  parmi  les  Hé- 
breux cette  forte  de  peine  ait  été  ordi- 
naire ,  ou  qu'elle  ait  été  impoféc  par  des 
fentences  de  Juges.  11  cfi  parlé  dans  S. 
Matthieu  d'un  fuppUce  dont  on  ne  voit 
aucun  exemple^  dans  fAncicn  Tcfta- 
■  jineiit;  c'étoit  de  précipiter  un  homme 
du  foad  de  la  mer  svec  une  groFe  pierre 
au 
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.  COU;  fi  ce  rupplke  a  été  en  ufagc 
167.  les  Hébreux ,  ce  n'a  été  que  de- 
lis  le  régne  des  Rois  de  Syrie  furlaju- 
ic.    Le  cinquième  fupplice  éioit  celui 
;  la  fcie:  les  Juifs  &  les  anciens  Pcrcs 
lùtienncnt  que  le  Prophète  Ilaie  fut 
ié  avec  une  fcic  de  bois.  DcmCalmcC 
e  croit  pas  que  !a  ïcie  dont  on  fe  fcr- 
oit  pour  ce  genre  de  fupplice,  fut  une 
:ic  ordinaire.    11  conjefturc  quec'étoit 
ne  de  ces  machines  dout  on  fc  fervoit 
ncieunement  pour  battre  !e  grain   êc 
lour  le  faire,  fortir  de  l'épi:  machines 
[ui  étoicnt  de  gros  rouleaux  de  bois, 
limés  de  pointes  de  fer  ou  de  pierres, 
|u'on  faifoit  palTer  furies  gerbes;  ou  des 
ifpeces  de  chariots  armes  de  fer  ,  qui 
ervoient  au  même  ufage:    Il  fonde  fa 
:onjetîurefur  ce  que  les  Septante  Sc-fiint 
[erome  appellent  quelquefois  du  nom  de 
;ci£S,  ces  fortes  de  macliines.    Le  6. 
fupplice  étoit  d'écrafet  fous  des  épines 
DU  fous  les  pieds  des  animaux;  l'écri- 
ture nous  apprend  qticGedeoD  étanr  de 
retour  de  la  potirfuite  des  Madianites, 
ccrafa  fous  les  épines  &  les  ronces  du 
defert  les  principaux  de  la  Ville  de  Soc- 
cûth.    Dom  Caimet  croit  qu'il  fit  met- 
tre apparemment  des  pièces  de  gros  bois 
ou  de  groffes  pierres,  afin  de  les  écrafec 
Si  de  les  f.\ire  mourir.    Le  7.  fupplice 

'    Précipiter  les  cotty»!a\sai  i?'»'^^ 
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cendre.  Ce  genre  de  mort  dont  il 
parlé  dans  le  t.  Livre  des  MacaW 
n'àoit  point  en  uragc  dans  le  pais 
Ticbreuiï,  maii  il  l'ctoit  chez  les  p__ 
plc!  voifins:  il  y  ayoii  de»  tours  fan' 
h.mtes ,  an  dedans  derquellcs  on  conrer- 
voit  une  grande  quantité  de  cendre  ou 
de  pouffiere;  on  y  précipitoic  les  coupa- 
bles, &  on  les  y  hilloit  étouffer.  Le 
8,  fappliee  étoit  de  couper  les  chcvcuï. 
«ux  coupables.  Les  Juifs  portoicnt  or- 
dinairement de  longs  cheveux,  ils  neltJ 
coupoicnt  que  dans  des  lems  cledirgratt 
ou  d'un  deuil  public,  ou  particulier:  oi 
les  coupait  auJH  à  des  hommes  tjuel'on 
regardoit  comme  coupables ,  pour  lent 
feirc  fouffrir  une  peine  ignoiiiinieurc  & 
buiiiilian[e.  Dom  Calmet  le  prourc 
par  plulicuTS  faits  de  l'Ectiiure  qu'il  rap- 
■portc. 

Le  Tçavant  Bencdiélin  termine  cette 
DifTctlalion  ,  en  examinant  fi  les  Hé- 
breux atoicnt  des  Bourreaux ,  fle  fi  cette 
profcflion  paffbit  pjfrai  eux  pour  infâ- 
me, vile  Si  odicufc?  Selon  plulieuri  In- 
terprètes les  Exécuteurs  de  fa  JuHicc  é- 
toient  parmi  les  Hébreux  des  peribnnei 
que  l'on  donnoit  ordinaiiement  aux  Ju- 
ges pour  aijeintt,  &  dot»  la  condition 
étoit  par  conféqucnt  lionorée  8ï  difiin- 
guéc.     Ils  étoient  appelles   Selirim;   on 

Jm  voyoii  aujifei  w\~  " 
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de  fciiicts  Se  de  bâtoDs,  comme  tes  Lie-  I 
teurs  qui  ace otnpagn oient  les  Maglllrats  I 
Romains ,  &  ils  Soient  toujours  prêts  1 
à  châtier  fur  le  champ  ceux  qui  fe  trou- 
voicnc  coupaWcs:  dans  ceriaincî  occa- 
fions  les  témoins  étoieiit  les  premicri 
«ccutcDrs  de  la  fcnience  des  Jugej:  la 
Loi  ordonne  auxiémoins  de  jetter  la  pre- 
mière pierre  au  coupable  qu'on  avoit  ■ 
condamné  à  être  lapidé.  Conformément  ' 
à  la  Loi,  iestémoinsjettercntlapremie- 
le  pierre  au  blar[>he matent ,  &  au  vio- 
lateur du  Sabbat ,  qui  turent  lapidés  dans 
le  defett.  On  en  uCa  de  même  envers  i 
Acan,  Nabot  6t  faim  Etii.Tine;  or  dam  I 
tous  ces  exemples  qui  font  nponés  dzas  ' 
l'Ecriture,  on  ne  voit  point  que  ces  té- 
moins qui  jetEûient  des  pierres  à  ceux 
qu'on  bpidoit,  fuffent  regardés  comme 
infâmes.  Sous  Jofué  Se  fous  Ict  Rois  de 
Juda  8:  d'IfrEcl,  les  foldats  étoient  les 
exécuteurs  deU]ul\ice,  CheïlejMa- 
honictans  ce  font  des  foldats  ou  desefcla- 
ves  du  Juge ,  qui  châtient  oa  Çjî  font 
mourir  les  coupables. 

Les  mariages,  les  funérailles  &  les  fé- 
piilcurci,  les  demeures,  la  Médecine, 
8c  le  manger  deî  anciens  Hébreux,  font 
le  fujcC  des  i6,  17.  iS.  19  &  10,  Dif- 
leriations  du  fremier  Volume,  On  a 
donné  Vcxtrait  de  la  18.  dans  le  Journal 
du  Mois  de  Mai  1711.  d,  5-^^,  <k.^^\^. 
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dus  le  Journal  de  M:ira  17 14.  p.  j 
de  la  17.  dxm  le  Journal  de  Scptel 
,1714.  p.  349-  de  la  19.  &  deUzow 
'le  Journal d'OAobre  1714.  p.44S>ij 


OifirvaiUns  eurltufti  fur  unuffKtd'Hy 
limfijit  fanimlitrt,  A  Kcims  ,  't  i 
2«w  1697. 

/^Es  obfcrvaiions  fonl  ccUet  que  oou 
^avons  annoncées  dans  le  Journal  di 
mois  dernier ,  p.  3si.  comme  d!fs  fon 
très-coucifes,  nous  les  rapporterons  du 
leur  entier- 
La  femme  d'un  Laboureur  proclii 
Château-Porcicn.âace  de  quirantc-ciw 
ans ,  Se  d'un  allez  bon  tcmperimcnt 
.  commença  il  y  a  dix-fcpt  ani.  iCnti. 
une  légère  douleur  à  l'hypocondrc  gau 
che,  &  à  s'appcrccvoir  en  cette  partii 
d'une  petite  tumeur  molle,  qui  alw 
l'incommodoit  peu.  Cette  femme  a  ci 
trois  marie,  trois  enCans  fort  faîni  i\ 
premier,  &  deux  du  fécond ,  dontqud 
qucs-uns  viveuE  encoie.  Il  cQ  vraiqu'cl 
le  n'eo  a  point  eu  du  denier,  avec  qa 
elle  a  été  cinq  années  i  mais  el!c  a  toû 
jours  été  rcelée  comme  les  autres  fcm 
mes,  finon  les  dernieri  mois  de  fa  vie 
Cette  tumeur  a  augmenté  6e  s'efl  durai 
iafcaûblemzax  des^^^^U^fleçon 
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■fiderablcment  depuis  quatre  mois,  cn- 
fcitc  d'un  violent  chagrin;  de  manière 
nu'clle  s'étendoit  enriron  un  demi-pied 
Joe  rhypocondre  gauche  jufqu'uu  Dom- 
fbiil;  elle  étoit  large  de  trois  travers  de 
I  doigt ,  &  haute  de  l'épailTeuc  d'un  pou- 
■  ce ,  fans  aucun  changement  de  couleut 
en  la  peau.    La  malade  étant  venue  à 
Reims  le  18.  Mai  1657.  pour  îe  faire 
traiter.'   l'ouverture  .de  h  tumeur  fut 
conclue,  &  faite  en  la  partie  !a  plus  baf- 
fe du  côté  de  l'umbilic.  11  en  fortit  d'a- 
I    bord  du  pus  fort  cuit  6c  fort  louable, 
cnfuile  il  fe  ptéfenia  à  l'ouverture  ua 
corps  éttanget  de  h  grolTcur  d'un  abitn 
cm  médiocre,  quifitccITcr  l'écouIemeaBJ 
du  pus.  Ce  corps  étranger  éioit  une  caH 
claire  "nv^oppes  d'une  membrane  blaq^ 
che,  ftmbUbte   ï  U  pellicule  intericuti" 
d'un  ŒUf.  Depuis  ce  tems-là  il  n'eftpluB 
venu  de  pus,  mais  une  fi  grande  quan- 
tité de  ces  globules  de  différentes  grof- 
fcurs,  que  la  chofe  cfl  prefque  incroya- 
ble ,  les  plus  gros  étant  de  la  grofleur 
d'une  petite  baie  de  jeu  de  paume,  les 
autres  un  peu  plus  petits ,  Si  les  der- 
niers comme  de  grolTcs  perles,  conte-  '] 
oant  tous  une  liqueur  tranlparente  ^1 
affez  femblable  à   un  blanc  d'ceufcril^V 
ne  s'épaiffiffant  néanmoins  prefque  poiiHfJ 

k fur  le  feu.  Ayant  cnfuite  diSatéla  playe^l 
BOUS  iTons  trouve  devo.  to.'^n  '»:.  ^■^SaB 
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3ii  numbril ,  un  kyfte  on  fac  mcralirt- 
ncuic  de  l'cpailTeur d'un éfu&afle?. grand 
pour  y  fourrer  le  poing  d'un  enfant  de 
quinze  ans,  entre  les  niufcles  de  i'épi- 
gïflre  ôc  le  péritoine,  lequel  kylic  en- 
fermoir  une  partie  de  ces  globules ,  je 
dis,  une  partie;  car  un  Sinus  qui  con- 
duifoit  dans  l'hypocondre  droit  au-deiToi 
du  foyc  fous  le  diaphragme ,  fournit  un 
jour  par  une  violente  rcfpiration ,  Si  i- 
vcc  aflei  de  bruit,  comme  on  penfoît 
h  malade  ,  plu*  de  trente  de  ces  plus 
gros  globules,  vingt  des  miSdiocrcs,  & 
des  centaines  des  plus  petits.  II  n'en  eft 
plus  forti  depuis  ce  tems-là ,  Si  il  cil  i 
remarquer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucune 
tumeur  à  l'hypocondre  ^roi^  Enfin  cetts 
pauvre  femme,  aSbiblic  de  douieurs, 
moiitut  le  treizième  joui  de  l'inciCon, 
la  plaie  étant  tout-à-fait  gangrenée. 

Le  lendemain  le  corps  fut  ouvert,  od 
remarqua  d'abord  que  le  finus.q^ifbu^ 
nilToit  une  (i  grande  quantité  de  cet  glo- 
bules, aboutilloit  à  une  grande  poche 
pleine  dcTanie,  au  dclTiis  du  foye ,  qui 
avoir  fait  remonter  le  diaphragme  vers 
Il  poitrine  ,  plus  de  quatre  travers  de 
doigts  au-deiius  de  d  fituation   ordi- 

Nous  vîmes  enfuite,  un  autre  linuî 
qui  pmoit  derextremitégauchedukyfte 
orabi'Jical,  8c  (iuifciwïa«i<i«.VMjw»u- 
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;  grande  poche  fituéc  à  l'hypocondre 
uchc,  au-dclfous  du  diaphragme  lufltt 
qui  i'avoit  enfoncé  pareiileraent  vers 
poitrine,  comme  au  côté  droit;  lel- 
mcnt  i^ue  «s  trois  kyftesaToientcom- 
lunication  l'un  à  l'autre  par  des  flnus. 
:ette  dernière  poche ,  contcnoit  encore 
ne  grande  quaniitcdeglobiiksqueDous 
lîmcs  fur  le  feu,  mais  qui  ne  s'épaifli- 
:nt  piiis,  comme  ceui  que  l'on  tiroir 
Il  vivant  de  la  malade ,  s'craporanc  au 
sntiaire  comme  de  l'eau  que  l'on  fait 
ouillir;  en  récompcnre  leurs  me mbra- 
ct  s'ipaJUlToient  trois  fois  davantage. 
Ces  deux  facs  membraneux,  le  droit 
t  le  gauche  communiquoicnttousdeax 
ac  le  basa  un  autre,  qui  contcnoit  Is 
icrs  du  ventre ,  8(  s'étendoit  entre  les 
■lufclcs-Bc  le  péiitoine  jufqu'à  un  grand 
bfcès  du  méfentere ,  Icciuel  abfcès  avoir 
empii  la  capacité  du  bas  ventre  d'une  II 
rande  quamité  de  pus  fétide,  fembU' 
le  en  conlifîence  à  de  la  lie  d'huile, 
u'il  futimpolliblc  au  Chirnrgien  de  rien 
écouvrir  divantagedecccôtélà.  Aiant 
Lifuite  ejaminé  les  vifceres ,  nous  avons 
rouvé  ie  cœur  en  Ton  entier ,  mais  le 
rtricarde  rempli  d'une  grande  quantit:^ 
'eau  jaunâtre ,  trouble  8c  boueufc ,  le 
ioumon  droit  alTci  fain  ;  &  c'eft  à  quoi 
ioui  attribuons  la  fortic  violente  de  ces 
[lobules  qui  fc  déchwacQwax  vulilV^^ï», 
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par  le  iiniis  de  l'hypocondre  droit;  ce 
qui  ne  pouvoit  point  arriver  par  le  finus 
de  l'hypocondre  giuche ,  le  poumon  de 
ce  côte  là  étant  entièrement  pourri,  & 
ne  pouvant  par  conféquent  faire  aucune 
itnpulfloii.  IL  ed  à  remarquer  que  le 
foye  n'ctoit  prefquc  point  changé  defon 
état  naturel,  eu  égard  à  !a  corruption 
des  autres  vifceres  ;  car  la  ratte  étoit 
prefcjue  entièrement  coniumëe ,  le  rein 
gauche  très  purulent  &  deux  fois  gros 
comme  le  droit. 

Cette  maladie  peut  être  coraprife  foni 
le  nom  d'hydropilie  veikuhire ,  accontr 
pagnéc  de  plufieurs  abfcès  en  diffctcnteî 
parties;  mais  comme  ce  n'eft  pas  notre 
intention  d'a[ipDrrer  la  raifçiu  de  ces  ab- 
fcès ,  qui  font  des  maladies  vulgsires , 
nous  nous  attacherons  particulièrement 
à  découvrir  les  caufes  de  la  quantité  de 
ces  globales ,  8;  la  manière  dont  ils  fe 
font  engendrés. 

Il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  de 
la  formation  d'une  fi  lurprenante  qoan^ 
tité  de  ces  globules ,  fi  l'on  s'atUcboiÇ 
feulement  à  l'autorité  des  Anciens,  tm[ 
Ont  attribué,  au  vice  du  foyc  les  cauîq 
de  tomes  fortes  d'hydropillc  ;  tnaisl'ou- 
vcrtutc  des  corps  oii  te  foye  s'eft  trouvé 
fort  fain  dans  la  plupart  des  hydropi- 
ques, ayant  démcnli  cefemiment,  poos 
<:toyotts  mieux  eipUt^uei  ce  phénoméae 


^ 
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par  l'opinion  des  Modernes,  dans  Jn 
Livres  defqucis  on  trouve  beaujtiupplus 
d'obrctvaiions  fur  cette  maladie. 

Hippocralc  en  parle  pourtant  alTcz 
nettement,  lorriju'il  dit  que  fomcnt 
rtiydropUie  s'entendre  p.11  des  tubercu- 
les ou  globules  pleins  d'caii,  <jue  Ion 
ajipellc  proprenifnt  h-j.iauiis,  qui  font 
des  varices  ou  diUtations  des  vailTcaux- 
iymphatiqueï  ,  dont  la  liijueur  cft  en 
trop  granJe  abondance  &  ïrrêréc  dans 
fon  cours  par  quelque  catife  éirangete; 
mail  nous  en  avons  plulieurs  obl'erva- 
tions  expliquées  bien  plus  clairement  Se 
mieux  circonftanciées  chez  les  nouveaux 
Auteurs. 

Mauritiu!  Cordcusracontc,  qu'il'ou- 
verture  du  cadavre  d'une  femme  bydro- 
piquc  motte  à  Paris ,  l'on  ne  trouva  au- 
cun endroit  dans  le  ventre  qui  ne  fût 
plein  de  ces  vcficules  dont  le  nombre 
montoit  jufqu'à  huit  cens.  SI:cncUim 
taporte  auffi  l'hiftoirc  d'une  autre  fem- 
me, dans  la  ventre  de  laquelle  on  trou- 
va une  prodigieufe  quantité  de  veficules 
femblables,  de  différentes  groiïeurs  8c 
attachées  enlcmble,  comme  des  grains 
de  railîn  à  leur  grape ,  Bc  remplis  d'une 
eau  très-cUire.  On  peut  voit  plulîcars 
autres  faits  de  cette  nature  dans  ^cnnertt 
Tulpius,  Hocffcrius,  Horitius 
iÎQ  &  ËtmuUer. 


is ,  banhor  fli 

A 


avons  fjit  ouvrir,  elle  avoit  le  mefen- 
tere  qui  ell  la  partie  du  corps  h  plus  tr- 
rofée  as  en  fortes  de  vailTcaui ,  tout 
fthirreuï,  &  par  conféqucnt  plein  d'obf- 
rtuftions;  d'oii  il  eft  fjcile  de  conjcftn- 
rer,  que  non  feulement  il  s'cft  pâ  for- 
mer de  ces  œjft  dans  la  cavité;  d'oùoi 
les  a  vu  Tortir  avec  violence ,  du  vivat 
de  la  milade  ;  mjis  qu'ils  y  ont  étépour 
h  plupart,  portés  du  méfenrere  par  k 
grand  fie  membraneu;(  dont  on  a  parlé, 
&  enfuitc  repoufTcs  pir  le  diaphragmeK 
la  partie  du  poumon  qui  étoit  dcmcutit 
la  plus  enticie. 

On  comprend  affei  que  ces  forta 
d'iiydropifles  font  incurabfei,  à  caufedf 
l'impoffibiliirf  qu'il  y  a  d'évacaer  cesglo- 
bules  par  la  voye  dej  urines,  des  felles, 
ou  des  fueurs;  mais  aufli  que  les  mala- 
des doivent  durer  plus  lon^  teuii  que 
dans  le!  hydropifics  ordinaires  ,  oîi  lef 
vifcercs  fc  corrompent  pins  prompte* 
ment ,  par  le  fejour  de  \a  feront^  répan- 
due, ce  qui  caufe  la  fièvre  fie  la  mort 
11  eft  taèrae  probable  que  cette  fem- 
me auroiC  pfl  durer  encore  long- 
tcms,  li  elle  n'avoir  eu  que  cette  mi* 
iadic ,  mais  la  plupart  des  parties-noblei 
étant  attaquées,  d'abfcès  conlidernble», 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  air  pii  vi- 
vre fi  long-tems. 

Si  quelqu'un  a  des  coDJeétures  elw 
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phufiblts  ou  dei  «periencM  plus  paiti- 
ciilicrcs  fur  cette  maladie,  il  nous  fera 
phifir  de  nous  en  faire  piit. 

Ces  Obfçrvïtions  envoyées  i  M.  An- 
dry  Dodcur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  furent  bien-iôt  fui  vie*  d'une 
Rêponfc ,  &  la  Réponfc  le  fut  bien-tôt 
dune  Réplique.  Voici  !a  Réponfe.  Nous 
donnerons  la  Réplique  dans  un  autre 
Journal.  Ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  été 
encore  imprimées,  noiis  en  avoiu  les  ' 
originaux. 

HifonJ*  k  Timprimi  ,  miiluli  Ob/irint' 
tiens  turitttft)  uuchunt  une  effcci  d'hy- 
dr»iiiji*  parlicuiuri.  A  Reiiûs  le  6, 
Juin  1697. 

T  'A  m  B  u  R  de  la  Relation ,  pour  cxr 
^-■pliquer  la  caufc  des  globules  que  ten-, 
doit  cttte  fcrarae,  attaquée  d'une  hy- 
dropi'le  vélîculaii*c,  dit  que  cesfoitcidç 
globules  viennent  d'une  l^éroCté  qLii.,cii*v 
gagée  (ians  les  vaifTeaun  lymphitiquej 
par  pV-iHeurs  nUlruélions ,  s'y  forme  eà, 
vefTies  fli  en  globules,  que  ces  globule» 
étendant  les  membranes  des  vaifleaux, 
s'en  échapent  enfuitc  pour  tomber  danl 
Ja  première  caviié  qu'ils  rcncontrenr. 
Voilà  la  raifon  que  l'Auteur  apporte» . 
te  cette  raifon  ei\  julîcmcnt  le  fait  qu'il-! 
devoit  eipliquer.    Car  le  ^iat  c&  " 


I 


aniroent  ces  vcffies  fc  forma) 
1  eft  certain  qu'elles  ne    s'engendi 

■point  dans  les  vaitTcaux,  fec^eftenï 

que  l'Auteur  prétend  s'appuyer  du  fen- 
liment  d'Hippoctïte,  dont  il  raportedcL 
paroles  tirées  du  LiTre  des  afeâlkm  k- 
Jtrnti.    Les  tubercules  dont  parle  Hiji- 
nocratc  dans  cet  endroit,  n'étant  pomî 
.les  vcflies  formées  dans  des  vaiffcaid 
■mais  de  vctitablcs  glandes  enflées  parj 
quantité  de  l'humeur  qu'elles  ne  f  ' 
vent  contenir,  L'Auteur  de  lEctitaj 
te  qu'il  feroit  difficile  de  rendre  ras 
de  h  formation  de  ces  globules  en  & 
vint  l'opinion  des  Anciens;  mais  ia, 
le  Traité  d'Hippocrare  srfpï  àSe/Sv  ,. 
atiroit  trouvé  une  explication  bcasc*i| 
plus  naturelle  que  la  ficnne.  S:  gai 
vil  que  ces  globules  ne  font  point  d 
corps  formés  de  nouveau,  mais  de  « 
riiablcs  glandes  qui  étoient  avant  la  n 
ladie ,  £  qui  enfuite  fe  tuméfient  à  i 
point  qui  les  oblige  de  rompre  le*  lia 

3ui  ks  attachent,  &  de  foriîr  avec  abc 
ance. 

Je  dis  donc,  que  fujvant  ta  doârîd 
d'Kippocrate  ,  les  globules  dont  il  ^ 
t)ar]é  dans  cet  écrit  ne  font  que  det  glu 
dei  du  mezenterc.  Le  mezenterc  cf 
tomme  on  fçait ,  un  corps  pliré  c_,  _ 
ine  de  fiaife  contenant  environ  uj 
auMS  de  circonfcrcoce,  uigiie)  lu  q 


'""  r  ,r,A  A     :—;-''•  tout  cet  cfpacc  cft 
parfcme  dt  glandes.    Ces  gbndcs  étant 
dune   natuic  rpongicufe  .comme  re- 
marque   Hippocrate,  elles   Vabreuvcnt 
dune  humeur  blanche  ,  qu'on  appelle 
chylc.  laquelle  leur  eft  portée  par  dea 
viiiJeaax:  puis   elles  déchargent   ceue 
'lumcur  dans  d'autres  vaiiTeaux,  que  les 
Modernes    ont  nommés  veines  laftécs 
jffondaires.     Cela  ruppofé,  il  eft  aifé 
«e  comprendre  que  li  ces  glaadcs  laif- 
7nr  au    chyle  une  fortic  l:brc  ,  elles  ne 
5'cnflent    point  outre  raefure,  mais  que 
î  Jeurs  pores  deviennent  plus  ferrés  à  là 
irtj'e ,   ou  fe  bouchent  par  quelques  obfr, 
•udHons,  alors  retenant  l'humeur  qu'cii 
s  reçoivent  1  elles  s'enflent  avec  excès  ^ 
j'enfuite   ne  pouvant  plus  être  cont&- 
=;-  dans  1"  effaces  qui  les  embraffent, 
-«  s*^chappent,  &  ceiTant  davoirliai- 
awec  le    relie  du  corps,  font  pouft 
"   Vo    dehors    comme  des  matières  «î 
âgèrcs;  ainfî  qu'il  clt  arnyé  danscetté     » 

"iT  nombre    de  ces  gUn des  cft  infini; 
->^rte   que  qu»nd  une  fois  elles  , j^a- 
^^  «-enfler   comiiic    Y^i  dit     ^  ç^t 
'■=    *        f«rte   un  graf<^    nombre    ".g^ 
•'*     ^"    ^ftofl-csou  plus  petites  q  V   >5.» 

res.  ielf"  '^"u  „«  le""  ra=i>x^\oV5 
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dilater.  Ces  ghndes  ainû  dihtéci  font 
les  tubercules  dont  il  etl  parlé  dans  cci 
écrit  ;  c'eli  le  fcntimcnt  d'Hippocraie 
dans  le  LÎTre  des  ghndes  ;  il  y  dit  que 
l'hydropific  vient  fouvent  de  tubercu- 
les, 8c  que  ces  tubercules  ne  font  que 
des  gUndes  enflées.  Donc  félon  Hip- 
pocrate  l'hydropific  qui  vient  des  tuber- 
cules &  des  globules  dont  il  eCl  ici  que»- 
tien ,  lire  fa  véritable  origine  des  glaij- 
des  qui  fe  font  enflées ,  ce  qui  a  beau- 
coup plus  de  TTaifemblance.  L'humenr 
qui  fort  de  ces  glandes  lors  même  qo'cl* 
les  font  dans  leur  érat  naturel ,  cil  (dit 
Hippocrate)  niie  efnece  de  fang  b]an> 
châtre  rcflemblant  i  da  la  pituite  tî 
tlStf  Xfixf,  Hxi  etw  ipxiyfix.  fia.  i.dti 
glandes.  Ce  qui  fiVorilc  fort  l'explica- 
lion  que  je  donne;  puilque  ce  quii'cft 
trouvé  dans  les  tubercules  J'î  cette  fera* 
me  éioii  de  celte  nature,  le  pourroii 
raportet  une  infinité  d'-^adroîts  tirés 
d'Hippoerate ,  pour  corfirmer  «  fcnti- 
ment  ;  mais  ceux-R  font  aifez  polïtifi 

Jour  fufBre  fculs  :  en  forte ,  qu'il  efl  lifi 
e  voir  que  l'Auteur  des  ObfervatioM 
multiplie  les  êtres  fans  nécefîité,  en  re- 
couT^int  \  des  velCes  Se  à  des  globulesa 
qu'il  forme  tout  exprès  pour  ion  fyftè- 
mei  au  lieu  de  reconr:r  à  des  coipt 
globuleux  qui  font  déjà  f.iits  par  la  n>* 
tare  avant  la  ni4\xiw,  tels  lix  font  la 


O   C    T  O   ■  R   B       1711:       389 

glandes  dont  nous  avons  parlé,    Hippo- 
cratc  ajoute  que  Icsgbnd^isfonr  h  plu- 
part friabl:j ,  c'e(l-à-dire  ,  faciles  a  fe 
diviCiT  en  plufieurs  petitscorps,  nxi  ïfflr   ' 
«iiTE  gttfitix  iAAà  'i^x!psifst,  ce  qui  aidtfl 
encore  à  comprendre  comment  il  a  plV'^ 
foriir  du  corps  de  cette  fem'ne  uiinr~ 
bre  il  grand  de  ces  petits  globules.    1 
Ut  dans  lequel  l'Auteur  de  l'Ecrit  avoui>j 
avoir  trouvé  lemcfentere  .confiimeai  "* 
cette  explication. 

Au  relie  ces  tubcrculei  s'engîndrenl 
8c  croilTent  dans  prcfque  tous  les  en- 
droits du  corps  ou  il  y  a  des  glandes,  - 
il  en  fort  quelquefois  de  la  matrice ,  des 
.  quantités  prodigieufes ,  &  il  y  a  quel- 
que tcms  qu'UDC  femme  en  rendit  plus 
de  quatre  cens  par  cette  partie.  11  ea 
iort  suffi  très  iûuvcnt  de  la  poitrine. 
Fcrnel  appelle  ce  mal ,  Ute^s  vtbdiiun» 
■vilium  ,  ftpt  net  iaberanl't  ,  tue  Midict 
Mtitm,  quo  Ubonas  i/ifi  nte  cgnfutta 
munia  itturmltiii ,  nie  fe  mtrbt  iiotri 
puiM  cdufitm  qit*  inuriiutfiii  nifciui  i»- 
liis  $tm  in  piitore.  Ferucl.  Paihil.  Lib.  j, 
c»[i.  lu,  11  y  a  des  gens  qui  rejettent  de 
la  poitrine  par  la  bouche,  des  globules 
de  fanie  gros  comme  des  pois,  revêtus 
d'une  velTie;  &  le  même  Fcrnel  raportc 
l'hiftoirc  d'un  jeune  homme,  qui  après. 

Éun  violent  exercice  ctachi  un  tubercula™ 
de  lagrolTeur  d'un  œuf  de  pi^coa  -,  AaHjijJ 


léqael  on  ne  trouva  que  du  pus.  Fia_ 

^d.  Ces  tubercules  de  poitrine  font 
appelles  Cl)  MWccinc  vamitt  pulmenum. 
Je  palTe  pluficuts  autres  Obfervationî, 
ccUes-li  fuffifcm  pour  faire  comprcndc" 

3u'on  ne  fcauroit  bien  eipliqucr  V^ 
ropilîe  ve&culaire,  que  par  des  glu 
-  qui  fe  font  détadiéi^s, 

Ji  y  ttvMt  ddni  cctti  Ri^mfe  f4u^ 
flftitt  Grtci,  ^ut  nùui  n'avtnt  p4i 
niicjjiùrt  defmre  imfrinicr. 

EtMrdStmint  fur  ÏExtmU  d'ut. 
di  M.di  Laotovr  duCh 
Avocat  au  ParUmeiti   it  NorPiM. 
inftri  dans    U  ^journal    ait  Mnà 
^anviir  di  etttt  aarti»  p,  117. 

IL  y  »  quelques  mois  qu'il  n 
je  ne  fçai  par  quel  endroit,  qu'unï 
vocat  d'une  petite  Ville,  donc  je  ne  me 
fouviens  plus ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  cft  de 
BalTe  Normandie  ,  ce  me  femblc,  fe 
plaignoii  fort  de  l'Imprimeur  de  Tré- 
voux.   Il  difoit  qu'il  lui  avoit  ravi  h 
Ëloire  qui  lui  éioir  due  pour  de  grandes 
additions  qu'il  avoir  faites  à  la  nouvelle 
Edition  du  Diûionn^ire  univerfcl ,  fKL% 
ne  l'avoit   pas  même  nommé  dinf 
Préface,  qu'il  iït  lui  donnoit  point! 
«mpîairc  en  grand  papier,  qu'il  Idj 
TOJPB- — "  '  '^ 
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Le  Libraire  rcpondoit,<iifoit-on,quo 
À  l'on  n'avoir  point  nommé  l'Avocat 
dans  la  Préface ,  c'étoit  un  pur  oubli , 
qu'il  s'offroit  de  ie  réparer  dans  les  Mé- 
moires de  Tiévoux,  où  il  promeitoit 
de  fîire  faire  une  mention  lionorablc"  de 
lui;  que  pour  l'Exemplaire  qu'il  avoii 
prorais,  s'il  ne  l'avoit  point  encore  dé- 
livré ,c'ell  que  pluEeurs  feuilles  dugrand 
papier  s'étoicnt  gâtées  dans  Je  iranfporr 
de  Trévoux  à  Paris;  qu'on  ies  fiifoit 
refaire,  &  qu'aulTi-tôt  qu'elles  fcroient 
achevées  ,  ii  cnvoycroit  l'Exemplaire 
qu'on  demandoit. 

Rien  n'éroit  plus  raifonnablc  :  mais 
l'Avocat  vouloit  quelque  chofc  de  plus 
que  la  raifon.  Sa  dcmindc  confiltoit 
en  deux  points ,  l'un  regardoic  l'hon- 
neur ,  &  l'autre  le  profit.  Pour  celui-ci 
il  obtint  ce  qu'il  cherchoit.  &  il  fit  S 
bien,  que  foit  arbitrage  ou  autrement,' 
il  fut  réglé,  difoît-on  alors,  que  pour 
l'appaifcr  ,  au  lieu  d'un  Exemplaire  U 
en  auroit  deux.  Voilà  une  faute  du  Li- 
braire heureufe  pour  l'Avocat.  11  en  3 
prolîlé  avec  ufute.  N'en  fcroic-il  point 
de  mÉrae  du  point  d'honneur? 

Sur  cet  article  ,  M,  de  Lautour  ne 
s'en  cft  voulu  raporter  à  perfonne  :  il 
s'ert  fait  jufticc  par  lui-même  dans  le 
Journal  de  Paris,  il  s'y  plaint  que  mal- 
gré l'txaHiiuda  de  fei  ncherehis,  malgré 
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fis  liifeuvtrlti ,  ct"  fins  dt  treiz*  tini  (• 
mWf"'  àe  imfé^uenci ,  ommuniiiuéts  h 
uImî  qui  ft  dtfptjttt  k  riimprimir  It  Di(- 
tiannaire  ;  queiqitt  la  MuvtUe  Edith» 
famjfi  dtpuit  Hn  »n  enrichit  dt  fan  irê' 
liait,  cîfmàam  on  nt  l'a  pat  tném*  n- 
tnircii  dam  U  Prifaet  a'iun  liheraliti  dt 

11  cft  juHc  d'inllruire  h  France  it) 
gnndes  ubiigations  qu'elle  a  à  M,  de 
Laiitour,  &  puifquc  ceux  (jiic  cela  re- 
garde s'opiniàtrent  au  liltncc  ,  je  vais 
l'entreprendre.  Heureufcmcnt  je  Aiii 
plus  en  état  de  le  faire  que  M,  de  Lau- 
tout  lui-même.  Sept  ou  huit  ans  fe  font 
écoulcK,  Bcpeutftre  plus,  depuis  qu'il 
a  perdu  de  vue  fcs  remarques;  il  ne  fe- 
roil  pas  impoffible  qu'il  cAt  oublié  ce 
qu'ellei  contcnoient.  Miia  moi  j'en 
puis  parler  fùrcment.  Les  Auteurs  a- 
Toient  jette  fon  écrit  dans  un  rebut  avec 
d'autres  papiers.  Il  m'cft  tombé  cnt  " 
les  mains ,  8c  je  l'ai  aâuellement  dev: 
les  ycuK.  Il  ne  manqueia  rien  à  l'cx; 
titude  avec  laquelle  je  v^is  en  rem 
compte. 

C'dt  un  cahier  d'un  petit  papier 
ftl  noir,  qui  comprend  13t.  pages, 
dont  il  y  en  a  çà  &  là ,  la  valeur  d'en- 
viron 33.  en  blanci-refle  à  99.  mais 
mettons-en  100.  de  crainte  de  proc^. 
CÎayu  page  eft  de  7.  çoncei  flc  deux 


ra^* 


y 
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OU  trots  lianes  de  hauteur  fur  j.  poucn 
de  largeur,  &  contient  20.  à  ii.  lignes; 
de  forte  que  le  tout  bien  apprécie  à  la 
minière  des  Imprimeurs,  c'elt-à-dlre, 
comparé  iignc  pour  ligne.  Se  mot  pour 
mot  avec  la  nouvelle  Edition  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  ,  feroit  au  plus 
trois  feuilles  &  demie ,  &  les  deux  tiers 
d'une  colomne  d'imprelDon.  Mais  com- 
me il  y  en  1  plus  des  trois  quarts  que 
l'en  a  jugé  à  propos  de  fournir  fot-mé- 
me,  ou  qu'on  »  tirés  d'ailleurs,  3e  croi 
pouvoir  alTurct  que  le  Public  n'a  pasîl 
beaucoup  près  de  M.  de  Lautour  une 
feuille  d'impreffion.  Mais  aulli  ce  font 
des  paroles  toutes  d'or  ;  car  fi  deux  E- 
xcrapîiiresduDiélionnaire,  c'e(î-à  dire, 
cent  écHS ,  ont  été  donnés  pour  cela ,  il 
n'y  a  point  de  ligne  qui  ne  coûte  plui..-. 
de  10  f.  au  Libraire,  point  ds colotma'"' 
dont  M.  de  Lauiour  n'ait  reçu  la  valeiri 
de  jo.  frans  environ.  C'eit  bien  pis  fl 
les  deux  Exemplaires  font  de  granu  n 

Eief.  Voilï  ce  c^ui  s'appelle  faire  au  Pu 
lie  «M  liberaliti  dt  ffn/t^uinci.  C'd 
une  notion  qui  manque  au  Di<5lionnai 
le,  il  faudra  l'ajoûtei  it  U  première  E  " 
tion. 

Son  Cahier  eft  intitulé ,  OmiffiantddtU 

U  Diiiiianaire  univtr;tl  imprimé  à 

vtf».    Que  n'ajofttoii  il  Ion  nom  1 

«&t  fait  mention  de  lui ,  conuot:  q&  1^ 

R.V 
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faic  d'an  autre  qui  avoit  mis  le  lien  aut 
Additions  qu'il  envoya.  11  n'cll  point 
la  fcul  qu!  le  fuit  mafqué,  &  qui  n'as 
point  été  nommé,  pourquoi  eft- il  lefeul 
a  fc  phindtef  Prétend-il  que lesAuteun 
dévoient  deviner  qu'il  àuit  le  colle<f1eur 
de  ces  otaiffitmf  Et  pnr  quel  art  l'an- 
roientils  pur  Avant  le  Journal  des  S^ 
v«ns  du  Mois  de  Janvier  dernier  * 
qui  Jimais  avoir  ouï  parler  dans  la  Lit* 
teraiure  de  M.  de  Lautour  du  Chalel, 
Avocat  au  Parlement  de  Normandie?' 

Il  s'imagine  qu'on  %  voulu  lui  ravirl*' 
gloire  de  /es  liusuverits.  Qui  a  voulu 
la  lui  ravir  cette  gloire  ?  Ell-cc  le  Li- 
braire.'' Uniquement  fatisf^it  du  profit 
que  le  débit  de  Ton  Livre  lui  apporte. 
il  n'afpire  point  à  !a  gloire  que  méritent 
les  excellentes  recherdies  dont  il  clt 
jiletQ.  Sont-ceks Auteurs?  St  oîi  font- 
ïls?  qui  font-ils?  Coiiicns  d'avoir  don- 
né au  Public  t'Ouvrage  le  plus  utile 
qu'on  ait  encore  produit  en  ce  genre, 
ils  ne  fe  préfentent  point  â  lui,  ils  ne 
s'emprelTcat  point  de  lui  demander  k 
récom^nfe,  \'hmntiif,  la  j/<ir(,  de  leur 
travail  iintnenle.  Usfe  lienneattranqui- 
les  &  laiffent  l'Europe  jouir  en  repos  de 
leurs  favantes  veilles  fans  ciicr  ï  l'oubli, 
à  l'ingratitude.  Bien  âoignés  de  ravir 
à  qui  que  ce  foit  la  gloire  qu'il  mérite, 
au  riTque  de  Uleut  ^TO^te,  ils  ont  eia- 
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ft*  d.ins  leur  Préface  le)  fccours  quTls 
■nr  reçus  d'ailleurs  infiniment  au-deli 
e  ce  qu'il*  en  ont  efTiiflivcmcnt  reçu. 

Revenons  au  Cihicr.  Il  eft  Avifé  en 
3.  artides.  A  ce  mot  on  voit  aifément 
ils  doivent  (trc  bien  fournis  chscun. 
irmes  dt  SUfi» ,  Itrmis  il  Palaii  cdt 
rai'iqut  ,  Ordrei  Militaires  ,  mmt  dt 
'iencet,  nams  dt  laiihni^  Relisitmic' 
kret,  Div'mitii  tmiftSf  ^t.  Arrès-peu 
articles  près  le  fond  de  tooi  cela  ne  ' 
mt  que  les  premiers  mots  des  articles 
U  Diftionnaire  Ai  Motcri,  que  M.  de 
rautour  a  crii  que  l'on  devoit  mettre, 
ans  celui  de  Trévoux.  Ces  premiers 
lots  y  font  copiés  feuls  &  fans  explica- 
M,  ou  ivec  une  «plicaiioo  la  piusfé- 
le  &  la  plus  maigre  qui  fe  puifle  con- 
;voir.  Mont  Cérmel,  Ordre  Militairi , 
<nfirmi  par  Louis  Xt^-  tn  i66-;^  Ri£ii~ 
»,  qu'ori  apptUe  auirtmtns  U  Baftlic  bu- 

Cœur  de  Lim.  Nous  voila  bien  inf- 
pits  de  ce  que  c'cft  que  Regulus.  Ei- 
f(,  j«(  <JÏ  dans  le  fiid  gauche  d'Orioit, 
ibthm  ,  faâtun  oppolie  àiix  Guslfhes, 
routiiUr,  s^ui  mine  Im  liroùiiti.  Btams, 
rmt  étimfrmtrie.  Voilà  de  grandes 
cherches.  Jatiut,  Dieu  qu'on  ripre- 
me  avec  deux  vifa^es.  jlfiartt ,  Déiffe 
!s  Sidoniias.  Aiergaùs ,  Diejje  dh  Sy,- 
"  combat   folimntl. 


pim,  ^tet  dt  Ptt/l*.    puini^  o^iX^ 
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I  Diitii.  O  les  bellei 
découvertes  1  Brama ,  Ditu  dti  Braeh' 
tuants.  Cabiris,  "Duux  qu'il  iioit  difiiir 
du  4*  nommtr.  DiaKt ,  Deélft  de  la  thaj- 
fi.  Quels  enrichi  Ile  mens  pour  un  Dic- 
tionniite  univerfel  !  Tels  font  ccuj  que 
W.  de  Lautour  a  prétendu  procurer  i 
\^  nouvelle  Edition  de  celui  de  Tté- 
♦oui ,  Se  dont  il  ne  veut  point  d': 
lécompenfc  ,  que  l'honneur  v  la  gU 
di  lis  avaïr  faits.  Et  cependant  d< 
Exemplaires  de  l'Ouvrage,  en  dix 
lûmes  i»/<i(«. 

Mais  croyoif-il  qu'on  n'auroit  point 
\  Paris  ic  Diflionnairc  de  Mgrcri? 
<ïu'on  prenne  U  ptine  de  ronl'rontcr  ces 
articles  avec  ceus  du  Didiionnaire  de 
Trivoux ,  &  l'on  verra  fi  les  Auteurs 
de  cet  excellent  Ouvrage  avoient  befoin 
des  avis,  des  recherches ,  des  'découver- 
tes de  l'Avocat  Je  Baffe  Normandie,  & 
t'ilî  n'ont  pas  fçû  puifer  dans  de  meil- 
leures Ôt  de  plus  riches  fources. 

Rien  n'efi  donc  fort  explique  dans  ce 
cahier,  ni  Ibuienu  de  preuves  &  d'e- 
xemples. II  fiut  pourtant  en  rendre  le 
témoignage  i  M.  de  Lautour ,  &  on 
le  fait  avec  phifit;  tout  n'eft  pas  de  la 
tï^mc  forte  que  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter, mais  peu  s'en  fïut;  quelque» 
wtides  font  un  peu  plus  étendus,  &  il 
7  %  ccitainemeni  daos  le  Diâionnaire 
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*■  «uelques  mois  de  Pratique  &  dcPabis, 
de  eliaffc,  de  pèche,  de  blnfon  mêinc 
qui  fout  de  notre  Avocat.  C'tlt  encore 
à  lui  que  le  Public  doit  quelques  tcrmei 
de  Phaiaon  ,  de  BalTeite  ,  de  P^umc, 
&  de  Billart,  quelques-uns  d'Aftrolo£ic 
judiciaire,  &  tous  ceux  des  £Ioux  Se 
des  ■bonnetiers.    Je   vais   en   rapoiicr 

Î|uelques  exemples ,  que  l'on  pourra  con- 
ulicr  R  l'on  veut  dans  le  Diâionnaire. 
J'3i  pris  au  hazard  les  précédents,  je 
choitini  ceux  ci  avec  foin  &  ce  feront 
les  plus  longs  Se  les  tncillcuts.  M.  de 
Lauiour  pourra-t-il  fe  plaindre  après 
cela?  Les  8.  dernières  lignes  de  l'ariide 
Cenv.ijîtn,  terme  de  Palais,  font  de  lui. 
Les  8.  premières  du  mot  BAngn  font> 
aulli  de  lui,  excepté  qu'au  lieu  de  Itti^ 
Urrts  feni  à  l'aba»dtn ,  les  Autcurf  onB 
rois  font  envtrtei.  L'article  ligitimiiii 
confiUant  en  4.  lig.  cft  encore  de  lof 
Le  fécond  article  dumot /r;^/i(ifÉ,  cl| 
à' peu  près  de  lui;  car  on  l'a  un  peQ 
mieux  ajufté  qu'il  n'étoit  dans  fon  EcriC 
Qu'on  lifc  ces  articles ,  c'efl  tjiit  ce  qj 
peut  donner  l'idée  la  plus  avant^gcuil 
des  rtchtrchu,  des  dicouvtriti ,  du  (r«j 
vAÎl  de  M.  de  Lautour. 

Mais  ce  qui  m'a  étrangement  furpris ^ 
c'eft  ce  qu'il  dit  en  finiilant,  tt  fatr  de; 
confianceavec  lequel  il  le  dit;  C'tfia*^ 
À  mÙ  qm  il  PHblic  iji  ruUvaili  dt  l'a-ui 
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fMi'd  iii  fnivi,  de  mittrt  d»nt  ciiie  »««- 
vflli  Editiùn ,  tet  nomi  <jhi  l'on  dooni  ta 
Sranee  aux  hahitans  du  Royaittnr  ,  dti 
Previnctt,  du  dnions  ©•  dis  frineifMtt 
Villes. 

Que  fçsit  il  il  c'cll  à  loi  ijuc  le  Public 
a  celte  obligation?  Qui  lui  a  dit  qu'un 
autre  n'avoit  point  donné  cet  avis  avant 
lui?  EW-il  le  feul  à  qui  cela  pût  venir  i 
l'efptit?  Oh  bien  j'ai  vu projetter, com- 
mencer, croître  &  finir  fous  mes  yeux 
h  nouvelle  Edition  du  Diftionnairc  de 
Trcvouï  ,  &  je  puis  l'alTurcr  qu'inié- 
pcndamment  de  fon  avis  8c  avant  qu'on 
eut  examiné  fon  écrit,  peut-être  niSmc 
avant  Qu'on  l'eût  vu,  Scqu'on  en  eûtli 
moindre  connotiTance ,  la  réfolmion 
étoit  prifc  de  faire  entrer  Iss  î^Joim  en 
qucflion  duis  la  Diifhonnaire.  Mais  il 
y  a  plus  ;  Quand,  à  qui,  où  M.  de 
(^autour  »-t-il  donné  cat  avis.  Je  vieia 
de  le  chercher  dans  fon  cahier,  6c j'ai 
eu  la  p«icnce  de  le  parcourir  4  ou  j 
fois  d'un  bout  à  lauirc,  je  défie  qu'on 
y  trouve  un  mot,  une  fyllabe,  une  let- 
tre d'une  pareille  remarque  ou  d'un  pa- 
reil avis.  A  quel  liire  donc  le  public 
lui  en  eft-il  redevable'?  Et  comment  a- 
t-il  pu  le  dite  avec  tant  d'affutance?  Ne 
lui  en  tàiibns  pourtant  point  de  repro- 
ches. Il  a  oublié  ce  que  contient  Ton 
I  «ailier.;  ce  n'cft  foûix  md.  crtme.    Il  a 


'^Htass  ces  addilions  fort  bon' 
li  ptoptn,  il  adonecrâqu'cl- 
Dient  bitn  être  de  lui ,  &  s'er. 
fars  façon  :  Cck  fait  honneur 
lions  Se  aux  Auteurs, 
ie  relie  de  fa  Lettre  ne  leur 
moins.  C'eft  un  témoignage 
eut  del'edimequ'il  f.ùt  Scqu'jl 
ralcmcnt  faire  de  leurOuvrage. 
'emprcQi:  point  de  Ce  donner 
1  Livre  mépùÇi  ou  médioCTc- 
mé.  Mais  voilà  le  Public  inf- 
:it  à  lui  à  juger  des  obligations 
avoir  à  M.  de  Lautour.  Il  a 
faite  de  fête  ,  on  ne  lui  en 
it  raïuvais  gté.  Qu'il  ne  m'en 
lint  non  plus  d'avoir  mis  îc  pu- 
it  Si  pris  le  parti  d'Auteurs  qui 
ment  trop  eux-mêmes.  Qu']l 
lie  au  relie,  ou  ne  m'en  fâche 
uvais  gré, qu'il  fc  plaigne, qu'il 
il  écrive,  je  puis  lui  repondre 
1  dorénavant  le  feul  it  fe  pUin- 
écrirc.  Les  Auteurs  ne  paroif- 
d'humcur  à  s'cn^  mettre  beau- 
peine,  &  pour  moi  j'ai,  m- 
u,des  occupations  plusinreref- 
plus  importantes  que  celle  de 
dre.  Cet  édairciflement  après 
npéche  point  que  je  ne  croye 
-autour  du  Châiel  un  fort  hou- 
lœe  Si  LUI  habile  Avocat  ;  mais 


I 


400     JoVRNAt  SES    SçATAHI. 

pour  la  nouvelle  Edition  du  Diflionnai- 
re  de  Tréïoui,  il  y  a  ccrtïincmentpcii  1 
de  pati. 

SnueJI  lit  plujîiurs  P'ikei  de  Ptifiipriftit 
tUi  À  l'Académie  Sranfuift  f»W  tcprix 
dtt  «nntet  1710.  t>-  nu.  «vec  il»- 
fuHrs  Difeaitrs<jvii>ntéiéproiiiincisd»m 
l'Acadimh,  V  pluficuri  Pîtcit  àt  i>* 
yî«  nui  y  ont  iié  iuts  ta  diffirinut  ma- 
fiant.  A  l'aris  chez  Jean-Bapiille 
Coignard,  Imprimeur  ordinaire  da 
Roi  &  de  rAcadémie  Fran^'oifc,  roi! 
S.  Jacques,  ï  U  Bible  d'or.  1711.  In 
npagg.  1J4. 

/"•'Est  m.  de  Saint  Difdier  qui  a  en 
^-Thonncur  de  rempotter  le  prix  de 
Poefic  de  1710.  &  de  17!  I.  Le  fujet 
propofé  pour  l,i  ptcmicrc  de  ces  dcui 
années  àoitquc,  Louu  1/ Grand  par  U 
man'urt  dont  U  actordpil  les  grittei  ,  j 
ajtiioh  loAinuri  un  n'ittjïïA"  prix%  le  fll- 
jet  pour  la  féconde  année  éloit ,  que  ji- 
mnis  Krincc  n'a  mieux  connu  l'utilité  & 
l'importance   du   Iccret   que    LouU  le 


ind.  Se  I 


irlé , 


foit  dans  le  gouvc 
Vie  civile. 

Dans  la  première  de  cet  dcui  Piccei 

M.  de  baint    DiCdicr  e\.  animé  de  cet 

'   c&thouIiiImc(MV<Sinnasa^elciuefoi5aux 
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Foëics  un  air  de  Prophète  ;  Se  pour  mé- 
riter le  prix  il  fe  fert  de  U  coii&tnce 
^u'i]  a  de  le  remporter. 


Apollon  de  Louis  rapptlUm  II _ 

Veut  pcui  nou!  exciter  à  celcbtei  fa  gloxie 
Du  poiiiaii  du  KtiosbODOiïi  le  Vdinqacuci 
Je  le  fciti, . ,,  l'en,  ciou  Jei  tMiwpoil»  de 

Que  je  Viii  eontemplet  fa  gltirieuft  Iraige! 
Qu'elle  m'clïïeia  refpiit  6c  le  eoutaa^i 
Que  je  ya'a  r^dmiiei  dïnsfesauguflfStiaiM^ 
Qu'ils  me  rappelleioui  de  vatus,  de  hau(|i' 

La  Pièce  finit  par  ce  détail ,  qui  feii* 
toujours  honneur  àlimcmoircdeLoîiïl' 
le  Grand. 


Dei  RûÏJ  lue  pButfuivoic  !  a  fou  une  c  («elle  i 
Trouvèrent  dans  fon  fein  im  azile  aBuié: 
pudeur  dans  faint  Cyr  un  refuge  faei^ 
Ce  Heios  éleva  «s  den-.eui«  heufcufeii 

glorieui:  des  amei  geneieules ,  , 

Où  Mm  Toii  lerpirer  à  l'ombre  des  lauiîeM 
Les  tronci  encoi  virans  de  nos  braves  Guei- 

Le  Louvre  en  le  rejoutdcs  beaux  Ans,  de* 

Science». 
11  Cûmbloit  la  vertu  dencblurecompcnf»  s 
Louïi  faifoit  ia  bien,  iuêmeï(i;\«i«^^^ 


^ 


£t  leur  donnoit  U  pÏM  des  qu'Ut  s'ctoIcBt 

Le  tribut  que  l'Académie  de  Soiflbn! 
.  envoyé  chaque  année  à  l'Académie 
Fr-inçoife,  étoit  pour  1710.  un  DiT- 
cours  ,  où  l'on  le  propofe  de  prouver 

3UC  le  fiile  Fiançois  n'eil  point  le  fljle 
e  rOralctlc.  Ceux  qui  préfcrcni  De- 
moUhene  à  Ciccion  ,  ne  feront  point 
de  l'avis  de  l'Auteur  du  Difcours. 

Ils  prétendront  faire  voir  à  L'Auteur 
du  Difcours ,  par  l'exemple  de  l'On- 
tcur  d' Athènes,  que  la  précifion  ne  dé- 
génère point  toujours  en  pointes  ;  qu'un 
Orateur  peut  être  en  même  teins  cliir 
6c  concis ,  qu'il  n'eft  point  impoffible 
d'expliquer  un  ftii  d'une  maaietc  Jcn- 
fible  &c  en  i>eu  de  mots ,  <}ue  les  pteu- 
ves  &  les  réponfcs  aux  objeâions,  ti- 
Tcnt  un  nouveau  degré  de  force  de  h 
précifion  de  l'Orateur  qui  les  ftit  va- 
loir, &  que  les  défauts  dont  i!  eft  parlé 
dans  ce  Difcours,  ne  font  pas  ceux  du 
flilc  concis ,  mais  de  l'Orateur  qui  l'em- 
pîoye.  Le  tribut  de  l'année  1711.  ell 
Une  Paraphtifc  en  vers  du  Pfcaumc  lot. 
par  M.  le  Picard.  Voici  laPataphrafcdu 
premier  Vcrfct. 

Appaife  ton  eouTroox,  exauce  ma  piÎEre, 
f.timttcnidoulonieuiLi'v^li^^^i^tetaoïd*- 
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A  chaque  inllaDt,  Seigneur,  je  fouâiemillc 

Tkeas-  moi  U  fotce  Se  U  lumictc. 
Guéris  mon  efpiii  Je  mon  coip». 

On  trouve  duns  ce  Recueil  les  Dif- 
c ours  prononcés  par"  cinq  Acad^mickns 
Jorsdc  leur  réception  à l'AcadcmicFran-' 
çoifc  ,  &  les  réponrei  à  ces  Difcoars, 
M.  Diibos,  qui  luccedoit  à  M.  Geneft. 
dépeint  ainfi  fbn  PréiécclTeur  „  Sa 
„  vertu ,  dort  les  Courtifans  niâmes  ne 
„  doutèrent  jamais ,  fe  fait  fcntir  dans 
„  tous  fcs  Ouvrages;  'elle  y  plaiEenco- 
„  re  plus  que  fon  ginte.  Après  avor 
„  14  le  portrait  d'un  de  fes  amis,  en'" 
„  vé  par  une  mort  prématurée ,  on  s'  . , , 
„  fligc  avec  l'Auteur.  On  fc  prête  V 
„  tous  fcs  fentimens  en  lîrant  l'éloge 
„  d'une  Abbefle  (Mme.  de  Mortcraatt) 
„  qui  fera  citée  pour  modelle  à  celles 
„  qui  rempliront  i  l'avenir  fa  place , 
,,  la  dignité  la  plus  éminente  oîi  puifie 
,,  pjrvenir  dans  l'Eglife  une  perfonnc 
,,  de  fon  feiï.  Les  Ecrivains  éloqueni 
„  touchant;  mais  les  écrivains  éloqueiM 
,,  &  vertueux  louchent  &  perfuadentoi 
„  On  retrouve  le  même  efprit  dans  de*' 
„  Ouvrages  d'un  goût  bien  différent  ',;, 
,,  mai)  non  pas  t^pofé.  La  Tragédie" 
,;  de  Penclopc   pliît  çncoît -ïV-ca  ■^'^^  *«. 
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,,  tjtafl^rc  vcttueuï  de  fa 
„  peilonnagcs,  que  par  le 
„  des  inciiTens,  &  par  fon  c 
,,  pathciiquc.  Une  autre  T 
„  pofc  11  vertu  Laccdcmor 
„  tout  fon  jour:  Zclanidc 
„  CCS  ftiiimes  qui  ne  poiivi 
„  qu'à  Sparte.  On  voit  d 
„  touies  les  vertus  dont  li 
„  qui  attendoient  le  MefDc 
„  paHes,  avant  qu'il  fût  ve 
„  qui  voudront  apprendre  d 
„  nouvelle  Philolophie  ,  1 
„  dans  un  autre  Poème  de 
„  Gcnefi,  où  ill'cxp!ique  ei 
„  autatic  de  netteté  qu'aucun 
„  l'air  pft  &ire  en  Profe.  " 
Mtret  Ouvrages  il  n'en  cft  pi 
méritât  un  éloge  particulier, 
trait  que  M.  le  Marquis  de 
laite  fait  de  M.  l'Abbé  Gen 
lépoufe  à  M.  Dubos,  ne  hii 
d'honneur  i  la  mémoire  de 
cien. 

L'étudiiion  &  le  caraflerc 
naudot  ont  fourni  une  anif 
d'clune  à  M.  de  Roquette  , 
fucccdé.  Après  avoir  parlé 
vec  lequel  M.Renaudot  éiud 
gués  Orientales,  il  s'imagine 
porté  au  liede  de  l'Eglife 
où  les  hommes  icmv\is  4*  io 
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patloient  aux  diSé  rentes  Nations  lui  vaut 
leurs  Langues.  „  M.  l'Abbé  Kcnaudot 
I,  parle  Si  répond  aux  Hcbrcux ,  aux 
„  Grecs  ,  nux  Arabes,  aux  Cildcens, 
„  aux,  Acmemcns .  aux  Fcrfans.  aux 
,,  Coptes.  On  diroit  qu'il  cit  habitant 
,,  de  l'Univers,  Ôc  comrae  natutilifé 
„  dans  toux  les  piïs.  La  France  a  vft 
,,  de  nos  jours  ce  que  la  PaleDJne  vit 
„  autrefois  du  tems  de  faint  Jcrômc. 
,,  Un  homme  laborieux  6t  appliqué,  fe 
„  rend  ftmilier  le  langage  de  l'eiîc  Pcu- 
„  pies ,  (je  n'eïagete  point  )  li  clt  con- 
,,  fuite  de  toutes  paits  fur  les  dilîcrens 
„  textes  de  rFeriture,  &  devrnt  pour 
,,  ainlî  dire,  l'interprète  &  l'orgiinc  de 
,,  la  Vérité.  Dc-là  fOrateur  palTe  à  de 
„  grand  Ouvrage,  dans  lequel  M.  Re- 
„  n.mdot  diiinonire  l'accord  des  Sociétés 
,,  Cliréliennes,  mais  Schiimaiiqucs  c6- 
,,  panduësdansl'Orient,  aveclacréance 
„  de  l'E.ijiire  Cailigliquefurlcmyrtetedc 
,,  rEucbjriflic.  „  La -pureté  des  mœuri 
,,  de  M.  Keoatïdot  répondolti  Uclarcé 
I  „  de  fes  lumières,  fa  modcftie  rekvoît 
„  le  prix  de  fon  f^avoir.  Qui  pourroit 
■„  dépeindre  ce  tcnrperaracut  admirable 
■ic  de  dooccut  &  de  fcvcrité,  de  can- 
'h  ^ur  5c  de  fincfle,  de  difcernement 
1,^'  8t  de  fimplicitt:  qui  fut  fou  véritable 
-,,  eirtéterci'  II  aimoit  la  folitudc,  6c 
>.flc  ft-pritoit  M  moadg  gj»  'ï».'*- 


I 
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„  néccffitc   du    commerce;  attentif  1 

„  garder  les  bienfcanccs,  ami  fidèle  & 
„  généreux  ,  libéral  ,  même  prodigue 
„  envers  les  pauvres,  il  remplît  tousb 
,,  devoirs  de  l'honnËte  homme  tt,  du 
„  parfait  Chrétien. 

,,  M.  le  Mjrqiiis  de  Dangeau  ne  crut 
„  point  (ait  M.  le  Duc  de  Richelieu, 
„  qui  lui  a  fuccedél  que  l'ignorance  dut 
„  être  le  paitage  d'un  homme  élcTC  i 
„  h  Cour  &  à  ia  guerre.  Petfonjic  iic 
„  conout  mieux  les  principes  dclaLjr. 
„  guc  Françoife ,  Scnelap.irla  avect^ 
„  de  pureté  :  plm  aimable  encore  pr 
„  douceur  de  fesmœurs,  plusclUmibi: 
„  par  fa  conduite  fage ,  an  milieu  des  c- 
„  cuëils  de  la  Cour.ik  parfaprobittin- 
„  corruptibicau  milieu  des  intrigues,  que 
„  parles  Miens  de fonefprit,  ilfçattoâ- 
„  jours  plaire  à  fon  Maître,  fansjamû 
,,  nuire  a  perfonnc;  il  eut  descnvicui, 
„  &  n'eut  j*mais  d'ennemis, 

M.  Gcdouin ,  qui  répondit  à  M.  de 
Richelieu,  félicita   l'Académie    de  ce 

au'elle  voyoit  dans  l'héritier  de  fon  Fon- 
ateur  un  Membre  qui  contribuëroil  i 
h  maintenir,  non  feulement  par  la  niif- 
fance ,  la  dignité  &  le  nom ,  mais  en- 
core par  d'heureufes  difpafuions,  tcwa 
le  goût  pour  l'Hiftoire ,  pour  !a  ?cmK, 
pour  U  Mulique,  pour  tous  les 
ges  d'cfpiii. 


-.e  remerciement  de  M.  Boivin  eoa- 
it  un  be!  Eloge  de  M.  Huet,  dont 
udidon  s'étendoit  fur  tant  de  Sciences 
crentes ,  que  Ton  fucceffeur  ne  cnint 
nt  de  dire ,  qu!il  étoit  lui  feul  une  . 
adcmie  entière  de  Savans,  ou  i^u'il 
inilToii  en  lui  lenl,  tout  le  fçavoit  de 
fieiirs  Académies,  M.  Dtibos  répon- 
it  à  ce  Difcours  au  nom  de  l'Acad^ 
C)  monira  par  un  détail  des  Ouvra- 
i  de  M.  Boivin,  que  l'on  voyoit  rc- 
Te  en  lui  fon  prédeceficur ,  &  qu'é- 
X  né  a«ec  les  même»  talens  que  M, 
let,  il  avoit  couru  la  même  carrière 
E  lui  dans  le  valle  champ  de  la  Linc- 
urc. 

M.  Languet  Evêqiie  de  SoilTons  qui 
cedoit  à  M.  d'Argenfon,  joigriit  aux 
)gcs  qui  entrent  d'ordinaire  dàni  ces 
nerciemens,  un  détail  des  avantages 
c  h  France  retire  de  réiablilTement 
l'Académie.  Entre  ces  avantages  il 
t  celui  de  former  de  grands  hotnmei 
lis  louteî  les  vertus  civiles,  par  Icrau- 
lon  de  gloire  que  les  Ouvrages  des 
kdémicicns  entretiennent  dans  la  Na- 
0.  Ceft  ce  délit  d'ftre  loué  par  des 
mmes  louables,  (dit  M.  l'Ëvciiuc  de 
IfToQs)  c'eft  celte  noble  émulation  qui 
me  le  cour?gc  dans  les  Guerriers,  la 
AH  dans  le  Magiftrat  ,  la  fidélité 
is  les  Sujets,  la  démence  dans  les 
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Grands ,  l'amour  de  la  patrie ,  le  déf.  ;• 
,  lerelTement ,  le  ié!e  du  bien  public  d.» 
les  Citoyens.  Quelques  Critiques  ol: 
voulu  faire  regarder  ce  morceau  commt 
«ne  Apologie  de  la  vanité;  mais  on  doit 
préfiimer  que  l'Orateur  n'a  entendu  par- 
ier en  cet  endroit  gue  de  l'airantage  qui 
revient  ï  la  Société.  <\Mad  le  defir  dci 
louanges  fait  faire  des  actions  dignn 
d'éloges,  à  ceuic  «jui  n'ont  point  afla 
de  vettii ,  pour  fe  proporer  des  vuësplut 
pures  &  plus  élevées  :  Car  on  ne  peut 
douter  que  ce  Prélat  ne  foit  perfuadê 
de  ce  que  dit  M.  Malet  en  répondant  1 
fon  Difcours.que  la  loUinge  n'eft  qu'u- 
ne foible  lécompenfc  de  là  vertu,  que 
jes  peifonnes  qui  ont  un  véritable  mé- 
rite ne  recourent  jamais  uns  peine.  & 
qu'elles  la  regardent  prefque  toûjcurt 
comme  une  politeiïc  dangcreufe,  q-ii 
allarmcleur  mod^'ltie. 

Le  compliment  fait  au  Roi  Tur  le  ( 
lablilTemcnt  de  fa  fanlc.raétitcqucuG-  ■ 
y  renvoyions  le  Leâcur;  M.  Mak;  , 
dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mn; 
Les  vers  de  M.  de  !a  Motte  fur  la  cou 
vilefccnce  du  Roi ,  &  la  Pièce  de  Poe- 
fie  de  M.  Danchet,  qui  eft  intitulée  la 
Nayaile  dci  Thuilleries ,  ont  été  trop 
tépanducs,  pour  que  nous  en  parlions 
ici;  i  l'égard  du  Panégyrique  df  û~* 
hO'oSi,  ptononcé  dans  U  Chapelle 
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Louvre  le  ir.  Aoûr  1711.  par  M.  l'Ab-' 
bé  de  Cicery ,  nous  en  avons  déjà  lendn 
un  compie  particulier  dans  lejouinildu 
Mois  d'Avril  de  cette  année ,  p.  464. 

Lt  SptBdicurTranifou.  Le  prix  cftdefix 
fols  la  feuille.  A  Paris,  chez  Guil- 
laume Cavdier ,  au  PaUis,  à  l'Ecu 
de  France  ,  François  le  Breton  ,  'ï 
l'Aigle,  d'or  près  la  rue  Gucnegaud, 
Guillaume  Carelierfils,  rue  S.  Jac- 
ques, à  la  rieur  de  Lys  d'or,  8c 
Woel  Piffot  à  h  Croix  d'or,  Quaida 
Auguflins  1711. 

T  'Hebsidx  fuccès  du  Speflaceur  Ari- 
■'"'glois,  a  fait  tenter  en  France  un  Ou- 
vrage  dans  le  même  goût,  ou  du  moins 
dans  un  goût  approchant.  L'Auteur  a- 
voic  promis  en  publiant  la  première 
feuille,  qu'il  en  donneroit  une  nouvelle 
chaque  fcmaine.  Mais  dès  la  féconde 
feuille  on  eut  foin  d'avertir  qu'il  n'en 
paroSiroii  plus  qu'une  feuille  tous  les 
quinze  |ours.  Nous  raporterons  quel- 
ques traits  de  ces  feuilles  volantes. 

Voici  ce  que  l'Auteur  dit  lui-même 
du  caraflcre  de  fon  Ouvrage.  ,,  Lec- 
„  teur,  je  ne  veux  pas  vous  iioraper, 
„  &  je  vous  avertis  d'avance  que  ce 

S„  n'eft  point  un  Auteur  que  vous  allés 
M.lire  id.  Un  Auteur  efl  un  homme  à' 
ra«ffl.  LXXIL  s  „  qui 
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I,  qui  dans  Ton  loilir,  il  prend  une  Ci' 
t,  vie  vague  de  penfcr  fur  une  ou  ph 
„  fieurs  maiiercs,  &  l'on  pourroitaf 
„  pcUer  cela ,  rcfif  cbir  à  propos  de  ritt. 
t>  Ce  genre  de  navjil  nous  a  fouTcni 
ij  produit  d'excellentes  chofes  ,j'en  cou- 
»  viens.  Mais  pour  l'ordinaire  on  y  ftw 
Il  plus  de  fouptelTe  d'erprit ,  que  demi- 
„  veié  8c  de  verilé  :  du  moins  tM 
„  vTïi  de  dire  qu'il  y  a  toujours  je  « 
„  fçai  quel  goùr  artificiel,  dans  la  liai- 
1,  Ton  des  penfées  aulquclles  an  scx- 
11  cire.  Car  enfin  le  cliuix  de  ces  peu- 
,1  fées  ell  alors  purement  arbitraire ,  & 
»  c'eft  là  refleirh  r  en  Auieur.  Ne  fe- 
II  rcit-il  pas  plus  curieux  de  nous  voit 
91  ptnfer  en  homme?  bn  un  mot  l'el^ 
Il  piit  humain  quand  le  hazard  des  pen- 
„  Ices  ou  i'occalion  l'inrpire  ,  ne  pro- 
„  duirùit-il  pas  des  idées  plus  fcniiblci 
„  Ôc  moins  étrangères  à  nous,  qu'il 
i>  n'en  produit  dans  cet  exercice  forci 
„  qu'il  fc  donne  en  compofant.  Je  oc 
„  içai  pas  créer,  je  fçai  feulement fiif- 
„  prendre  en  moi  les  pcnfées  que  lehfr 
,,  lard  me  fait,  &  je  ferois  hcbé  d'y 
„  meiirc  rien  du  mien.  Je  n'examine 
1.  point  fi  celle-ci  eft  fine,  fi  celle-là 
I,  rcft  moins;  car  mon  deiî'ein  n'cft  de 
„  penfer  ni  bien,  ni  mal  ;  mais  Itntple- 
„  ment  de  recueillir  fidèlement  ce  qui 
„  IDC  vicntd'aprèilc  toui  d'imagination 
„  que 
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,.  que  me  donnent  les  chofcsqut-jevoj» 
„  ou  que  j'cntens,  5c  c'cll  de  ce  lour 
,,  d'imagination  ou  pour  mieux  dire  de 
„  ce  qu'il  produit,  que  je  voudroisquc 
,,  les  hommes  nous  rendilTeni  compte, 
„  quand  les  objels  les  frappent. 

„  Peut-être,  dira-C-on,  cequ'ilsima- 
„  ginctoient  alors,  noua  ennuyeroit-il ? 
„  6c  moi  je  n'en  crois  rien  :  fctoît-cc 
,,  qu'il  y  auroit  moins  d'efpriti  moins 
f,  de  ddicatelTc  ,  ou  moins  de  force 
„  dans  let  idées  de  ce  genre  ?  Point  du 
„  tout.  11  y  régncroit  feulement  une 
„  autre  forte  d'cfprît,  de  ddicatelTc  &e 
„  de  force ,  &  cette  autre  forte  la ,  v.iu- 
„  droit  bien  celle  qui  nait  du  travail  Sc 
„  de  l'attention. 

Dans  la  troiliéme  feuille  on  voit  le 
Spi;étateur  lortir  de  la  Comédie,  il  y  a 
vu  teprefeiuer  Romulus;  il  fait  l'éloge 
de  b  Pièce  dont  ilparoît  charmé.  Vou- 
lant enfuite  percer  la  foule  avec  une 
Dime  qui  l'a  invité  à  foupcr  ciiet.  elle , 
il  dt  arrêté  de  tems  en  tcms;  ces  paufes 
lui  donnent  occafion  d'exercer  foti  ef- 
prit  penfif,  il  examine  ks  hommes  Sc 
les  femmes ,  il  tâche  de  démêler  ce  que 
chacun  penfe  de  fon  lut ,  &  il  n'en  dé- 
couvre aucun  dont  la  contenance,  ne 
dit:  je  m'y  tiens.  Il  cii  voyoit  cepen- 
dant qui  auroient  pu  fepUindredelcur 
partage ,  fans  paCcr  pose  trop  difficiles. 
S  ir  Mais 
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Mais  de  (juei  expédient  de  vanité  peut 
fe  fervir  une  femme  laide  ,  pour  entrer 
de  bonne  foi  en  concurrence  avec  une 
femme  aimable  &  belle  ;  *i  elle  a  b 
bouche  mal  faite,  ou  li  vous  vouiez, 
le  ncï  trop  long  ou  trop  court ,  ce  not 
fi  elle  !e  regarde,  h  racourcir-il  ou  *'»- 
longe- 1  il  ?  Non  ce  n'efl  pas  ceh,  fe 
repond  le  Spectateur,  „  quand  une 
„  femne  fe  regarde  dans  fon  miroir , 
,,  Ton  nci  refte  fait  comme  il  efl;  mai'i 
„  elle  n'a  garde  d'aller  fixer  fon  atico- 
„  lion  fur  ce  ncï ,  avec  qui  pour  lors 
„  fa  vaniié  ne  ttooveroit  ps  foncomp- 
„  (c.  Ses  yeux  gliiTent  reulemcmdcffbii 
„  c'ell  tout  fon  vifage  à  la  fois;  ce  foM 
„  tous  fes  traits  qu'elle  regarde  &  non 
„  p^s  ce  Titz  infortuné  qu'elle  cfqoiTe, 
„  en  l'enveloppant  dans  une  vftè  gene- 
„  raie  :  &  de  cette  façon  même  il  y 
„  auroit  bien  du  malheur,  fi  tout  laid 
„  qu'il  eft  il  ne  devient  piquant,  à  la 
„  faveur  des  fervices  que  lui  rendent  les 
„  autres  traits  qu'on  lui  affocic  :  bien 
,,  plus,  ces  autres  traits  n'obligent  point 
„  cet  ingrat ,  &  ce  nez  devenu  plus  ho- 
„  norabic,  les  accompagne  à  fon  tour 
„  de  fort  bonne  grâce.  Mais  ces  autres 
„  traits  feront  peut-être  diiformcs; 
„  qu'importe ,  pluficurs  difformiiés  du 
„  vifage  jointes  enfcmble,  regardéesen 
„  bloci  maniées  de  tiivaillccj  par  une 
M  fem- 
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'  ',  femme  qui  leur  dierchc  un  joli  pointa 
..  de  vue  ,  en  dépit  qu'ils  en  ayent 
.,  prennent  une  bonne  conteniiice  ,  6c 
.,  forment  aux  yeux  de  la  coquette  un 
„  tout  qui  l'etichamc  ,  qui  lui  paroit 
>,  préférable  à  ce  us  de  beautés  fades 
.,  qu'elle  voit  fouvent  à  d'jutres  fem- 
„  mes  :  Se  c'cft  avec  ce  vilhge  de  la 
.  ,,  cumpoficion  de'  fa  vaniiè,  qu'une 
„  femme  laide  ofe  lùier  avec  un  beau 
„  vifage  de  la  coropoittion  de  la  nature; 
„  Eh!  qui  le  CToiroii,  quelquefois  cela 
„  lui  réuliit. 

Les  jeunes  gens  ne  diTertiffbient  pas 
moiJis  k  Spedateur,  que  n'avaient  fait 
les  femmes.  Les  réflexions  qu'il  ieur  tait 
fjire  fur  leur  figure  ,  qu'ils  regardent 
comme  unfiTdta»dtgr»cu,  fontplai- 
fantes.  Enfin  la  foule  étant  palTée,  le 
Speiflateur  va  fouper  chez  h  Dame  avec 
laquelle  il  étoit.  11  y  trouve  une  jeune 
Dame  &  un  jeune  Cavalier,  qui  avoient 
envie  de  fe  plaire  l'un  â  l'autre.  Le 
(peiflacle  qu'ils  lui  donnèrent  l'amufa. 
A  les  entendre  parler ,  il  fcntit  qu'ils  al- 
teroient  le  fon  naturel  de  leur  voix, ^0»r 
y  eonltr  du  gratitHx,  &c  qu'en  pronon- 
çant il  n'y  avoit  pas  jufqu'au  mouve- 
ment de  leur  bouthe ,  qu'ils  ne  vouluf- 
fent  afTonir  avec  leurs  tendres  idées, 
j'ïimctois  mieux,  dit  noire  Speflatcur. 
triYailkt  toute  uae  journée  comme  un 
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crocheteur ,  que  d'elTuycr  deux  heurei 
ieuîemeiit  la  fatigue  que  le  duniioit  leur 
efprit  ,  pour  s'imaguicr  un  caïadlere 
d'aftion,  oui  jeiiit  du  goùl  dins  Ici 
bra»,  dans  les  mains,  danilaiêtc,  ditis 
les  habits  mêmes- 

Redtriti  AltKendri  opus  naltum ,  dofll 
h  première  femilc,  oui  Te  vend  cliei  11 
veuve  le  Fcvrc,  cil  appelle  Riin  frt- 
mttr.  Il  peut  êcrcjoinravscleSpeétafeur 
François.  L'Auiïiir  dit  qu'il  a  mii  un 
liirc  Laiin ,  quoique  l'Ouvrage  foil  en 
François,  parce  que  c'eft  le  goû[  pte- 
fent  de  ftirc  les  Inrcripiions  en  Latin-  11 
ajoute  qu'il  fe  monirera  tous  les  pïe* 
niiers  lundis  du  mois,  à  caufe  de  la  Lu- 
ne qui  tnlluê  fur  les  Ouvrages  de  capri- 
ce >  &  il  prend  pour  devik  ou  pour  cri  > 
i  luvÀ  jm.  Redtrhui  Alexandir.  Vou- 
lant pr<ivenir  en  fa  faveur  les  Ouvrages 
périodiques,  il  faluë  le  Mercure,  laOï- 
lellc,  les  Journaux  Littéraires  &  Poli- 
liqui's,  même  les  Pièces  lyrique»  du 
Pont  neuf.  Après  «s  préambules,  vien- 
nent une  Epigramme,  deux  l'cnJVesdé- 
lachées.  un  conte  de  ma  mer»  l'eyt  Tur 
une  femme,  qui  en  friponnsnt  au  jeu. 
avoir  trouvé  le  moyen  de  s'habiller  de 
velours.  &  une  Lettre  au  Marquis 
d'Y""*  pour  i'cngascr  îk  ab.indonnet 
le  dedein  qu'il  avoit  formé  de  renoncer 
aa  coonnctcc  au  monde ,  cour  ne  s'oc- 
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■  que  de  Livres.  Le  Rjeit  fécond 
[point  cncotc  paru,  non  plus  quel* 
te  du  Spediteur.  Scroii-te  que  le 
I  liraire  ny  auroic  poini  trouvé  fon 
compte?  Il  n'y  a  guère  d'ippjrencequu 
d'autres  Libraires  veuillent  fc  charger  de 
pareils  Ouvrages, 

OcTAVii  Ferhakii,  in  Patavina 
Aeademia  Latinarum  &t  Grœ.atum 
Litterarum  Profclfcrts.  DUTcrtationei 
dux,  altéra  de  Bjlncis,  de  Gla  liito- 
ribus  altéra,  nunc  priraitm  in  lucem 
cdllX  à  JOANNfi  Faekicio.  HtlinJU- 
dii  ,  anna  fjn,  C'cfl-a-dirc  :  Dtmx 
mUtTiatunt  d'OUii'io  Ferrari,  ts-c, 
l'unt/ur  les  Bains,  l'aitirt  fur  lu  G(4« 
dinitars ,  ve.  A  Hclmltadt  ,  1721. 
In  8.  pp.  û8. 

T  'Eïtrait  de  la  première  de  ces  deux 
*^DilTe  nation  s  eft  inféré  dans  Icjoutnai 
du.  Mois  de  Septembre  dernier,  p.  31^. 
\i  féconde .  dont  il  nous  rcflc  à  parler, 
commence  p^r  l'origine  des  Gladiateurs. 
Ferrari  U  lire  de  la  coutume  qu'on 
av(>it,  long  Icros  auparavant,  d'immo- 
ler quelques  prifonniers  de  guerre  fur  les 
tombeaux  des  liommcs  illultres .  dans  le 
P      deOTein   d'appaifer   leurs  mânes  ;  ufage 
_  (4iC-ii)  qui  parut  d*ns  la  fuite  avoir  qucl- 
^4tie  cbofc  de  Itpp  inhumain  ;  Ace. 
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e  qu  au  lieu  a  égorger  ces  viflimes  ,on  | 
fc  contenta  de  les  faite  combatirc  1m 
«nés  contre  les  autres.  On  s'accotiturai 
ficilement  â  h  vue  de  ces  fortes  de 
combjis.  Le  plaifir  qu'on  y  prit  bien- 
tôt apiès,  les  rendit  plus  fréquens;  & 
ils  devinrent  enfin  le  plus  charmant  & 
le  plus  fouhaité  de  tous  les  fpcâaclei. 
l/Auteur  obferre,  que  les  Romaiaili- 
roient  de-li  un  grand  avantage;  parce 
q[ie  ce  Peuple,  né  pour  la  guerre,  sV- 
coûtumoit  par  ce  moyen  au  fung  Se  au 
carnnge.  Ceft  aufli  poyr  cette  raifon, 
comme  le  remarque  encore  Ferrari ,  qae 
les  Généraux  d'armées  donnoicDt  or- 
dinairement cette  efpecc  de  fétc  avant 
?|iie  de  marcher  contre  t'cDnenii;  per- 
uadés  que  le  Soldat  ayant  vu  dantlei 
jeux  répandre  tant  de,fang,  n'en  fcroit 
pas  effrayé  dans  les  ba'ailks-  C'cfl  ce 
que  lit  Annibal ,  avant  fon  départ  pour 
celle  du  Téfin.  Mais  l'Auteur ,  après 
jtfifitn  ,    accufc  ce    Capitaine    d'avoir 

fouflï  une  autre  fois  îa  barbarie  pluj 
jin;  puifqu'ayant  des  prifonnicrs  Ro- 
mains, diliingués  par  leur  NoblelTc ,  li 
les  contraignit  de  combattre  publique- 
ment ,  les  frères  contre  les  frères ,  &  les 
pères  contre  les  fils  ;  fpeflaclc  digne  de 
lui  &  de  fcs  Africains. 

Suivant  Ferrari ,  le  premier  qui  donna 
des  GladiatcmsiwïCtt^ï^mKvtv,  fut 
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t  Brtitii5>  qui  voulut  honorer  par  11  les 

l-^ncraillM  de  fon  pcrc-  Plvilîeurs  Ma- 
ïiififtrars  fuivirent  b:cn-iût  ion  exemple, 
&  frayèrent  le  chemin  aux  f«iiiculiers, 
qui  firent  après  eux  la  méinc  chore.  On 
coounençi  donc  à  trouver  ceiie  fcéne 
fi  importante,  qu'on  établit  desMaîitcs 
pour  en  former  les  Aiteurs,  Ces  Maî- 
tres (dit  Ferrari)  adietoicnt  les  Cladia- 
leurs,  Se  les  revenduietii  après  les  avoir 
inftruits. 

Il  divifc  ces  Athlètes  ea  pluficurs 
ctaS'i-'S.  Les  uns  navoietit  d'auite  mo- 
tif, que  U  plaiiîr  de  taire  vok  leur  force 
&  kur  adrcire  ;  &  ceux-là  ne  depcn-, 
dolent  nullement  des  Maîtres  d'ercrimO)  ' 
Les  autres ,  au  contraire. ne  leurétoiesi 
pas  moins  fournis  ^ue  des  efclaves;  Ç<m 
qu'ils  y  euireni  été  condamnés  pour  c^M 
me,  ioit  qu'ils  i'y  fuffent  eux-raémoi 
ob'igè)  pur  le  ferment  ordinaire,  dor" 
Piirant  a  décrit  la  formule  dans  foa  clu 
piirc  J17.  page  540.  J 

Les  Gladiateurs  apprcnoieni  donc 
manier  les  armes,  avant  quedecombai 
Ire  en  public.  Ils  prenoient  leurs  leçon 
dans  un  même  heu  appelle  Ludui,  O] 
les  (aifoit  racine  fouvent  manger  ôc  coi 
cher  cnfemblc;  commerce  queTAuteuf.' 
paroir  trouver  aiTcz  étrange,  pour  dei 
gens  qu'on  deftinoit  à  s'entr' égorger,  y 

Dc-li  il  piiïc  au  détiU  du  tQ>»Siw.  " 
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CCS  Athlètes;  &  décrit  la  tnanicre  dont 
il  fc  faifoit,  aufli  bien  que  le  piclude, 
où  i!  dit  que  ks  Gladiateurs  s'cfctimoicnt 
avec  des  bâtons  ou  des  efpeces  de  fleu- 
rets, &  s'ëiudioient  à  recevoir  adroite- 
ment des  pieques  &  des  boucliers,  qu'ils 
jeiloieDt  en  l'air  auparavant.  Aprà 
quoi  (pourfuit  l'Auteur)  il  falloit  fc  bat- 
tre tout  de  bon  ;  c'e(l-à-dire ,  attaquer 
Ifi  fe  défendre,  jufqu'à  ce  qu'un  des 
deux  fût  blefie.  Alors  il  mettoit  bas  lei 
armes ,  6c  attcndoit  fa  grâce  ou  fa  con- 
damnation. Celte  alternative  dcpendoit 
du  Peuple ,  qui  marquoit  fa  volonté, 
en  renverfant,  ou  flcchiiTant  le  pouce. 
Le  premier  lignai  fauvoit  le  vaincu, 
t  autre  le  condamnoic  à  la  mort.  En  ce 
cas  on  Ui  ordonnoit  de  recevoir  coura- 
geufemcnt  les  coups  de  fon  adverfaire, 
fans  faire  de  réiillance ,  fie  fans  montrer 
de  frayeur;  mais  avec  une  fermeté,  qui 
pût  apprendre  aun  Speflateurs  à  mépn- 
iet  la  mort.  C'étoit  apparrmmcni  dans 
1.1  même  vue ,  qu'on  déchiroit  le  corps 
du  Gladiateur  lorfqu'il  étoit  étendu  fur 
l'Arène,  qu'on  portoit  la  main  daui  fes 
blelTures,  comme  pour  fe  baigner  dans 
l'on  fang,  qu'on  poufloit  même  la  féro- 
cité juiqu  a  le  boire  encore  tout  fumant . 
&  qu'on  mêîoit  enfin  alfei  fouvenl 
l'horreur  de  ces  jeux  à  la joyc  des  fel- 
tinSi  comme  s'ils  en  euucnt  dil  faire 
tout 
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tout  VairaLlonnemcnt,  Kcrrari  fcmblfc 
parler  de  tomes  ces  comiimes  ,  plutôt 
pour  les  coinlamncr,  que  pyai  en  inf- 
truirc  Tes  Lcâeurs. 

I!  n'oublie  pas  ce  qui  Te  faifoit,  lorf- 
quc  les  forces  étoîent  igi\ts  enirc  lei 
combatiant,  &  que  la  vidoire  ne  fedé- 
lerminoit  d'aucun  côré.  11  du  qu'on  en 
faifoii  paroitie  deux  autres ,  &  ainfi  fuc^ 
ceffiïcmcnt,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  eût 
un  qui  lucconibàt.  Sut  quoi  il  a  railbn 
de  remarquer,  que  cette  égalité  de  for- 
ces n'étoit  pas  le  Ceul  motit'  qui  ohligeit 
de  faire  combattre  plufieurs  Gladiateuii 
les  uns  après  les  autres  ;  puirque  Cefir , 
au  rapport  de  iHMurqut,  en  donna  iuf- 
qu'à  310.  couples  pendant  qu'il  fut  Édi- 
le ;  U  Gordien  julqu'i  ^oo,  pour  un 
mois;  puifqu' Adrien  fit  durer  ce  fpeifta- 
cle  pendant  fîx  jours  confécutil^,  &que 
Trajan  pendant  iij,  jours  qu'il  le  con- 
tinua,  fit  defcendrâ  dians  l'Aiéneioooo. 
àe  ces  corabattans. 

L'Auteur  obferve  que  les  criminels, 
fk  les  gens  de  la  plus  halTe  exiraiftion 
n'i^toient  pas  les  feuK  Gladiareurs,  qui 
s'cKporalTent  aui  yeux  du  Peuple.  11  dit 
avec  Satisni,  qu'on  a  vu  parmi  eux  des 
Scnateurs  8(  des  Ciicvaliers  ;  &  ii  Te 
plaint  même  avec  CormilU  Vacitt,  de 
ce  que  les  Dames  Romaines  te  font 
quelquefois  livrées  à  cet  exercice,  tout- 
S  6  à- 
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P^àit  contraire  i,  h  délLCatelTe  &  à  U  I 
rieliie  de  leur  fcxe.  ' 

On  dit  quelque  chofe  des  Gladiateun 
qui  .fe  battoicnt ,  non-feuicmcnr  les  ni» 
cgntre  les  autres ,  miis  encore  contre 
les  bctes;  après  quoi,  l'on  fe  propoie 
d'ciaminer  deui  points  dont  il  rcltc  î 
parler  à  leur  fujet;  premièrement, Icotî 
diftcrentes  efpeccs;  fccondemcm  le  lien 
où  ils  corn  bat  toi  en  t. 

Quant  à  la  diverfité  de  leur  noms, 
elle  eft  fondée  Tur  celle  de  leurs  armes, 
ou  fur  les  différentes  manières  dont  ils 
s'en  fervoicnt.  Ferrari  s'arrête  au  dé- 
nombrement qu'en  fait  Lip/i,  qui  en 
nomme  de  dix  fortes ,  dans  te  Iccond 
Livre  de  fes  Saiurnalti,  Chapitre7.fçî- 
voir  ceux  qu'on  appcUoit  Setutorit,  les 
Ritiairis  ,  les  Thraeis,  [es  Mirmiltoni , 
les  HuplomtnjyiJ ,  les  Samnittt,  les  E£ê- 
dairis,  les  Anàabaus ,  les  Dmaehair*j, 
&  ceux  qu'on  nommoit  Laqmtrit. 

Le  nom  de  sicutor  étoit  donné  i  ce- 
lui qui  combattoic  ordinairement  avec  le 
Réiinirt  ;  il  éioit  armé  d'une  épée  & 
d'une  malTuë  de  plomb,  dont  il  tAchoît 
d'embarralTer  le  fikt  de  fon  ennemi. 
C'cft  de  ce  filet  que  vient  le  nom  de 
Rttiairt,  comme  celui  de  rtri»«,  vient 
d'un  petit  bouclier  àlaThtactcnne.doiit 
ï'armoient  les  Gladiateurs  de  latroifiéi 
cfpece, 
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Le  Mirmillon  avoil  ]a  figorc  d'uii 
poiffon  fur  Ion  cafque,  &  fe  baitoit  le 
plus  commune  ment  avec  le  Rttmn  , 
qui  cheichoil  à  l'envelopper  de  fon  fi- 
ler. 

Quoique  Hophmaque  lignifie  propre- 
ment un  homme  qui  combat  avec  des 
armes,  c'étoit  cependant  un  Gladiateur 
d'une  efpece  particulière-  Il  eft  vrai  que 
Liffe  croit  (juc  fous  les  Empereurs,  ce 
nom  fut  donné  au  Samnitt  même. 
Quant  à  l'otieine  de  ce  dernier,  on  U 
peut  voir  auffi  bien  que  fon  armure, 
dans  le  9.  Liv.  de  Tîtt-Live,  chap.  40. 

Les  h'JJidairt!  combattoient  fur  des 
chars,  S:  les  Andahaits  2  cheval,  les 
yeux  bandés.' 

Voilà  le  détail  que  donne  Ferrari  des 
différentes  fortes  de  Gladiateurs  qu'on 
jtiltruifoit  à  Rome.  Il  ne  dit  lien  en 
particulier  de  ceux  des  deux  dernietes 
cfpcccs, appelles  Dimathaires  8t  Laqutn- 
rii.  Il  fuppofc  apparemment  que  leurs 
noms  les  font  fuffilammentconnoîire. 

Cette  DilTertition  finit  par  une  def- 
ctiption  alfci  ample  de  l'amphithéâtre, 
qui  étoit  le  lieu  dellmé  aux  combats  des 
Gladiateurs.  L'Auteur  en  parcourt  tou- 
tes les  parties, pour  en  marquerla  ftruc- 
ture  8c  ia  fîtuation  ;  8c  à  cette  occaiîon 
il  dit  quelque  chofe  des  differcns  fpeéta- 
clcs,  qa'ou  y  donnoit,  &  des  admira- 
S  7  bl« 
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bles  chingcmeos  de  décoration  quii) 

«NCisci  Ebneïti  Brucv 
lANNi  Medidn.  culror.  Specimcn 
Phyficura,  cxhibens  iiiftorUm  naiwi- 
lem  Oolittii,  feu  ovariorutn  pifciuir 
&  concharum  in  faxa  mutatotuir, 
HtlmtHedii  ,Tjpls  Salommh  Sthmrm 
ni\.  C'cft-à-dire:  Ffai  dt  Phyfiqui, 
fur  t'hiffiirt  nmurelU  dts  Ooliiku  m 
I  OvAircs  de  Peiffont  V  de  CequilUpi 
fiiri/iif.  Par  François  Er ne fl  Brutt- 
man ,  EtudUm  ta  Médiane.  A  Hclm- 
i1idl>  de  l'imprimerie  de  .SalomuD 
Schnorre.  1711.  In  4.  pp.  17.  PI,  1.    1 

L  s'agit,  dans  cette  DilTertatioii ,  de 
U  pierre  appelléc  Âmmuniii ,  du  mot 
Grec  Sft^c.  parce  que  les  praini  doni 
elle  cft  comiiofcc  ont  quelque  rclTem- 
blance  avec  le  lâble.  C'cft  amli  que  k 
remarque  l'Auteur;  nais  il  ainie  rarcui 
fc  fetvir  dunom  d'0(/«Èe,  c'eft-â-dire , 
etuf  péinfit;  et  comme  il  fuppofc  qu'on 
ne  dijôuteta  pas  avec  Wiiut  ce  terme, _ 
il  pafTe  luOi-tôt  à  U  délîiiitijn  de  U 
fujet. 

L'Oolitlie  fdit-ill  cil  une  erpecc  1 
pierre  compoléc  dune  infinité  de  cor| 
originairement  du  genre  animal,  fphéc, 
quci,  &  pétiiâ6;  ou  plulàt  cq  i' 
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^ttitre  chore  que  l'ovïirc  de  quelque;^ 

,ibn  changé  en  pierre,  &  devenu  mme- 

tal;  d*ns  lequel,  par  le  moyen  du  mi- 

çrofcope  ,  on  dillinguc  la  coquille  ,  le 

blanc  Sf  le  jaune  de  chaque  lïuf. 

M.  Bruckman  tire  tomes  les  variétés 
de  ces  pierres,  de  leur  tolidjté,  de  leur 
couleur,  Se  delagroifcur  dcleunœurs. 
li  pourroLt  ccpendmt  ajouter  la  figure 
de  ces  mêmes  œufs ,  puifque  dans  la 
fuite,  il  parle  d'un  Oolithc  ,  qui  fe 
trou»c  dans  un  Village  du  Duché  de 
Halbcrfiad  ,  &  dont  les  œuls  font  en 
forme  de  triangles,  ('eux  qui  feront 
curieux  de  voir  ces  differences ,  auront 
recours  aux  Figures  qua  l'Aaicur  a  t^it 
graver  au  notntre  de  dix,  pour  les  join- 
dre à  fa  Diffenaiion. 

Quant  à  h  couleur  des  Ooliihes,  il 
y  en  a  de  bruns ,  de  blancs ,  &  de  rou- 
geâtrcs.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  Iblidiié, 
la. feule  variété  que  l'Auteur  y  obfeivc, 
celi  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe 
lailTenr  polir,  &  que  ceux  du  Duché  de 
HalberlUd  font  plus  durs  que  tous  les 
autres. 

Pour  ftiirc  ¥oir  de  quelle  manière  les 
Ooliihes  le  font  formés,  M.  Brackman 
remonte  julqu'au  Déluge  univerfcl  ,dont 
il  prétend  que  ces  picttes  font  des  preu- 
ves incontenables.  Il  dit  que  la  furface 
àc  la  icitc  étant  amoUe  Si  détrempée 
par 


I 


414  JOURHAL  DBt  SçArANS. 

pir  les  eaux  .  les  ovaires  de  difFcceni 
poiflbns  fc  font  trouvés  envelopés  dam 
un  limon,  qui  s'cfl  cnfuitc  endurci, pir 
le  moyen  d'ua  fuc  pétrifiant ,  Se  ert  de- 
venu le  miiieral  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Ammonite. 

On  appuyé  cette  conjeélure  fur  dtt 
phénomènes  qui  demandent  la  même 
«plicaiion.  Ce  font  tous  les  corpsétriii- 
gers .  qui  font  enfermés  dans  philleun 
pierres  à  peu  près  de  même  nature  que 
les  Ammonites;  ouvrage, qu'on  nepeiit 
attribuer  qu'à  une  confufîon  générale  de 
la  terre  &  de  1  eau ,  dans  laquelle  il  s'cA 
fait  un  mé  an^e  de  diâ'ercntes  matières, 
qui  fc  foar  enfuite  confolidces  8c  péiti- 
nées  enfembje. 

L'Auteur ,  après  avoir  établi  fon  feik- 
timent,  répond  aux  argtinicns  de  quel- 
.qucs  Naturalises,  qui  font  d'une  opi- 
nion conrraire.  Il  s'attache  principale- 
ment i  deux  Objcélions,  qu'il  n'elî  pu 
difficile  de  réfuter.  L'une  eft  fondée 
fur  le  nombre  inconcevable  des  grains 
qui  compofent  les  AmmonttM;  Vautre 
cfl  tirée  de.  la  peiiieiTe  mfinic  de  ce» 
mêmes  grains.  Par  la  première  on  fou- 
tient,  que  la  quantité  de  ces  prétendus 
œuft  étant  fi  ptodigieufc  ,  on  ne  peut 
lai fou nable ment  les  regarder  comme  au- 
tioc  d'ioimaux  ,  mau  qu'ils  doivent 
P'f- 


^H  Octobre  nn.^  4if 
^Ber  pour  des  minéraui,  ainli  furjpes 
^B  un  jeu  de  la  naiure. 
^■Pour  loute  réporic,  M.  Brùckman 
^Be  loblervation  ^.c  ittuvjinhetck,  qui 
^■compté  dansVov^irc  d'un  coi] ui liage 
Htiju'à  i7ïScco.  d'<£ufs.  D'où  il  ell 
Blr  de  conclure  que  la  multitude  in- 
Hombrable  ,  qui  s'en  Trouve  dans  les 
BboliihM,  ne  doit  déterminer  perlonne 
K  les  retrancher  du  genre  animal. 

■  La  féconde  objection  tend  à  prouver 
loue  les  œufs  dont  il  ett  qucftion ,  étant 

■  d'un  très- petit  volume  &  d'un  tiffu  fort 
[délicat,  ils  ont  dii  être  abforbés  6i  dé- 
'  fruits  par  \zi  cauK ,  dans  le  tem3  du  dé- 
luge. Mais  l'Auteur  prétend  au  con- 
traire, qu'ils  ont  été  prércrvés  de  ce 
n»ufiagc ,  par  le  limon ,  dans  lc<iuel  .il 
fuppofe  qu'ils  furent  alors  enfevelis. 

M.  Btiickman  fe  déclare  ici  contre 
ceux  qui  confondent  l'Oolithc  avec  le 
Pifelilhi,  Il  dit  que  celui-ci  diffère  de 
l'autre,  non  feulement  par  fa  futfticc 
extérieure,  mais  encore  intérieurement 
par  fa  fubllance  blanche  &  farineu'e  ; 
outre  qu'il  cft  beaucoup  moins  dur  que 
rOoliihe.  Il  fe  referve  a  marquer,  dans 
«ne  DilTeriation  qu'il  promet  fur  le  Pi- 
foliihi  8:  k  Phacoliihi ,  les  autres  parti- 
cularités qui  ditlingucni  ces  deu»  fortes 
de  pierres;  &  finit  par  le  dénombrement 
des  païs ,  où  fe  trouvent  le  plus  commu- 
nément les  Oolithes.  Ltf 
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Ztllri  rf«M.  deMairan, 

iltmie  Rcyali  dts  Sàtncii  ,     icntt  î 
Auttnrt  du  ^ournul,  ' 
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J'apprens  que  vous  allez  donner  1 . 
Public  l'Extrait  du  Livre  de  M.  Hart- 
focker,  intitulé  kccut'd  de  pluJStiiri  Pii- 
us,  ip'c.  Vous  trouverez  ,  dans  ce  Re- 
cuuil,  des  remarques  dt  cet  Auteur  fut 
trois  DilTcrtations ,  ^uc  je  fis  il  y  a  fu 
ou  fept  ans,   &  <jQi  remportèrent  lef 

Sriï  de  Phyîîque  a  l'Académie  Royale 
es  BcUes-Lcittcs .  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux.  LfS  remarques  de  M,  Hart- 
foeker ,  au  nombre  à<-  55.  ou  cn'iion , 
{4tpms  la  jiait  c  14.  ja/qu'a  la  page  T90. 
incUiftvemtnt i  concienncnE  une  Critique 
de  ces  Ouvrages»  &  y  font  découvrir, 
félon  cet  Auteur ,  tout  auiant  de  fautes. 
J'avottecai  franchement  en  gcneral,  que 
je  fiiis  de  l'avis  de  M.  Haftibeker  ;  il  y 
p  (ani  Houte  un  grand  nombre  de  fiautei 
5»  d';mpârfcftions  dans  ies  Ouvrages 
[  Hit  '1  s'agit ,  &  je  me  flatte  de  les  ap- 
fcevoir  affei  bien.  Mais  en  particu- 
r  &  dans  le  détail  qu'en  fait  M.Hart- 
jker.  il  s'en  faut  beaucoup  que  je  ne 
„yjeaac  arec  lui.    11  a,  ce  me  IJeni'* 
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dIc,  mal  choili  li  plupart  des  tndroiti 
nul  font  Vohjct  de  fa  Cririque;  j'ai  a  m» 
pl.iindte  même  de  Ion  peu  d  exiiitilude  ; 
dans  fes  citations. 

Cependant  j'ai  au  jufqu'ici  devoir- 
laiircr  celte  Critique  fans  tépoufc.  M. 
Hari.  a  eu  beau  me  préfenier  le  défi  v 
&  fn'inviter  â  uffr  dt  nfrijaiUti  fur  jtf 
Ouvragii  de  l'hyfi'fHc,  {p.  rjî- )  je  ni6' 
luis  (ibdiné,  ou  à  JailTer  là  ki  Ouvra-' 
geî,  ou  à  tie  les  lire  que  pour  y  cher-* 
cher  le  bun  &  pour  en  profiter ,  &  k. 
me  confolcr  de  tout  le  mauvais  qu'il  * 
crîL  voir  dans  les  miens.  Ce  n'cfl  point, 
que  je  ne  faffe  autant  de  cas  que  je  Itf 
dois,  de  ce  qui  part  de  la  plume  de  M», 
Hirt.  &C  que  je  ne  fente  tout  le  poids/ 
■que  fon  nom  8c  fes  écriis  peuvent  doiw 
ner  à  une  cenfure,  ntêmc  un  peu  ha^. 
zardéc.  Mais  j'ai  crû  qu'il  Teroit  pluifl 
unie  pour  moi  &  pour  le  Public ,  do' 
m'occuper  à  acquérir  de  nouvelles  !u-^ 
niieres  &  de  tâcher  de  taire  mieux  h 
l'avenir,  que  de  travailler  i  jullifier  le 
pafl"é;fans  compter  que  de  la  façon  dont 
la  Ciitique  de  M.  Hart.  eft  tournée,  fli- 
làodroit  un  gros  vo'ume  pour  lui  ré." 
pondre  dans  les  formes;  Bt  ce  ne  feroit 
encore  qu'un  Ouvrage  très-peu  inlétef- * 
fant- 

■Ne  pourrois  je  point,  Mcflieurs.  pat» 
votre  moyen  me  maiMeaiï  d*.i\i  \>a  vu 
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vaaiagcs  que  j'ii  cfpcré  tirer  de  mon  fi- 
Jcncc,  &  fauver  en  quelque  foilerhoii- 
Bcor  des  Ouvrages  que  M.  H.  a  atiJ- 
qurfs?  A  en  juger  par  l'approbation  dont 
vous  avc7.  honore  ces  Ouvrages,  (dms 
les  Journaux  d'Avril  &  de  Mai.  de  17'pO 
ce  n'ert  peut-être  pas  trop  préfumcr  de 
votre  bonté  en  leur  faveur.  J'oie  dooc 
vous  fupplict,  MelCeunt,  de  voulut 
dire  un  mot  pour  pa  juflification,  en 
failâDt  l'cïtrait  du  Livre  de  M.  H.  hp- 
pofé,  comme  je  l'efpcrc.  qu'aprii!.i- 
voir  examiné ,  vous  trouviez  que  ;.i 
Critique  à  mou  égard  n'ert  pas  toûjin,.. 
folidc.  Je  vous  en  ferai  infiniment  k- 
dcvable.  Void  cependant  de  quoi  vous 
épargner  une  partie  de  la  peine  dans  cet 
examen,  ic  un  indice  des  principaux 
chefs,  aufquels  je  vous  prie  ac  fiirc  y.- 
ïentlon. 

Entre  toutes  les  fautes  que  M.  1-!.  ; 
prétendu  relever  dans  les  DifTettaiio'^. 
doot  il  j'agit,  je  n'en  vois  guère  que 
deux  ou  trois  qui  méritent  ce  nom  ;  en- 
core y  auroit-il  peut-être  bien  des  cho- 
fes  i  dire  fur  la  manière  dont  il  s'y  ell 
plis.  Mais  dans  le  fond,  je  reconnois 
pour  mauvais  ce  qu'il  cite  de  moi  «{/^i- 
ir4.)  où  j'ai  raifonné  de  la  prtJiM  , 
comme  je  devois  faire  feulement  ds 
Ximprilptrii  &  tous  les  endroits  qui  font 
une  fuite  Je  cette  ciicui-.  I^tg*  1  so.)  oii 
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attribué  plus  de  force  i  pluiîeurs  re^ 
■is  appuyés  les  uns  fur  les  autres,  qu'à 

feul.  C'el^  à  cela  du  moins  qacfe 
iuir  la  Critique  de  M.  HatifocUer, 
int  bien  entendue, 

13  y  a  quelques  autres  endroits  où  M. 
.  a  palTé  fur  des  fautes  qu'il  n'a  point 
perçues ,  &  qu'il  a  relevées  précifiî- 
:nt  par  le  bon  côté,  Ceftainfi(p.i!,3,) 
l'il  s'attarhe  à  prouver,  ou  pour  par- 
■  plus  cxaiftement,  à  nier,  que  du 
auvenieni  journalier  de  la  terre  fup- 
ifée  fphetique ,  il  s'eufuive  qu'elle  doi- 

éirc  un  fphéroideapphti  vers  les  po- 

,  ainfî  que  MM.  Nnvtûn  Si  Huygtns 
nt  démontré.  Il  aflure  enfuite  que  des 
ifervations  de  feu  M.  CuJJîni,  ta  dm 
tdure  tout  le  contrairt  dt  te  qm  M. 
\Jfini  en  a  ci/ulu.  Mais  il  tombe  en 
la  dans  la  même  erreur  de  fait  où  j'é- 
13  tombé;  Se  peui-Etre  y  a  t-il  été 
induit  par  la  même  voyc,  6i  faute  de 
:ter  les  yeux  fur  le  Mémoire  même 
;  M.  Cajpni ,  lequel  n'a  conclu  aue 

qu'il  devoii  conclure.  Toute  la  oif- 
rcncc  qu'il  y  a  ici  entre  M.  Hartf.  & 
oi,  e'ert  que  lorfquc  je  fuis  tombé 
ins  cette  inadvertance,  j'étois  aufoud 
une  Province ,  à  deux  ceos  lieuËs  de   - 

fource  ées  Livres,  ^  des  no irv elles 
.iitcraircs,  fans  fecours,  &  que  je  ne 
itiquois  petfounc  ;  au  lieu  que  M.  H. 
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eit  dans  des  circonltances  toutes  contrai- 
res. Du  rclk ,  je  ne  conçois  pas  com- 
ment un  Géomètre  peut  pcrliftcr  à  nier 
comme  fait  ici  M.  Hartfoeker  {v.pji^.) 
la  conclulion  que  MM.  Huygens^k 
Newton  tirent  de  la  force  centrifuge  , 
par  rapport  à  la  figure  de  la  terre  ;  elle 
eft  évidente  &  adoptée  de  tous  les  Géo- 
mètres; &  ce  que  M.  de  la  Hire  y  avoit 
oppofé  ,  &  à  quoi  répond  très-foHdc- 
ment  M.  Newton  {Prop,  10.  /.  3.  ?m' 
cip.  Math,)  ne  tombe  que  fur  l'expericn- 
ce  du  pendule ,  &  non  fur  le  raifoDn^ 
ment  Géométrique. 

Il  n'y  a  plus  déformais ,  dans  toutes 
les  remarques  que  je  vais  indiquer,  que 
propofitions  fujettes  à  difpute,  inexacti- 
tude &  négligence  de  la  part  de  M.  Hart- 
foeker. 

I.  Il  tronque  les  paflages  qu'il  raport« 
de  mes  Diflcrtations ,  il  y  change,  H) 
retranche,  tantôt  fur  ce  qui  précède , 
tantôt  fur  ce  qui  fuir,  &  qui  mettroii 
dans  fon  jour  ce  que  j'avance,  ou  don 
neroit  le  dénouement  de  la  critique  qu'i 
en  fait.  Par  exemple  (p.  T40.)  il  me  foi 
dire  que  ta  quantité  ct*  la  qualité  des  fur 
faces  joignent  entre  eux ,  ctt*  Il  en  rc 
trancke  un  qui ,  lequel  rend  la  phraf 
raifonnable;  p.  168. il  me  fait  dire,r#« 
fiir  Veffufion  des  corpu feules  ^  pour  rtm 
/lacer  reffujion;  page  169.  fréquentes  fZ 

lie 
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lieu  de  promfin,  &  fieta^ei,  pour  c 
ïei  fiWHjjti;  h  meuvimttit,  pour«me«- 
vmtni,  gmjjii  glohulii ,  [lour  gros  ghiu- 
Iti ,  ve.  Ht  parce  eue  ccIh  fait  un  crèï- 
vjlain  langage,  &  des  ciprelBons  Ibu- 
vcm  loutrhifs  &  lidk'ules,  M.  Hattf.  id- 
inire  p,  i^b.)  qat  Mfjfieurs  dt  l'AcuJi- 
piit,  qui  m  »«i  adjugé  it  friK ,  aytni  dit 
dans  Uur  Prifict  ,  qu'ils  ojttu  avaactr 
qu'an  tfiimtra  (ùrtnitnt  lantllitidttsdiés 
V  du  fiyii  Je  î'Aultur.  Cette  louange  » 
fur  laquelle  j'a»oiië  ^uc  je  ferois  tenté 
moi-  même  d'acoifei-  mes  juges  d'un  peu 
de  ptéveniion  en  faveur  des  Ouvrage! 
qu'ils  avoient  couronnée,  tient  excr6- 
memem  au  cœut  à  M.^Hart.  il  y  r. 
vient  {p»g»  141. 1  &  après  avoir  reitaj 
che  un  qui,  de  la  phrafe  qu'il  laportCfS 
je  ne  crtis  pis  'jjoùtc-l-il)  qui"  ' 
.diri  de  mil  txfiriffiiin  ,  i^u'ilU  » 
C7  elairi.  Il  me  femblt  tnttndre  dts  mtttf 

Page  (4).  il  rerrandie  quatre  ou  cioq^ 
lignes   iniertnédiairet;  ce  qui  défigure 
ma  rrûpofiiiyn ,  &  la  rend  tout-à-làil 
féchc  6l  mal  digérée.    11  en  bit  de  mê- 
me, p.  1^7  _ 

Pour  ind'iqtUT  plut  friciftment  lu  flktJ 
droits ,  ji  mi  firs  dts  ùsires  t,m,f,  jf^M 
fgnifitnl  que  e'eff  11ers  U  cemmtnammt^^Ê 
it  milim,  tu  la  /în  de  chaqutfég*.         ^Ê 

Pages  148.  m,  154.  m,fAf,\6%,m-ak 
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K  /,&c.  il  reiranclie  ce  qui  preccdu  ou 
ce  qui  fuit ,  &  qui  édaircitoii  \c  peu  qu'il 
en  raporrc. 

1.  Cages  ^l^,  iifi.  117.  «,136.133. 
e,  139.  m,  141.  m,  145,  m,  147.  m, 
lî».  c,  f,  Ii3.  (,/,  Iî4. /.  "5S-  c. 
içS.  m.  168.  CT,  170.  «,/.  173-  '". 
M.  H.  me  critique  d'une  minière  1res. 
fujette  à  difpLite,'  &  i!  avance  comme 
certaines ,  des  diofcs  qui  ne  le  font  nul- 
lement, &  fur  Icfquelles  il  m'a  été  per- 
mis de  prendre  pirti ,  félon  mes  lumiè- 
res &  mes  principes.  Il  tombe  cepen- 
dant fur  ces  endroits  comme  fur  des  faits 
décidés  d'une  manière  toute  contraire. 
Vous  en  jugerez ,  Meffieurs. 

3.  Voici  une  autre  manière  de  critî- 

3ue,  très -ordinaire  à  M.  Hartf.  Il  pofc 
es  principes,  des  axiomes,  &  des  dé- 
finitions; il  les  prouve  par  des  exem- 
ples, 6e  les  exemples  il  les  lire  de  fes 
Ouvrages  Si  de  fes  opinions.  De-là  il 
ic  trouve  .que  ce  qui  n'eil  pas  contbrinc 
à  fes  explications  &c  à  fes  opinions ,  eà 
mal  cipliqué  Semai  entendu;  &' com- 
me j'ai  ea  le  mirncur  de  penfcr  fouvent 
amremeiii  que  M.  Hartf-  il  a  fouvent 
relevé  mes  erreurs  fous  cette  forme.  On 
peur  raporter  à  ce  genre  les  remarques 
des  pages  114.  n'i.  118.  ij8.  m,  f, 
'39-/.. 140.  f,  150  '•  rï4-  "I  ,  i63. 
J?3.  Sec.  Auffi  voit-on- fi  fouveot  finir 


^ 
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3  raironneinens  par  de  fembtables  c 
tdufions,  omtm  ji  l'ai  txpliMtti  âvie  plut 
*  vraiftmblanct ,  ci  ait /imblt ,  déiis  ma» 
__  [(  de  DhMriqiii;  ctmmt  ji  l'ai  txfliqui 
'  Sffet,  amfUrntttt  dxns  mis  Ouvragés  d* 
phjlitjte,  t^c.  C'eft  encore  dans  cet  ef- 
prit  qu'il  a  fini  la  critique  tle  chicane  de 
mes  trois  Dilîertations  par  rcxplicaiioo 

S[u'il  avoit  donnée  fur  la  même  matière, 
oit  dans  ka  Ouvrages  îm^rini^s,  foit 
dans  ceux  qu'il  a  envoyés  aux  Acadé- 
mies de  Paris,  &  de  Bordeani,  en  con- 
currence des  Ouvrages  qu'il  critique  Ce  j 
qui  ont  remporté  le  prix.  ■^" 

4.  Pages  13s.  ijô.  «a,    léj.  167, . 
169.  171.  ôcc.  M.  H.  m'en  impofe,  _..^ 
en  impofe  au  Public;  comme  je  lecfoi« 
par  oubli ,  ou  faute  de  fçavoir  certains 
faits.    Je  ne  fçai  pas  cependant  s'il  cil 
permis  à  un  homme  qui  fait  profefEon 
de  critiquer  les  Ouvrages  d'autrui,  . —  " 
fnviij  tu,  (dit  M.  Harifoelcer,  p.  3, 
l'AvertifTcment)  Ut  Digmathm  ■      ' 
qiulltf  on  a  rimferli  Ifs  prix  à  ..^_ 

/miiAntii,  ji  n'admis  fai  man^jui  d'y  fai- 
re pariilitmcnt  mts  remarques ;)  \e  ne  fais 
pas,  dis-je,  s'il  lui  dt  permis  d'être  fi 
peu  exaét  fur  les  fails.  Par  exemple  fp. 
(13;,  il  commence  fes  remarques  fur 
ma  DilTerUtioD  de  la  glace,  par  fe  fcan- 
dalifcr  de  ce  qu'avec  l'explication  de  la 
formation  de  la  glace, j'ai  tâché  dedott- 
I  ,    Tm.  LXXn,  T         ~*~" 
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ncr  railon  de  fes  divers  phenDmfiies,  te 
eflayi  de  faire  voir  par  là  l'accord  de 
mes  principes  avec  l'expérience.  L'Ac- 
tUmie,  (félon  M.  Harifoelicr)  n'a  it- 
mandé  tout  fimpttmint  qu'une  txfticaiiia 
pbyjiqut  de  Uformaiien  de  iagUct,  crt. 
Le  mal  ne  fetoit  pis  bien  grand ,  com- 
me on  voit,  qnand  j'aurois  paffé  les  or- 
dres de  l'Académie  de  Bordeaux  en  « 
point,  11  je  l'avois  fait  avec  fuccès.  Maij 
ce  <)ui  cft  fingulier  &  qu'on  croiroit  à 
peine ,  c'eft  que  ccuc  AcadÉmic  deman- 
da pofnivemcnt  l'explication  des  phéno- 
mènes de  la  glace,  &  joignit  cette  demande 
i  celle  de  la  foi  mation  de  la  glace ,  &  dans 
la  même  phrafc  de  fon  Programme;  Pro- 
gramme, qui  fut  inféré  dans  les  Jour- 
naux des  Sçavans  de  France,  $î  de  Hol- 
lande &  dans  les  Galettes,  Voici  les 
termes  de  ce  Programme;  Elit  (l'Aca- 
démie') dtflini  »  prix  à  (iltti  qui  doitntra 
Il  fylième  li  flm  probable  fur  la  jcrm»iU% 
.  àt  U  sl^iu,  V  ijti  expliqutra  d*  la  raa- 
niire  Ut  flut  waifimbUbit  {ii  divtri  fhi- 
atménii. 

Voici  tin  autre  eiemple  i  peu  près  de 
la  même  nature.  Dans  ma  DilTetiation 
fur  la  lumière,  &  fm  les  Phofphores, 
j'ai  adopté  un  bouillonnement  dans  le 
Soleil,  d'oÎL  refultcnt  des  contraâions 
^B  Se  des  dilatations  alternatives ,  que  j'ai 
^L    ajtpelleei  quelquefois  pMfiittieni.    ^'i- 
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mdgm  dune  U  Seliil  (al-Je  dit)  umrut  Km 
glati  d'unt  mdtitri  irh-juhff'.i  cr  lAs' 
"i'ié*  1  Itqi'l  pur  dti  bsmiioawmeni  ty 
Jti  félfiuiitm  i'is-fomfie$ ,  rtpau^t  à 
(htqnt  iii/ldnt  Its  eomfrtjfum  tr  lu  f*'.-M 
cmges  dé  l'E$h*r,  ijui  fe  miur  cireiéUin^M 
mmt  auttitr  de  lui .  v  qui  ta  c  [lai  ]fl^| 
atm  plus  •aiii  qut  lui,  Ct  maitvimtni  m^ 
•viiratia»  dam  U  Stlcil ,  rij'kUi  dt  U  cot^ 
iraiiiin  C^  di  U  diltiaiîaa  alternaùvi, 
D'aii  viindraiint,  reprend  M.H.^p.  i69. 
&  169.)  (Il  palfilttitm  frii-frijiéeiilti, 
'  0"  <tt  coatraSliùitt  tsr  diiaittitnt  étltirm- 
.  livit  t  I^Atuiw  n'en  dit  pai  un  /ttU  mit , 
■  tr  ^or  unfiqHeni  tout  a  tjU.'U  avunct  lÀ- 
'diffus  t/i  mtitumini graiii  c'  faai  âueuHe 
•frtuvt.  Je  réponds,  que  je  croyois  en 
.aïoir  dit  plus  qu'il  n'en  f^ut  (fagt  4.  cr 
15.  d>  ma  DiffiTtaimn.)  tandis  qu'il  ne 
■'«gilToit  que  d'une  théorie  pnfé  de  U 
R^le  de  Ki^itr,  &  expliquée  dans  le 
Livre  de  M.  i/iUimit,  intitulé,  tiou-- 
tteau  fyfiimi  dis  Planttês ,  t7C.  Ce  Livre 
, .parut  en  170'-  il  eut  l'approbition  de  k 
i'p]ûput  des'SçavaDsderËuropc,  Se  prin- 
cipalement du  I^.Miifi&r.ioi::('«,quia  adopté 
la  même  iddc  du  bouillonneincnt  du  So- 
leil, dans  fooéchirdlTenicntfurlalumic- 
:;  i'Hiltoirc  dcl'AcadémicdesSdenires 
D  parle  avec  éloge,  \Bifi»iTt\iQ-].p..\aa. 
&^ii;.(fci'ei.J'X»>^.)&lesJoumaItftes 
O  ont  donne  d'a!npi««tiaits.Fouvo.'i-ic 
T  i  croire 
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croire  qu'un  tel  Livre  fiH  ignore  d'un 
Lefleur  de  h  C!»fl"e  de  M.  Hmfoeker  f 
L'Acaddmie  de  Bordeaux  n'en  jugea  pas 
aiiifi  ;  car  j'avois  joint  à  ni»  DiUertation 
lin  cdairciirement  oùj'eïpliquois  cette 
théorie,  &  où  je  citois  Képlir  &  y.lU- 
tnti.    Elle  le  crut  Toperflu. 

Mais  vous  (erez  convaincus,  Mef- 
fleurs,  du  peo  de  foin  qu'a  eu  M, H,  de 
s'inftruirc  des  feits  ,  quand  vous  aurez 
lu  tout  Ton  Livre  :  vous  verrez  qu'il  n'a 
pas  ^té  plus  circonrped  à  l'égard  des 
grands  hommes  dont  il  a  critiqué  les 
Ouvrages*  aufquels  ilmefaiticirhon- 
neur  de  m'alTocier.  On  pouiroit  même 
reprocher  quelquefois  à  M.  H.  qu'il  a 
JailTc  tourner  cette  négligence  à  fon  a- 
vantage.  11  renvoyé,  par  exemple,  i 
fon  Ejjai  itBkptnr^ui  imprimé  en  1*594, 
comme  i  la  première  foutcc  du  fyfléme 
des  couleurs,  &  des  differens  dcgiés  de 
refrangibilité  de  la  lumière;  il  parle  de 
l'hypoihefe  desinfefles  touchant !a perte, 
comme  lî  perfonnc  ne  s'en  étoit  avifé 
avant  lui ,  &c.  fans  fe  reflbuvenir  à  l'é- 
gard du  fyflêmc  des  couleurs,  que  M. 
Kfwten  l'avûii  donné  dès  l'année  11Î7J. 
i  la  Société  Hoyale  de  Londres ,  Se  1 
l'égard  de  l'hypoihcfe  des  infefles, com- 
me véritable  caufc  de  ti  pelle,  que  le 
P.  Kirthir  en  avoii  publié  un  Livre  im- 
primé à  Lcipfic  en  1659,  Tous  le  titre  de 
Stmz 
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Serminium  àt  caufii  tsr  iffiiliiur pifiir.  Or 
connoilloit  en  France  le  fyftéine  de  M. 
Nfwtea  Tur  1»  couleurs,  lorUiue  M, 
Uariûtt  &t  fes  expériences  fur  le  mfine 
fujet  ;  c'eil-à  dire,  vers  l'année  irtSo. 
01)  i6Mi.  &  le  Livre  du  P  Khchf  eft 
dié  t'3r  c^nt  Auieurs,  i^ui  ont  initédes 
caufcs  de  la  contagion. 

Je  ne  vais  plus  que  citer  &  indiquer 
fucdnAËmeiit  ce  q.ui  me  rclle  à  dire  de 
fa  critique. 

j.  Pagfi  iii,lig.\o.  iî8,  lig-'i-fiO, 
lig.  I6.  148,  Ug.  11.  nr,  m.  f.  ikc. 
fi  l'on  conlîdcre  dequoi  il  s'agit  .on  ver- 
ra que  je  dois  être  reçu  à  iiier  ce  que 
M.  Harifoeker  avance  dans  tous  ces  ca- 
droits ,  Si  qu'il  ne  prouvera  jamais. 

6.  Pagti  110.  117.  m.  118,  t.  f.  141, 
m.  IJ7.  e.  148.  m.  iî3.  e.  164.  168.  m. 
173.  174.  &c.  toutes  matières  problé- 
matiques, oa  qu'il  ne  s'agit  que  du- 
pliquer conformément  aux  hypothefci 
ou  aux  principes  que  j'ai  polés  dam 
l'Ouvrage,  pour  faiie  évanouir  la  criti- 
que de  M  H. 

7.  Enfin /'û^w  14T-  '8(5.  fç  283.  Sec. 
M.  Hartf.  s'en  prend  \  moi.  fur  des 
fentimens  qui  ne  me  font  point  particu- 
liers,  &  dont  il  groflit  le  nombre  des 
fautes  qu'il  m'impute.  Si  je  dis  ,  par 
Clemple,  que  i^uanà  on  faiije 

.-OMt  àJa  matttrt  ta  gtn^rti 

i 
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trtavt  tim  itfjftniiil  qm  t'iiiTiitug,   g^^ 
M.  Haill.  allure  (f.  1^9./)  que  «V  ^ 
lelA  ijHi  jt  Vit  iromp!,  lye-Ne  voitu-j/ 
piï  en  cB'el  one  proporitîon  bien  nou- 
velle, &  bien  ha!a:4«  de  ma  patt? 

Je  crois,  Weflicurs,  que  cela  fiiflit 
pour  meute  loui  Ltdeut  en  éiat  de  ju- 
ger (i  les  troisDiflertationsqucM.Harif, 
a  attaquées,  font  aiiiE  remplies  de  fautes 
&  d'incoDgruitês,  qu'il  a  voulu  le  hits 
entendre;  ou  au  contraire,  ii  ce  ne 
pourroii  pas  être  M.  Hanf.  qui  s'cft 
trompé  le  plus  fouvcnt  dans  !a  ctitîque 
qu'il  en  a  faite.  J'avoue  qu'on  ne  fçau- 
loit  s'en  édairi-ir ,  iin%  chercher  dirs  le 
Livre  de  M.  Hatlf.  ou  en  propres  let- 
mcs,  ou  cnfubllance,  les  cndroirs  dont 
je  n'ai  fait  qu'indiquer  la  page,  les  com- 
parer avec  mon  imprimé ,  fe  rnpcUïr 
mes  principes  8(  mes  définitions ,  &  eu 
tiret  des  induétions  pour  ou  contre, 
ïavoue  encore  ,  &  tr*s-lînrcieraent, 
que  la  quellion  n'en  vaut  pas  b  peine. 
Mais  après  tout,  il  faut  s'y  prendre  de 
rette  manière,  fi  l'on  veut  être  équita- 
ble, oultifpendrc  fo»  jugemcni,  &  em- 
ployer l'on  tcms  à  quelque  chcfe  de  phtij 
utile.    Je  fuis  avec  refpca ,  '=— * 


1 


MESSIEURS, 

Voire  tKÎ 
t  MeuUnt  y  Cl  il).  3hiUo  \'^-\.'»..     ■ 


Hiitfuekcr  éroit  àé]i  imprimé  •,  lorf- 

?uc  la  Lettre  de  M.  de  Mairsn  nous  a 
té  rendue;  St  qu'ainfi  il  n'étoit  plus 
tems  de  l'employer  à  l'uf»gc  auquel  la 
^edinoit  l'Auteur  :  nous  avons  cru  ne 
pouvoir  mieux  ftirc  que  de  la  donner 
ici  telle  que  nous  l'avons rei,~ile. 

Hijli're  ehollii  ât  l'Ancien  c?  da  Nminnit 
Ttjlamittt.  A  Fjris,  chez  Pljilijjpe- 
Nicolas  Louin,  rue  S-  Jacques  pro- 
che S.  Yves ,  à  U  Veriti.  In  ii.  pp. 

T)  I E  M  n'ed:  plus  propre  pour  î'inftruc- 
■'■^tion  des  enfans ,  que  les  hiftoirej  de 
l'Ancien  Se  du  Nouveau  Tclîament;en 
les  apprenant  ils  s'ialttaifent  avec  plaiâr 
&  d'une  manière  proportionnée  à  It 
portée  de  leur  cfprît,  des  ventés  de  la 
Religion,  8c  des  principes  de  la  Morale. 
Ce  iunt  tes  enfansquel'Auieuraeuprin- 
cipaiemcnc  en  vue  dans  cet  Ouvrage, 
En  fuivant  l'ordre  chtooologiiiue,  il  dt- 
vire  l'Hiftoirc  fainte  en  differcns  articles.- 
A  U  fin  de  chaque  article,  il  met  une 
courte  Reflexion  qui  apprend  le  firuir 
que  l'on  en  peut  tirer. 

T4  Dif- 

jÈOn  ie  tTonvBii  dans  le  Joiiinal  du  Mais> 
^i  de  ceiw  année ,  ^.  ivt  . 


I 
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"  Difftrtâtifo  Criiiqui  iIu  P.  de  Viril 

eu  mm  Latin  inutilis. 


IL  y  a  long-tenu  que  j'ai  fait  un  projet  I 
^i  peu  près  femblabic  1  celui  qu'oD  i 

■  propofé  depuis  dans  les  Mémoire»  de 
Trêvouï.  Ce  fcrolt  d'examiner  «ee 
un  peu  de  roin  la  lignifieaiion  de  quel* 
ques  termes  Latins,  dont  l 'intelligence 
cH  plus  DCcefTaire  qu'on  ne  pcufe  pour 
bien  entendre  le  fens  de  l'Ecriture  Sain- 
IC  &  des  Saints  Pttes.  i)  ne  convient 
point  à  un  ThcolDsit.n  de  le  propor» 
d'autre  but  de  fes  études  ;  mais  auài 
|)our  arriver  1  ce  but,  on  ne  doit  pu 
trouTcr  mauvais  qu'il  repa&e  quelque* 
ibis  par  le  païç  des  beHei  Lettres;  &  ce* 
la,  comme  je  l'ai  dit  alUeiiis,  dans  le 
même  erprit  que  S.  Auguitin  ,  quiaprit 
t'ëtre  étendu  foti  au  long  dans  Tes  cinq 
premiers  Livres  de  la  Mufique  fur  tout 

.  ce  qui  rrgardc  les  mc/urcs  des  fyljabes. 
des  pieds  &  des  vers  Latins ,  y  ajouta 
le  fixléiiie  livre  dans  lequel  il  tache  d'é- 
lever l'efprit  de  fon  Leâeur  i  la  connoif- 
fance  h  \  l'amour  de  Dieu ,  en  proteF- 
tant  que  s'il  e'éioît  ariéié  long-temps  l 
■  dct 

■  Titéc  in  Mon.  di  Ttiv,  Moit  de  StfL 
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ies  fubtilitez  de  Gramm»ire  Si.  de  Pc 
fie,  il  n'avoif  jamais  eu  intention  de 
fixer  là;  mais  qu'il  avoit  été  obligé  d 
palier  non  haieadi  lUfli^œ  ,ftd  itimrati 

Dans  mon  projst,  voici  !i  methoft 

3 ne  je  me  fuis  propofée  ,  &  dont  j| 
onne  au  Lefleur  un  effii  far  le 
inutilit.  J'cKaminc  purement  le  fens 
donnèrent  à  chaque  terme  Latin  lesboi 
Auteurs  de  la  Laiinittf.    Enfui'teje  vol. 
quel  lenî  ce  même  terme-  »  dans  la  Vul* 
gâte.    Enfin  je  fais  une  pareille  techcp-"" 
che  dans  Iss  écrits  des  SS-  PP.  Utinr, 
Bt  rurioutdeS,  Jérôme,  de  S.  Augu' 
tin ,  &  de  quelques  autres  qui  ont  vé< 
à  peu  près  dans  leur  lems.    Je  me  bu 
ne  i  ces  trois  points,  en  me  refer(itnl 
cependant  le  droit  d'y  ajouter  quelque-i 
fois  ce  qui  fe  rencontrera  comme  nalo» 
,  rcUcraent  fur  ma  roule. 

P*r   la  manière  donc  je  propofc 
delTcin  ,  on   voit  bien  que  je  ne  pri 
tends  pas  que  les  bons  Auteurs  de  h  Ls 
tinité'aycnt  roftjours  pris  les  termes  i 
xadement  'dans  le  même  fens  que  lAi 
teur  de  U  Vulgate  &  que  les  Saints  Pt-' 
rcs.    |e  dis  feulement  que  je  me  fuis  al^ 
taché  à  examiner  dam  quel  fens  les  uni) 
&  les  autres  ont  employé  les  mêmes 
exptcffions  ;  il  y  en  a  dont  la  iignific*i 
.-__    _«  _   -    nts  rcftéc  la  même     "-* 

,1^ï 
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d'autres  dont  la  fignificaiion  à  varié  fé- 
lon les  pais  &  félon  k'S  tcms  ;  en  forte 
cependant  que  cette  variation  s'ctl  laite 
peu  à  peu  &  comme  de  proche  en  pro- 
che; (bit  que  ce  fens  foie  reflé  le  mê- 
me ,  loil  qu'il  ait  varié ,  le  projet  de 
cet  csamen  m'a  paru  bon  &  digne  d'ê- 
tre exécuté  mieux  que  je  ne  le  puis  fti- 

Le  mot  adjeâif  inutilii  a  pafTé  du  Li- 
lin  dans  notre  Langue;  mais  il  n'y  eft 
pas  pour  cela  palTé  avec  tous  les  fens 
qu'il  a  d.ms  le  Latin.     Iniirilt ,  en  Fran- 
çois, lignifie  feulement  une  chofc  qui 
ii'eft  d'aucun  ufage ,  dont  on  n'a  pas  be- 
•   foin,  dont  on  peut  aiféraent  fe  patrer. 
Mais  j'ai  remarqué  na'mmilh  en  Litin 
o«re  ce  fens  de  négation  ou  de  priva- 
tion ,  pour  ainfi  dire ,  en  a  un  autre  de 
contrariété  8;  Jigniiîc  encore  une  cho- 
fe  nuilible,     dangereufc,     pernicieufe, 
I  '  laauvaife.    En   voici  la  preuve  ,  félon 
I  la   mcthodc  que  je  me  fuis  prefaite: 
f  j'ai  crû  fiiirc  plaiiîr  au  Leéieur  de  met- 
I  ïre  plufieufi  paffages  &  de  m'arréterpeo 
I  for  chacun. 

1.  Ciceron  apr^  avoir  décidé  que  I* 
1*  âtffimulaiion  dans  le  cas  qu'il  propolc 
-feroit  d'un  homme  vtrfmi,  tbfnri , 
*fluii,  falUcit,  rnalifhfi.  calliJi,  ■vtlt- 
ratms  ,  vifri ,  ajoute  incontinent:  hie 
*M  C^  élit /lërâ  nnmt  imtiltj'A- 
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feilert  vomina,  il  ne  veut  pas  dire  qu'il 
eft  initlilc,  m:vis  qu'il  dt  fâcheux,  que 
rien  ne  fiit  plus  de  tort,  rien  n'eftpliis 
honteux  que  de  s'attitot  de  tels  noms,  . 
de  fc  ftiirc  une  telle  réputation  ,  celt_ 
dans  le  même  fens  qu'il  faut  entendre 
cette  maxime  du  Droit:  ift  inim  inu$iU 
in  cdufii  tjufmtdi fiiimfrangtn. 

Peu  après  l'endroit  que  je  viens  de 
citer ,  Ciceron  en  parlant  de  Cefar  qui 
s'étoit  rendu  maître  de  la  Republique , 
s'cxpli'iue  d'une  manière  fi  claire  qu'il 
ne  fera  pai  neceSaire  de  traduire  fa  pea- 
iéc  Unie  li  videbaiar  fluriinam  pe^ 
aliirius  i/ividi*.  id  t/uim  injufium  iw 
f»lh»m,  ijHÀm  inittilt,  qnàm  tutfi  tjftt 
ntn  vid'.but, . .  tign  habit  ad  vuigi  opinh- 
tttm  quA  mnj»  Mt'ilhai  ijiiim  rtguanii  tf- 
fi  psffit,  nikil  tenir»  mutiUm  ti  tfui  iâ 
inJHJH  ic»fituiut  lit ,  mmi  tum  ad  ^ri- 
tilem  cceH  rt-uacan  ratiertim. . .  fstcft  au-  - 
tim  quoi  inaiitt  Bji'p.  fil,  id  tvi  quim  ' 
fui  uiili  vidtri:  On  voit  bien  que  iniiiili 
Slip,  veut  dire  en  cet  endroit  perni- 
cieux 5£  dommageable  à  ia  Republi-- 
quc. 

Dans  le  fécond  livre  de  la  Républi- 
que ;  ^id  i  ciim  tfuiruur  ^uiifit  gfi  mm 
Âtipul/UCâ    fiallti ,    ^H<t    llgts ,   qui   maies 

«ui  Mtilts  aui  inmiiii,  on  ne  fait  point 
de  quellion  en  bonne  politique  fur  l'i- 
rilùûté  des  Loix  ou  des  iifagei;  ;  nais  fut 
.T(S  ce^ 
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ce  que  les  un)  ou  les  autres  peuvent 
Ivoir  de  mauvais  .  de  pernicieux  ,  de 
contraire  aubien  de  VEtat.  Ciceron  dit 
encore  dans  un  de  fcs  premiers  ouvra- 
ges; Dttnonflrtkit  nuilam  tjfeltgtm  aut 
sliquam  rem  inufilcm  aut  inrijaam  fiêri 
vtii  ,  &i  quelques  pages  aptes,  pour 
faite  entendre  qu'il  y  a  des  chofcs  qu'il 
fcut  éviter ,  foit  paice  qu'elles  font  hon- 
tcufes,  foit  parce  qu'elles  font  préjudi- 
ciables, il  s'exprime  aînfi:  afptunJ»- 
T»m  rirum  partit  funt  htniflas  e7  «'■''■- 
141,  c?  vitandariim  iitrfiiuù»  cr  inuni 
tat. 

DiDS  le  m^C  fens  ii  écrîvoit  à  Diu 
tus ,  ege  dMiii»  ci  qui  ftnltttiiam  JilAI  »  . 
friaeifibui  dt  Rtpaèlica  pme  prudtntiâm  I 
f^  prtfiandam  ,  ntc  mi  citm  mihi  taniùm  \ 
fumffirim  ut  gubernacuUR*ipublieaprtn/f 
rtm minus pHlartm rtpnhtndindinn  fiin»- 
tiiitir  tliqtàd  Sinaliii  fiut/trim  ^uàm  ft 
infiitliitr.  Ciccron  veut  aire  qu'un  boa 
Citoyen,  &riir  tout  un  Magistrat ,  ne 
doit  pas  Te  contenter  d'avoir  bonne  vo- 
lonté Si  de  ne  pis  ttahir  fa  Patrie  ;  mail 
qu'il  doit  avoir  de  la  prudence  pour  ne 
point  ptopofer  au  Scnai  un  avis  qui  foit 
defavamageux  ou  préjudiciable,  c'di 
ce -que  figiiiSe  inuiiUtir  Senatiii /uaJtn. 
Celui,  dit-il  ailleurs,  qui  el)  parvenu 
au  comble  du  bonheur  des  grands  cnv 
pioiti  4e  l'boaneui  qu'il  peut  fouhaitcc 
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'  n'a  plue  qu'à  perdre  en  demeurant  pmM 
long-tems  en  vie  expofé  au  revers  dffl 
la  fortuite  :  Cuniljii  illum  diuiius  *».■ 
Urra,  fortune  ebjieiitm  lilii,  înulilt  ^M*  I 
tdiii  iffi.  '  I 

Il  applique  aufii  celle  Eplthctc  auxl 
hommes  ,  comme  quand  il  dit,  ibctM.J 
iners  tymulUis,  &i  Naréanuj  c  /ediiia/HgU 
C7  iniuitit  mis.  Et  ailleuis  :  h  iaau^^k 
pu  ftrniiitjm  patrU  chh  aliiur.  '  fl 

Vellcius  Faierculus,  en  avouant  queS 
Clodius  ce  fameux  cnricmi  de  Ciceros/I 
étoii  un    méchant  homme  &  que  &■■ 
mort  fut  utile  &  faliitaire  à  la  Republ»^! 
(jue,  croit  cependant  que  Milon  en  h^k 
tuant  donna  aux  Romaini  un  exemple^ 
pernicieux,  txtmpla    inuiili ,  failo  fàlit- 
tari.    Hinius  veut  dire  que  les  ennemis 
de  Cefar  qui  étoient  à  la  lélc  des  affai- 
res pendant  qu'il  commandoit  dans  les 
Gaules,  gouvernoient  mal  la  Republi- 
que :     tSuliA  Rtme  mtfk  (7  isutilittr  »d- 
miniflrari.    Je  fuis  perfuadc  que  Plaute 
appelle  piltur»  inuiili,  un  tableau  indo- 
!  _cenl  qui  prefente  aux  yeus,  ce  qu'Ho^ 
I  ixace  appelUroit  hi/leriai  fiecart  /itciHtiin 
I  .&  Horace  veut  alfurément  faire  entdfr'l 
L>  dre  que  l'or  eft  dangereux  &  la  fourct'l 
de  pluficurs  grands  maux,  quand  il  ex«l 
hortc  les  Romains  a  s'en  défaire  abfoIiKl 
ment  8c  à  le  jeiter  dans  la  11 
li  maitrim 
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Quînte-Curce ,  dans  !a  dercription  da 
6ége  de  Gaie,  pour  dire  que  le  terrain 
fiblonncux  empêchoit  tes  aJTiégcans  de 
Aire  leurs  approches  et  d'a^rjocer  leurs 
tours  de  bois,  s'esprime  ainU;  taiitm 
humus  aimtvtndii  inutiUs  turribut  Jtfi- 
àtntt  Cabult  agiiatitm  rttatum  moraiMU 
C7  uiuUra  lurriitm  ptrfrîuettiét. 

Valerc  Miïimc  loué  la  Philor^hie 
de  ce  qu'elle  nous  guérit  de  nos  paffionj 
Ae  de  tous  !es  atuciiemens  honiciiK  Se 
mauvais:  Pkdoftphia  inhtatfla  ai^ut  inu- 
tili  afflua  iiffulfa  ittoi  in  folida  ■viriuiii 
KiuuimtOle  tonfirmat ,  pùlintiem  rutru  t: 
deUrê  fat'iins.  El  Seneque,  fuivani  Iti 
principes  des  Stoïciens,  irouvenon-1'eu- 
Icment  fiiulTe,  mais  aulB  peniicicufe,  h 
maxime  plus  modérée  des  Pcripaieti- 
ciens,  qui  foutenoient  qu'il  talfoit  fc 
contenter  de  régler  fes  palTions ,  ians 
prétendre  pouvoir  jamais  les  arracher 
entièrement.  fd(*  tfi  uii^m  ifia  mtiif 
<rit4i  ty  'muiiCis  étiiimqae  Iftt  hatiad» 
f«0  (î  ^uii  dktrit  tHfdiii  infanitadim, 
midiei  tgrêiaadam.  Avant  Seacque  , 
Ciceron  avoit  ainfi  exprimé  la  même 
penréc  :  ^ut  tinm  metlîi  c  tmrvjii»  pu- 
taHiU  ffi  Pirifdlmearum  raita  e?  trtiia , 
tpti  firiHrbari  ammei  ntcijfi  tfft  dietint  ; 
ftÀ  adhibmi  raodum  qmmdiim  <]itemultra 
fregndi  nen  tpartMt  ;  mtdum  tu  aihiiis 
iiilifi  HHiuntbrtm  nihil iuttrHi ftieiit m" 
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tt  ftrturhalionei  apjnbeni  ,  an  mo- 
im    inJHflitîam  ,    medcrmam    itivi- 

demande  encore  grâce  pour  Vir-  ' 
Se  Ovide  ,  &  aprèi  cela  je  finis  ce 
lier  article.  Virgile  dit  qu'il  cil  bon 
lettre  le  feu  aux  chaumes  pour  ren- 
4  terre  plus  fertile  ,  &  une  des  rai- 
qu'il  en  apporte  ,  c'eA  que  le  féu , 
me  a  fort  bien  traduit  !e  P.  Catrou, 
jrge  de  fes  humeurs  nuifibles  &  les 
exhaler  ;  fivt  itih  emmt  pir  jjefin  tx- 
itur  viiium  aiijui  txudai  inuiiUi  hii' 

>vide  dans  cette  longue  harangue 
1  iait  faire  à  Ajax  fur  le  bouclier 
diille  ,  lui  fait  dire  qu'UlilTe  pour 
emptcr  d'aller  \  la  guerre,  ayant  fait 
bluit  d'Être  infenfé ,  Palimedc  trou- 
le  moyen  de  décourrir  l'artifice  dont 
:  fervoit  pour  cacher  fon  peu  de  va- 
';que  par  là  ilcut  l'honneur  de  mon - 

qu'il  etoit  encore  plut  adroit  qu'U- 
:  ;  mais  qu'en  même  tems  il  s'attira 

ennemi  dont  la  haine  lui  fiit  â  fu- 
e  qu'elle  lui  coûta  enfin  la  vie.  Dê- 
HvitqlU  furet I  i  Mititiamfifl'  dtntc 
tmripfa,  fid fibtinutilittr  ihni^  t§K  ' 
r/«  Ttttxit ,  Nan/iliad*i  ânimt.  Le 
me  Poète  écrivant  pendant  fon  eiil 
[jn  ami  Cotta  qui  lui  aïoit  enToyé 
:  Médaille  d'Augulte,  le  lemttcve  &e 


tum,  V(, 

Je  trouve  même  que  Ter 
mqut  ttniit  dans  la  même  fi 
fed  qimm  dicrrvrim,  mt  ntn 
taiere  cam  iudiirh  habtri  Pa 
iittfgram  î'idim  riddam  ut  ■ 
nt^iét  hont^Hm  mlbi  nique  ( 
iini  tfi. 

1.  Pour  ce  qui  regarde  la 
m'altaciie  fur  tout  à  un  cnc 
il  me  paraît  que  nos  Tradui 
cois  n'ont  pas  fait  iKa.  d'att 
Paul  dans  fon  Epîirc  à  Phil 
ainfi  d'Onelime  :  qui  tibi  ait 
tilh  fuit ,  nuttc  Mtiëtn  v  mihi 
lis.  Les  Commentateurs  anc: 
veaui  conviennent  qu'Onel 
de  Philcmon  s'étoit  enfui  d 
de  for.  maître  après  l'avoir  v 
fuite  ayant  trouvé  S.  Paul  ï 
avoic  embrall'é  la  Foi  Chrétîe 
le  Saint  Apôtre  employé  dan 
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;r.  Il  me  fuiSra  de  rapporter 
e  dit  S.  Jérôme  &  qu'il  avoit  pris  dan» 
autres  Autcursplu!  indens.    onefimui 
n  fuTta  tumnlant  ifU4dam  rti  dimtf- 
empiUrat.     Hic,  je  crois  qu'il  faut 
e  hinc ,  ptTgem  ad  Jlalïam  ne  in  frexï- 
t»  fatllius  pèjfct  tpfrthêadi,ftluniênt  Dt- 
'' n  ptr  luxuriam  prodtiirâi.     On  Itou- 
la  même   chofe   dans  Thcodoret» 
Theophyladc,  Sitnplicius ,   Munller  » 
Scipio  Geotilis,  Sefi.  41.  EHius,  Gro- 
lius,  &c.    En  cffei ,  continue  S.  Jirrô- 
me ,  fi  Onefime  n'eût  pas  volé  fon  mîî- 
irc  ,  &  s'il  ne  le  fût  pas  mis  dans  l'im- 
poflibiiité  de  reftilucr  ce  qu'il  lui  avoît 
pris,  S.  Paul  ne  (e  feroit  pas  fa  caution; 
Hc  ne  s'engageioit  pas  il  payer  pour  lui  ; 
BTic  fpovjor  ni  fitni  ahUu  nijl  egti  id 
PSwfJ  aiUium  jutrai  dijf^^aium.     S.  Paul 
Lk  dit  lui-même  alfei  clairement  queN 
ques  li^cs  après  ;  fi  Miim  dli^uid  nf  • 
cuit  tibi  OUI  dciet  ,  h»c  mihi  impus»  .  . 
(£«  reddéiu.    Cela  étant ,  il  eft  bien  na- 
turel de  croire  que  ces  paroles  du  v.  i  r,. 
inMiitîi  fuit ,   Jignilient  la  mfme  cbofer 
que  celles  du  V,  1%.  meuit  libi ,  fur  tout 
après  que  j'ai  prouvé  que  cette  iigmâ- 
cation  eft  Irès-cominune  dans  les  Au- 
teurs Latins;  8c  par  confequeni  S.  Paul 
ne  veut  pas  dire  feulement  qu'Oncfirac 
a  été  inutile  ï  Fhilemoti  ,  comme  tous 
les  Traduéteuis  Fransois  que  j'ai   vûi 
l'ont  . 
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-reulement  <]ue  cet  eodroit  étoit 
:ilc  Si  qu'on  pouvoit  s'en  plffer  -, 
g  aiilB  qu'il  ttoit  dangereux  .  £c 
m  devolt  ou  le  pill'er  abfolumcnt  > 
dU'  moins  le  lire  avec  précaution. 
TiDdore  avoii  aufïï  ipollillé  les  Uvt» 
ifigcnc,  cny  rcmaïquiotlesenëroit» 
étutenE  contre  les  règles  des  Pctcs, 
que  centra  rtgulai  Paimm  diiia  lu»l 
rtfi  diffmuilone  figunl  Car  c'eil 
fi  que  Mr.  Huet  a  rétabli  ce  palfage 
iS  fcs  Oriinmjia. 

k  pourrois  ajouter  ici  mes  reflisioni 
plurieiirs  autres  paffjges  de  la  Vul» 
e  que  je  me  conrcnlc  d'indiquer,  où 
tilii  (c  prend  dans  le  même  fens  pour 
kider  des  menfoDges  pemidetiit ,  des 
ions  ou  des  deSrs  mauvais  Se  impies.' 
^uimini  vtria  vifieiiii  inutilU.  Smuld- 
IdCHii  fant  inutile  tT  divini  vidiruat 
tdaeium.  Vt  qui  eagiiatii  inittiUtsrapt- 
uni  ittélum  ,  dtfidtri»  mult»  mMiUif 
tacivé.  On  trouvera  aufli  que  fou> 
t  vif  inuiiiii ,  ei\  pris  pour  un  me- 
nt homme.  Htm»  a^fiiiia  ;  vir  iHW 
,  gra/tiinr  tri  farvirft ,  ifudmà  ma- 
aiominjiUii  t7  ÎBUulii  himt  ,  qui 
I  q»a&  nqitim  mijuiiAii'»  ?  Dans 
ivre  de  la  Sïgefle  ,  on  met  ces  pa- 
;s  dans  la  bouche  des  impies  ,  tir- 
tvtniamm  trgt  jujinm  qutaiAt»  in»- 
tft  nebii  c  fifarius  ifi  rptnliiii  «of- 
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les  autres  que  j'ai  indique 
que  h  traduction  U  pliis  ei 
toujours  celle  qui  paroît  h 
I!  ell  vrai  que  la  Tradmfti 
Saints  doit  cire  moins  libi 
autre  ;  nuis  c'ett  un  devoir  i 
leur  fidellc  ,  &  non  pas 
que  de  mcptifer  U  reffemb! 
pour  s'attacher  à  la  refieaibl 
&  de  la  fignifieatjon.  Et  d 
fariniti  tjus  Tcroit  mal  trad 
rens ,  parce  que  le  mot  L 
lignifie  en  François  le  père 
&  non  pas  les  pirens ,  ainli 
ttlis  dans  tous  les  endroits 
Sainte  ,  feroit  mal  traduit/ 
que  dans  tous  ces  endroits  ' 
inittilii  ne  Itgnilîc  pasccque 
Ions  en  FtJnçois  imiUt. 
v3.  Paffons  aux   SS.  Père 
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d  fouvcnt  inuiUii  pour  ce  qui  eu 
vais  &  dangereux, 
cft  dit  dans  h  Genefc  que  Dieu  mit 
'inimitié  entre  la  femme  fi  le  fcr- 
,  S:  il  le  fir ,  comme  remarque  Saint 
me  ,  potir  l'avantage  de  l'homme  , 
eut  que  l'amiiié  entre  la  femme  & 
■rpent ,  qui  avoic  déjà  tant  comé  au 
rchumam  ,nc  lui  fût  encore  pluspré* 
:iable,  ?;  plus  funelle,  Dtut  mititir 
Itrpinttm  i^  raulitrim  iitimitiiiai  po- 
nt tmit'aU  itram  inuliits  tjfttuhemi- 
rr  quas  fnjiSliit  t/l  di  parndifo.  Le 
ne  S.  Doâeur  donne  cet  avis  falu- 
:  à  tout  Chrétien  de  s'éloigner  de  h 
des  ohjets ,  qui  l'ont  autrefois  porté 
ui  peuvent  encore  le  porter  au  mal , 
e  qu'il  ne  peut  s'y  expofer  fans  dan- 
de  fe  perdre.  inutiU  quippi  tft  irebri 
n  ptr  qui  gliquands  cafiui  fii,V  tô- 
le exftrimtnta  commit  lert  quibus  dif- 
tir  c»rcai.  Ceiî  la  même  maxime 
1  applique  en  particulier  aux  petfon- 
d'tiglife  dans  fa  Lettre  à  Ncpotien. 
citleii  lil/i  miiijirat  cajut  vitllum  frt-, 
iiir  AtHndit, 

aint  Augullin  dit  qu'on  croit  fouhai- 
un  grand  bien  à  fon  ami  quand  on 
fouhaite  une  longue  vie  ;  mais  qu'il 
t  arriver  qu'il  ne  foit  pas  avantagent 
:tamide  vivre  long-iems  ,  &  qu'il 
toujours  iucettiiin  s'il  lui  fera  utile 


4^6     JOn&KAL    DU   SÇATAKt. 

&  ce  |ras  lendre  csiâemcnt  U  pcrJà 
4e  S.  ApS^iAÎQ.  La  rie  n'cft  pij  trop 
longac  poar  apprcndce  les  diB&s  qu'il 
eft  boa  &  avutigcm  lic  Tçarar.  Ce 
fcToîE  mtreprcDdrc  lu  delà  âa  fonxs 
hamaincs  que  de  vouloir  s'ioflndie  is 
tout  ce  qu'il  n'cft  pis  arantageux  d'igoo- 
rcr,  &  S.  AuguIîiQ  n'a  pas  eu  de&cinde 
dire  que  Ton  ami  portât  fi  loin  fes  pr^ 
tentions.  Il  fe  coniente  de  le  loii»  du 
foin  qu'il  ayoit  de  s'inftrùirc  des  chofts 
qu'il  lui  ctoit  dcfavaniaieux  d'ignorer , 
qu'il  ne  pouvoir  ignorer  fans  crime  on 
uns  danger  de  Ton  falut.  C'cft  dans  ce 
raême  fens  que  S.  Auguftin  en  parlant 
de  lui-même  écrit  à  S.  Jérôme  :  C«» 
hitHtiui  dtbtÂm  à  qitMiI  difcert  ^iiti 
inunliltr  ipifrt,  ^Hàm  prem^tius  ijuojitht 
deitrt  ijuoàjeit. 

Il  hue  encore  entendre  de  la  mê- 
me manière  cet  autre  paflige  de  S. 
Auguftin  que  bien  des  gens  citent  fans 
en  pénétrer  tout  le  fens.  tiuUi  imm  ht- 
ibixiHm  tli  ftirt  utiliur  qn^ri  qmi 
'iiir  igntraïur  ,  ce  qu'il  répète 
u  encore  un  peu  après  :  j^mma  amnis  ty 
^  ^HirtnAnm  tjjt  ctncedit  cfuoiitiHtittitr  mf- 
nt.  J'en  si  vi\  qui  traduifoient  ce  qu'on 
ignore  inutilement,  ou  ce  qu'il  eft  inu- 
tile d'ignareriCcU  me  paioii  ne  faire  en 
François  aucun  fens.  Car  qu'eft  ce  que 
~"'t  ij^nifier  une  ignorance  inutile  ^"^ 
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(Ju'cianiiner  en  Grammairien  la  pi^nii 
àe  S.  Auguftin. 

On  ne  peut  douter  que  ce  grand  &! 
Docteur  n'ait  condamné  le  iii^nfocË 
comme  toûjûurs  &  abfolument  mai 
Vais.  Ot  voici  comme  il  s'exprime  ft 
cet  article  :  Cmaii  «uiim  qui  mtmiim 
iniquiiaum  fàcit ,  ûui  igiiur  'utiquimtÀ 
qUaada  ulitli  tfi  ,  quffd  firri  Han  ffltfl 
dut  iKinJjciHm  {imptr  inutili  ejl,  Lcri 
flue  S.  AuguHin  veut  dire  que  les  gec 
feiirucls.ëc  ijiii  m:  regardent  pasleschc 
Tes  des  yeux  de  la  foi  ,  croj^fn;  que  I 
fouffrance  cft  préjudkiaWc  a  ud  iën\ 
teui  de  Dieu,  il  s'exprime  aiufi;  Ké» 
C7  inbulaiw  juaitâo  aicidic  ftrvo  Dfi,  é 
fntalKnim  vel  tmtndofivnim  tniffii 
quàm  minui  intelli^eeiibiti  iitiuiUi 
II  fe  plaint  a  ilkmj  dece  <jue  Julien  en  dor 
nant  des  loiian^»  exccfljves  à  la  narui 
de  ITiorame  ,  fsifoii  ton  aux  petiis  er 
fans,  parce  tju'eu  faifant  entendre  pi 
là  que  le  Baptême  leur  croit  inutile  , 
les  empêehoit  par  cûniequcni  d'Être  fai: 
vei;  'lanium  farvulii  fiiTcai ,  ut  ti-^  ■ 
lande/  inatiliUr  ,  difindai^c  er-.', 
Les  loiiinges  de  Julien  leur  ctoicrii 
fculcmuii'c  uiutiUi,  mais  pefoiaeui".:.  , 
"lomma^Cihlcï ,  comme  fa  défenlccio 
Cruelle  a  leur  égard.  Dans  un  auircOi 
^tagc  il  fe  fcrt  de  ces  termes  pour  ei 
primer  U  même  penfée  ;..(^éijvmi 
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qutfo ,  ab  irtfanlihut  cr  Uttimibus  ,  lan- 
tfuaitqms  nihil  mati  habtntii ,  cruiitii  çr- 
rtrt  laudêtii. 

S.  Aiigul\in  cite  fouvent  contre  l'er- 
reur dcj  gens  rie  Maifcille  ,  le  livre  de 
S.  Cyprien  ,  it  morialiiaii  ;  dxns  lequel 
ce  S.  Martyr  priteud  montrer  que  la 
mort  bien  loin  d'être  un  mal  pour  les 
fidèles,  leur  e(l  au  contraire très-avama- 
gcufe  ,  parce  qu'elle  délivre  l'homme 
des  dangers  du  péché  ,  Se  l'établit  tlans 
l'heureuié  tieccflité  de  ne  plus  pécher  ja- 
mais :  In  ^va  prafiitrià  dieit  atn  /«/mm 
non  tjji  Ji'lttitHi  inuiUtt»  mertim ,  vtrltm 
tiiam  uiiUm  nptnri ,  ijucniatn  fiecMu" 
ftriculii  himintm  jubiraxit ,  ' 
candi  ftcuritfU*  eonftimit. 

Prorper  Se  Hilaire  avoient  informé    . 
Augullin  des  objeftionsque  ftiroient  lé? 
gens  de  Marseille  -contre  Ion  ryitême  de 
U  l'iêdeftination  ;    une  des  pr.ncipalet 
étoit  que  quand  même  ce  fyftÉmc  Icroit 
vrai ,  il  ne  pourrott  être  prêché  fans  dti 
Rcr  de  troiihlcr  les  confcicnces  des  Fi  ' 
les  ,  de  les  alUrmcr ,  &  de  leur  cai 
du    fL-andftlc,     ii.    Auguflin  fe    prop< 
ainii  lui-même  cetic  plainte  des  gens 
Marseille  :  Sti  àiuat  PrtJtflmuîinjh 
finiiunim  itiduaii  fridicaïunk  *évtrim 
Et  ïprès  avoir  lefuté  cette  vaine  objc< 

ktion .  il  conclut  ainli  :  Cur  trgo  'pritdità 
titni  *xtfiim»muunitiilem  àtjmiimim  Prtf 
V  i 
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diflmaiionis  i  Ainû  ftlon  le  S.  Dofleur, 
imiiUi  fddicamni  eft  raaniteflemcm  U 
niêmc  chofe  que  ,  uiiliuii  pr^Uaiioms 
advtrfa  ,  non -feule  ment  inutile  ,  mais 
nuifible  &  préiudiciïblc. 

Dans  fcs  Livres  contre  Fiuffe  Maai- 
chécn,  lotsqu'ildit:  dut  fum gtotrj init- 
tilU  Gintri  hurnano  ,  anmn  neetmium , 
tlitrum  fràfltre  noltnnum  ;  il  eft  cliir 
qu'il  veut  dire  que  ceux  qui  font  du 
inij ,  &  ceux  qui  refufetit  de  faire  du 
bien  aux  autres  ,  font  nuilibles  Se  préju- 
diciables au  Genic  humain. 

Ln  parlant  de  l'erreur  de  S.  Cyprien 
fur  h  rebaptifation  ,  il  dit  que  c'cll  ainfî 
qu'il  peut  arriver  que  les  uns  ,  fan*  s'é* 
carier  de  la  charité  ,  enfcignent  cepen- 
dant quelque  chofede  pernicieux ,  com- 
me d'autres ,  au  contraire  ,  enfcignent 
quelquefois  lans  charité  des  cliofes  bon- 
ncî  &  falutaires.^  gue/W-».  ,  phÀ  eka- 
rititu  ,  itocire  ati^md  inutile  ,  ,  ^  <jiiff- 
àam  rurfùi  Jîm  char'itMt  dtctre  ttU^uid 

Profper,  après  avoir  expofé  à  S.  Au- 
£ulUn  ce  qu'il  fçavoit  de*  feittimcns  des 
gens  de  Marretlle, ajoute  qu'il  craint  que 
ces  erreurs  ne  falTcnt  beaucoup  de  pro- 
grès, parce  que,  dit-il,  mulius  rtvtreif 
lia  Krum  ,  aul  inulïli  tehibtt  fiUniia  ,aat 
hcurie/Q  itieit  ajfinju.  M.  de  Tillcmont, 
ou  celui  qui  a  eu  foin  aptes  lit  mort  de 
1"^ 


Octobre  17*1. 
l'édition  de  fon  treiiiémc  Tome, 
duit  aiofi  ces  paroles  ;  ..  Le  nfpcik  de 
y,  leur  ptrlbniic  engjgeoît  ceux  (juin'éi 
„  toient  psî  inilruits ,  à  les  Tuivrc  ,  8e 
,,  retenoit  dins  un  lilencc  inutile  ceux 
,,  mêmes  qui  avoicnt  pins  de  lumière. 
Ce  n'eft  pas-là  ce  qu'on  doit  appejltrrua 
filencc  inutile,  &  s'il  n'y  a  voit  queceli"' 
Ptorper  ne  s'en  pliîndroit  pis.  Peu  fc 
de  Fcnelon  Archevêque  de  Cambrir 
dans  une  Lfttrc  qu'on  imprima  en  1701, 
&  qu]  Tert  de  reponfe  à  plufieurï  objeci 
tiens  .  traduit  bien  inicuï  Si  plus  fidè- 
lement ce  piifTigc  en  cette  manière  1 
„  Le  rcipeft  tient  beaucoup  de  gens 
„  dans  an  filencc  deravaniageux  â  la 
,,  bonne  caufe ,  oa  les  en|ige  i  une 
„  approbation  fuperticielle  dti  Tentiment 
„  qui  prcvaut,  "  Le  même  illutlrc  Au- 
teur ,  dont  la  mémoire  cil  fi  relpci^» 
ble  i  tous  les  Catholiques  ,  ^  me  feri 
toujours  plus  chère  &  plus  rcfpeftablo 
qu'i  tout  autre  ,  dans  un  Ouvr.iga  pof- 
tcricur  où  il  a  cité  le  même  paiTage,  l'a 
traduit  encore  d'une  autre  manicfc: 
„  Le  refpeft  dont  on  eft  prévenu  pour 
I  „  cm  ,  retient  beaucoup  de  gens  dans 
I  „  un  £Icnce  qui  les  rend  inutiles  à  la 
I  „  bonne  caufe  .  &  il  entraine  d'autres 
I  „  perfonncs  dans  une  complaifance 
^  f,  aveugle.  *i 

■      S.  Augutlin  en  fairant  le  précis  dm 
K  V  3  Dia^ 
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„  deai  côtcz  ;  il  cft  plus  fcmblable  à 
„  celui  de  >.iëgc  ,  (]ui  a  ijonné  licui 
„  U  DitTcitjtion  du  .'cre  Wilthemius, 
„  ou'i  celui  de  Bourges  ,  doiit  parle  Is 
„  l'ctc  Matlcnnc  dans  fou  Voyage  Lit- 
„  lerairc.  Si  vous  voulei.  toît  1  Ella  m- 
i,  pc  de  celu:  de  M.  de  U  M»rc  ,  vous 
„  la  trouv'ercï  dans  le  iprcmier  Tome 
„  du  Livre  de  Ujudclot .  <]ui  a  pour 
„  liwe,  de  [CiHlré  ila  Vtyt^ii  ;  cet  lia- 
„  bile  Antiquaire  jeune  alors  ,  auon» 
M  qu'il  n'en  pouvoir  déchiffrer  l'infcrip- 
„  lion  ;  mais  l'illuflre  M,  du  Onge 
„  l'expliqua  dans  une  Lettre  qui  m'cft 
„  tombée  entre  les  mains  ,  &  dont  je 
„  vous  envoyé  la  teneur  qui  fans  doute 
,t  vous  fera  pUilii.  -<n 


Ex  hac  Infiri^iiape  haui  tgri  celligtri 
licet  rajas  Crtnfulii  fil  hoc  Dlpiychen  Cta- 
fuUrt  (fuaifirtiaïKr  m  Scr'mio  viri  emdp- 
tiffimi  PhiUbtrii  di  la  Mart  Sinaltris  Dt- 
vuBtnfiS  inTâgerrimi  ,  eufer  vul^arum  i 
iiiri)  perbiAi  cruiho  Baudiloia  ,  fréftriim 
I  fi  fùid  finit»  (ontralli  ÎJii  churaâitrti  , 
I  ixplic<irh»e ,  planura  Jiat  ;  hee 
'   *utim,  nifalUr.  [ignijiiani  ; 
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COMITE  SACR!  STABULI  , 
T  MAGISTRI  MILITUM  PER 
RIENTEM  fcX  CONSULE 
ONSUL  ORDINARIUS. 

X  hac  ,  inquam  ,  Infcripihfii  procîive 
trutre  cujus  Confulii  fit  hac  Diftychên. 
t  eam  Amhtmiù  CenfuUium  pifit 

Chrija  CDV.  crpatit  ix  vttiri  In- 
•iatti  aftid  Grua-Hm  412..  4,  in  qua. 
)r  ,  kii  Cenfiil  trdintriin  ,  Magijiir 
\iijuf  Miliiît  ,  Com's  Demellicirum  » 
tahuli  facri  ,  Mtpjiri  Uiliium  pi;' 
Item  ùbiiift  diinitattm  ,  cujus  menti» 
n  KotiiÎM  Impiiii ,  c  apud  Scripte- 

tum  [icunâum  CatijuUium  adepiui 
Pt*  etierii  docit  Clandiatiis  Pantgyr. 

Lnudiiui  ejufdem  Stilianii. 

Liiy4  pofl  pnli»  crim/a 
iJii  Eoutn ,  mrfui^ur  Oriente  fubaih 
nie  dtfinfe  fuTium  Siilicant  fecuroi. 
M.  Du  Cinge  avoir  déjà  émt  fur 
!  Diptyque  qui  eft  dans  le  Cabinet 
I  Roi  :  fi  vous  voulez  pleinement 
rc  infltuit  fur  (ctte  matière  ,  voas  - 
mrrcï  parcourit  les  Leilres  de  Sym- 
ioue  >  &  confultcr  Cafliodote  1.  " 
Mes  Milccllanées  c.  41.  Le  P( 
âiemiuS  de  h  Corapa&ïiic  4c  V 
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EX  COMITE    SACRI    STABULI  , 

ET   MAGISTRI   MILITUM  PER,-  ■ 
ORIENTEM        LX       CONSULE, 
CONSUL  ORDINARIUS. 

Ex  hic  ,  iaquam  ,  Jnfinpnuric  praciivt 
trit  trutre  CHJui  CcnfiiUt  fit  hcc D'tfiychtn, 
Siitito  crnn  jlnihtmit  CanfuUiHtn  £tffii 
anno  Chrifti  CDV.  c  paitt  ix  ■vtliri  In- 
/trifliùni  afud  GruitrHtn  411.  4.  in  au» 
dicitur  ,  tit  Cenfui  triinariut ,  Mugifiir. 
utriHifu»  Mil'u'u  ,  Cornu  Domifiitarùm ^ 
cr  Slabiiii  facri  ,  Mdgijiri  Mililum  pir 
Oritntem  aiii^r  dipiiutem  ,  cujus  fiemî» 
tji  in  HeiiiU  lapirii ,  cr  afud  Scripte- 
ris  ,  cum  fteundum  Ctnlalaium  âdtptut 
tfi,  Pta  uurii  dectl  CUMdianus  Pan0gyr. 
l.d*  Ltmdiiut  tiafdim  Stilittnii. 

Lityt  pe/l  prtiia  crimin 
CsnciJit  Efum ,  rurfitiifur  Oritnie  fuktéh 
Confuie  itftnfi  fuTinTit  Siilicmt  feciirfi. 

„  M.  Du  Cangc  avoit  drfja  écrit  fur 
„  ce  Diptyque  qui  cil  dans  le  Cibinct 
„  du  Roi  :  fi  vous  voulei  Fleinement 
„  être  iriQiuit  fur  cette  maiierc  ,  vous 
„  pourrez  parcourir  les  Letircs  de  Sym- 
„  maq^ue  ,  Sf  conrtilter  Cafliodorc  I.  j. 
„  de  les  Mifcellanées  c.  41.     Le  l'ère 

t^ilthemius  de  la  Compagnie  de  Je-  - 
V  s  „r«t. 


NOUVELLE  LITTERAIRE 

DE     PARIS. 

/~\N  proporc  par  foufcriptionî  , 

pteflion  d'un  Ouvrage  conim  de  rf* 
pmation  depuis  long-tems,  &  dont  itt 
Sçavans  fouhaitoicnt  fo:t  la  publication. 
C'eft  ÏHifîoiit  t7  lu  rtcherchi,  àti  énù- 
qmish  di  la  Vill*  de  Pam  ;  far  Mi.  H. 
S*Mvel ,  Avitai  an  Parltment.  Co  ca- 
chet ches  font  le  fruit  d'un  travail  de  vijigt 
années  ,  pendant  lefquelles  TAuicut  c'a 
épargné  ni  foins  ni  peines ,  pour  rccou- 
ifr  aui  fourres  ,  d'oii  il  pût  lircr  Ici 
écliircifremcns  hécefiaircs ,  fur  les  ma- 
tières diiferenies  qu'il  cntrcptenoii  de 
traiter.  Il  a  confulié  pour  cela  les  Char- 
tres de  l'Hôtel  de  Ville  ,  le  Triffor  dei 
Chartres ,  les  Regiflres  du  Parlement , 
les  Titres  de  Narc-Dame ,  de  la  Sainie 
Chapelle ,  de  faintc  Geneviève ,  les  MIT- 
de  faiot  Vidor  ,  en  un  mol  tomes  1« 
Archives  ,  tous  les  Canulaires  ,  &  tous 
les  Titres  tant  publics  que  particuliers , 
dont  il  a  pu  avoir  connoiSancc;  &  il  a 
eu  la  paiiencc  de  les  dépouiller;  ce  qui 
l'a  mis  en  état  de  fixer  les  époques  ,  Bt 
de  produire  les  preuves  de  tous  les  faitï 
qu'il  avan;-e,  II  n'a  pas  néglige  d'em- 
ptuntCT  wSii  &»lu:t)'uaic%\;V<i&â.tneDX 
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Hiftoricns  de  France,  tels  que  Pafquiir, 
Ducht/ne  ,  Sa'mii-Marthi  ,  le  P.  Labhi , 
Gedt/rey  ,  &c.  de  même  que  d'autres 
Ecrivains  célèbres  ,  tels  que  Launey  8e 
Pierrt  Petii.  Enfin  on  peut  dire  que 
rien  n'a  échapéà  fou  exactitude,  St  que 
fes  recherche!  contiennent  une  infinité 
de  circoDilïnces  inconnues  à  tous  ceux, 
qui  jufqu'à  prefcnt  oiYC  écrit  l'hilloirc  & 
les  antiquiiés  de  Paris.  Du  refte  ,  feu 
M.  Colbert  avoii  conçu  une  grandeidée 
de  cet  Ouvrage  ,  &  plufieurs  Sçavans 
illuilreî ,  tels  que  PilliffoTi ,  patin ,  CoUtr, 
&  le  P.  fa  long  ,  en  ont  rendu  des  té- 
moignages très  -  avant ageui.  Voici  le 
plan  de  cet  Ouvrage  flivifé  en  quinze 
Livres. 

Dans  le  premier  ,  il  eft  traité  de  U 
Ville  en  gênerai ,  de  la  Cité,  des  Ulcs , 
des  diverfes  enceintes  .  des  Portes  ,  des 
Marais,  desl-ofTés,  des  Clos,  dcsCour- 
tilles,  &  des  fauxbourgs. 

Dans  le  fécond, l'on  parle  des  ancien- 
nes &  des  nouvelles  Rues  ,  de  leur  éiy- 
mologie  ,  des  Rues  fupprimées  ,  du 
pavé  8r  rcî.-de-chau[]éc,  Si  des  yoiturcï 
ufitées  à  Paris. 

Dans  le  iroîiîéme  11  s'agit  des  Riviè- 
res 8c  de  leurs débordemens,  dL'sQuais, 
des  Ponts ,  deS  Kgoûts ,  des  Ports  &  des. 
Fontaines. 
■—Le  quatrième  roule  f™\ç,ï  ^tv'ivt.'ïiwci 
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&  les  nouvelles Eglifes.rur  leur  fituatjon 
&  leur  afpeft .  lur  celles  qui  gnt  changé 
de  nom  ,  &  fur  les  ConvcniudlcG  ,  lin 
les  Collèges  &  fur  leur  fondation. 

Le  cinquième  contient  le  détail  des 
Hôpitaux  ,  des  lieux  deltinés  à  teutc^ 
mer  les  enfans  de  famille  débauchés ,  de 
la  Cour  des  mir»clcs  ,  des  Filles- Dieu, 
&  des  Magdelonnettes. 

lied  parlé,  dans  le  fixiéme ,  desPIi- 
cei  publiques,  dts  Edifices  publics,  des 
diveifes  Halles  &  de  leurniuliiplicatian, 
des  Marchés ,  des  Boucheries ,  des  Foi- 
res, de  celles  des  Nations  fk  àa  Landi, 
du  poids  riu  Roi  ,  du  pailoir  aux  Bour- 
geois &  de  l'Hotd  de  Ville. 

Le  fepiiérae  comprend  l'Hil'oire  des 
Palais  Royaux  ,  du  Louvre  tant  ancien 
que  nouveau  ,  des  Palais  des  Rois  étran- 
gers ,  des  Maifons  "Royales  &  de  Plai- 
fance  ,  des  Jardins  curieus  ,  des.  lieuï 
habiles  par  des  pcrlouncs  mortes  en 
odeur  de  fainteté  ,  des  Hôtels  fdon 
l'ordre  des  qualités  de  ceux  qui  le»  ont 
occupés  ■  des  Maifons  de  quelques  per- 
fonnes  illullres  ,  d'un  grand  nombre 
d'Hôt.  Is  qui  ont  changé  de  noms,  des 
Tréfors  de  nos  Rois  &  Remet  ;  en6n 
des  Atfcnaux  des  Rois  &  de  la  Ville. 

On  a  ralTemblé  ,  dans.  le  huitième  , 
tout  ce  qui  concerne  les  Maufolées  . 
Ja  mouamsns,  Coil  antiques,  foit  mo- 
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Pflernes  ,  rUniveifité  &  fcs  Collèges  , 
I  loas  les  diifsrens  Ficis,  k  Domaine,  le 
.  Trélbr  des  Ch»rtrcs ,  les  Trcibrien  ,  le 
Parlement  ,  les  Comptes ,  les  redevan- 
ces, hommages,  cens  &  rentes,  lodsCc 
ventes  ,  tailles  ,  obligations  &  corvées 
(Iivftres,  Sf  les  rcdevancesnd:cules  abo- 
lies. 

Dans  le  neuvième,  il  etl  queliion  des 
fix  Corps  de  Miitchands ,  de  leur  rang 
8î  de  leur  origine  ,  des  Alfcroblées  des 
Etats  &  du  Clergé  ,  des  Conciles  ,  des 
Académies  tant  pour  les  Sciences  ,  que 
pour  l'Art  Militaire  &  des  Manuhâu- 
les. 

On  trouvera  ,  dans  le  lo  ,  l'Hiftoirc 
des  Juifs  chaffés  ,  rappelles,  rétablis, 
enfin  banni*  pour  toujours  ;  pluficats 
avantutes  plaifantes  .  plufieurs  préjugés 
populaires  ou  Hiftoivcs  febuieufts  ,  ce 
qui  regarde  les  Hérétiques  ,  les  monr- 
tr«  ■  les  incendies  ,  les  maladies  extra- 
ordinaires ,  les  fuppliccs  ,  les  iieiix  pati- 
bulaires ,  les  prifons  ,  les  femicns  ,  les 
épreuves ,  les  duels  &  leurs  formalités. 

Les  Fêtes,  les  Confrairies,  les  Obits. 
les  Procédions  ,  les  coutumes  abolies 
parmi  les  Eccléiiafliques  &  les  fcns  du 
inonde  ,  les  diSèrens  mages ,  comme 
de  la  barbe,  de  la  paille  jonchée,  &c. 
les  entrées  ,  les  mariages  ,  les  facres  , 
Si  Us  cnteircmens  des  Rai;    ~ 
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Reinet ,  font  le  fujet  du  onzième  1 
Trc. 

Le  douzième  f»it  mention  des  fpec- 
tacks ,  baleis ,  fêtes  publiques ,  des  djf- 
ferens  Cartels  ,  du  Cirque  des  Tour- 
nois ,  des  combats  fur  l'eau ,  des  carou- 
zels ,  &  des  autres  divertiflemens  dc! 
Parifisns. 

On  a  renfermé  ,  dam  le  13  ,  les 
Croifadcs  eonducj  à  Paris  ,  les  Ordres 
de  Chevalerie  ,  les  Chevaliers  faits  en 
cette  Ville ,  &  une  Differtation  fur  les 
Chevaliers, 

Le  14,  eft  un  ramas  d'avantures  lîn- 
gulieres  ,  d'èpitaphes  ,  de  tableaux, 
aenfeignes ,  de  tombeaux  &  de  figures 

frotefques  ,  de  différentes  curiofitès  de 
aris  ,  &  de  plufieurs  cliofes  remarqua- 
bles, fgit  par  rapport  aux  Arts,  foitpar 
rapport  à  divers  tours  d'aJrelTc  ,  Bc  de 
fubiiliré. 

Enfin  dans  le  ij  &  dernier  Livre, 
feront  contenues  les  preuves  des  qua- 
torze Livres  prccédens  ,  avec  des  ci- 
r  traits  des  comptes  de  l'Hôtel  de  Ville 
Ldepujs  1435.  jurqu'en  1514.  qui  fervent 
I  ^  prouver  un  grand  nombre  de  ftils  hit- 
1  toriques. 

I  _   Cet  Ouvrage  formera  trois  Volumes 
infitio,  en  même  caractère  que  le  pro- 
l  jet  qu'on  en  a  pub'iè,  de  la  même  for- 
t  xe  de  pages,  Iciat  de  pareil  papier;' 


O  c  T  o  E  R  I  I7ZI.  475 
l'exception  du  gnud  pificr  ■  qui  Un 
beaucoup  plus  beau.  : 

Les  SeufmpttKri  ne  payeront  que  40 
!iv.  pour  les  trois  volumes  de  pciit  pa- 
pier ta  blanc  ,  favoir  10.  liv.  en  fotif- 
cTÎvam ,  &  10  1.  en  retirant  l'exemplai- 
re. Et  pour  le  grand  papier  auffi  en 
blanc  60  l.fçavoir,  ■^o  1.  en  rourcrivanr, 
& -30  1.  en  retirant  l'eiemphirc.  Ceux 
qui  o'auront  pas  foufcrit, payeront  pour 
le  petit  papier  55 1.  &  pour  le  giand  pa- 
pier 80  1. 

On  cfpere  diUiîbiier  l'Ouvrage  au 
moi!  de  Mars  de  l'année  1724. 

On  reccvta  les  loufcriptions  depuii 
le  premier  Juillet  de  cette  année  1711.1 
jiiftju'au  premier  GâobreMclulivement., 

Ccuj  qui  roudrout  foufcrire  s'adreffe- 
ront  à  Cliiries  Mocttc  ,  Libraire  ;  rue 
de  la  Bouderie  ,  it  S.  Alexis  ,  près  le 
Pont  S.  Michel  .  ou  ï  Jacques  Char- 
don ,  Impnmcur-Librairc,  rue  du  pe- 
tit-pont, au  bas  de  la  rue  S.  Jacques,  à  la 
Croix  d'or,  le  iê^ucls  donneront  une  rccon-. 
SoilTance  imprimée St  lignée  d'eux  ,  aux 
daiiTes  Scconditionsci  deflusexpiiciuées. 

•  D  £  T  O  V  L  0  V  S  H. 
■  On  vinisenvoyele  titre  d'un  Livre  cu- 
rieux &'u'iiequiparoitici,  avec  uneinf- 
fruûiun  aiTiz,  ample  ,  ft:  on  vous  prie  de 
'employer  dans  vos  NouvcUci Littéraires. 
'Voicicetitre:  L'A- 

*  Ti(édeii*r*t.  ATmb.  few.  i7:ï,p.î77. 


L'ARITHMETIQUE  PAR  TAl 
diviftc  en  deux  Volumci. 

Conttmam  l'i  Comftes  faut  Jt  t 
JirUs  dt  Li^uirlAlims  d'Iniirili  ,  4 
O-  d' EjlorTspiti  ;  dt  Centiiliiuiafn  , 
Jithnt  ,  V  Difirttmint  au  foi  la 
dtsC»mp9tdi.  C»dallre$,  jtllivnmi^ 
Livret  Livranili  des  Buut  rn  funii  4 
m;  lin  Di-utfioni  on  fartiiîtni,  taHm 
Eniiirs  ^ue  du  iraHiani  :  des  ReiiKilim  I 
dts  unel  <*ax  aufris  ,  dis  Mennaytt  tant 
rititis  qœ  dt  Change  ;  du  Prix  eeirànt 
du  Chantis  -,  Ai  Prix  dis  tfpitts  ;  tu 
^MttUi  Mcnneytt  f»  l'uni  taUcrituttitH* 
piatêt  Us  fin,  unfidirabUi  dt  tBfropf.au 
tjdHllioni  dts  Ptids  u-  Mifurts  dt  iMt 
lit  Pan  ;  dt(  CaUiilt  du  Ltgiiimtt  daai 
Us  Pau  d<t  Drtit  êc-it  ;  dti  CaUnii  iti 
Vemii  dt  itutii  firiei  dt  martbandi,n  tf 
itnriis;  dtsCaUuls  dis  Rfnlit ,  Ptnfum, 
C  Gafti  ;  du  Caleuis  des  Canes ,  Pans  a- 
Meniti  f  MA'rrE  CT  Cuits  ;  dti  CaUuii  di  ■■ 
Tosfes,  Pieds,  Pauees  (^  liintiaaa'riii" 
Cubes,  avie  plesfiiHrs  aHtrti  Jabies  (y  1a- 
rij\  : 

Au  moym  dtfjuelr  en  fait  par  la  fak 
addition  en  deux  rliffirenlii  m.tnitrii,lmt 
Ut  Caltuli  ^ui  pruvml  fi»traUmnn  itm* 
btr  dan*  U  tommtni  (f  dans  la  iteitti ,  m 
m.'Jim  ^Moa/ait  trii-ai/imnt  teut  UiCaI- 
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I  Ui  fias  diffcjtf  ,  V  tfK'nt  lu  vrïfiê 
ihitt  la  fitémt  féàliti  pur  Uut  tmtrturt  C 
par  U  tn  »  U  fniiifa^ien  dt  voir  qii'taM 
a'ift  foini  ir<>nif>i,ci  t^nitll  um  fruiettr- 
3ijin4  ,  C7-  ^M'fa  n'a  pat  intert  vu»  daot 
aucun  au-.rt  livrt. 

Ouvrait  tr'is-niili  à  Wi'ti  fartti  àe  pir- 
Jannti  C  ptrt'ieulurimrnt  aux  Banqu'in , 
aux  Marchandt  c  Nfiotians  ,  aux  Gtni 
d'ii/jairei  ,  aux  Teneurt  df  Livrti  .  -lUX 
lage»uurs,  v  aitxArthiitihi:  p*r  Ijaae 
Mtrabaud  dt  Nimtt,  A  Toulouzc  ,  de 
l'Imprimerie  de  Cliudc  Gilles  le  Cimust 
frul  imptimear  du  Roi  i  h  Porterie. 
^vie  FriviUgi  du  Rw,    MDCCXXl. 

On  ne  croit  pas  qu'il-  foir  necelTairs 
^'entrer  dins  de  longs  (li(cDHrs  pour  fai- 
re coniioîlie  au  public  l'utilité  de  cet 
Ouvrage.  Tous  ceux  qui  (ont  d»ns  le 
négoce,  dans  les  finances  ou  dans  d'au- 
tres emplois  femblahles ,  font  obligez  à 
tous  momens  d'avoir  la  p!umeàlamain 
pour  fiire  de  longs  calculs  de  toute  ef- 
pccc  ,  qui  leur  emportent  beaucoup  ds  ' 
tems  ;  le  Sieur  Mirabaud  les  leur  olîra 
tows  Éiits,  il  cft  ciitré  dans  un  détail  qui 
cmbiall'e  tous  les  cas  poflibles  ;  de  forte 
qu'avec  le  fecours  de  ce  Livre,  tuusles 
calculs  les  plus  difficiles  qu'on  pratique 
dans  le  commerce  de  cbangc  de  place 
en  place,  qui  font  lei  régies  de  trois  di- 
reélcs  £c  mdiredks ,  les  règles  de  coin* 
pafinie  ,' 
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pignie  8c  les  tegtcs  conjoinm  par  notib 
ores  eniiers  &  par  fraftion,  fe  font  av« 
beaucoup  de  facLlité  p>T  la  leule  addi- 
tion ,  comme  autli  toutes  fortes  der^ 
partitions  &  conitibuiions  au  fol  1»  li- 
vre ,  8c  genctilcra:ni  tous  les  cjlcnJi , 
3u'on  pratique  cliez  les  Marchaods.geni 
'affaires  ,  &c,  ce  (^u'on  n'a  encore  ïfl- 
dans  aucun  autre  Livre. 

Ce  Livre  a  d'ailleursun  grand  «vanwge 
fur  tous  ceux  (ju'on  a  »i!i  de  pareiM 
efpece  i  on  peut  dire  qu'il  eft  à  dniible 
prtic,  c'eli-à-dirc,  qu'une  partie  fcrtî 
Jullifier  l'autre,  fi  bien  qu'on  pcal  avoir 
le  plaiHr  de  faire  fort  ail^imcnt  les  com- 
ptes les  plus  difficiles  ,  8c  le  conrainai 
en  refme  tems  avec  1»  même  fâciUii 
qu'on  ne  l'efi  point  trompé. 

Cotnme  dans  ces  forrei  d'ourraeci 
l'cxadï>tu<le  la  plus  par^iic  elï  nccclflt* 
re  ,  on  fe  flatte  que  le  Public  anra  lictt 
d'être  comeni ,  ce  Livre  a|rant  été  im- 
primé fous  les  yeux  de  l'Auteur  ,  qui 
s'eil  donné  la  peine  d'en  revoir  les  épren- 
»CF  avec  une  exaditude  fcrupuleufe,  ds 
peur  que  la  moindre  Faute  a'iinpretlion 
ne  rendît  (on  Livre  defeflueux  :  L'on- 
Tragc  entier  contiendra  deux  volumcc 
grands  in  quana  ,  d'environ  Sao  plgCt 
chacun  ,  il  eft  à  trois  colonnes  8t  dant 
un  ordre  &  dans  une  netbodc  qui  en 
lend  l'iifage  trât-focllc. 


r-  OCTOIRE       1741         ,,, 

''On  joint  â  chaque  Livre  &  à  chaaiie 
i^apiire  l'ufagc  des  Tables  qui  y  font 
ontcnucs  6t  qui  en  fervent  de  demonf- 

Cec  Ouvrage  fera  en  vente  au  mois 
!c  Janvier  1711  :  &  TAuteur  en  cnver- 
a  des  exemplaire!  dans  les  principales 
'illes  du  Royaume  k  des  pais  étran- 
[ers. 

Le  Caraftcrc  du  Livre  eft  allez  gros 
k  fort  net  :  &  comme  cet  Ouvrage 
doit  être  d'un  grand  ufagc ,  on  s'eft  fcr- 
Kéa  plus  beau  papier  qu'on  ait  trouvé. 

■.  *  D  E     R  O  M  E. 

''Monfeigncur  Olivicri  Sacriftaiii  du 
"eu  Pape,  trouva  le  1.  Décembre  1710.' 
m  fepulcre  dans  le  cimetière  de  Com- 
nodiila  ,  avec  une  infctipiion  dont  les 
cttres  d'un  beau  carafterc  étoient  reiii- 
jlies  de  minium,  &  couvertes  dcctuiui. 
Voici  les  tcllM  de  cette  Inrcription. 


-HIIHATOSI,  AVO,   ORBI 


*  Ma»,  4t  Tm.  Juill.  I7ll>  P>l>  !}««• 
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—  ELICI*,     TÏMPOKA    (tyATTO) 

IN 

ANCTO.   DIE  NATIVITATIÏ  TV, 

—  VlCieliS.    SANCTIS.    KANIB 

nys.  svrs  g-— 

*-^KS  GVJNI,fLO)(ES,DiG' 

SVNT.   VOTA  — 

—  Vt.  KOX  ,  DEA,   FIT,   LVZ  , 

DIC,    MF.A.    Vo 

—  tr     VlilNiTORYM,      IVA     PP 

MICER  — 

— VRBii ,    qyi    NYMPHAs   Accip 

OMNES.  F 

•—SI    *   TOTO   OCTI 

CVNBATV4,    ANNIS.    CKAIlH 

On  a  imprimé  ici  un  livre  infel.  i 

i-andraicimetieres  de  Rome,  oii  1' 

'tamalfe  pluEieurt  inonumcns  d'antiqi 

'   fïctée  8c  profinc  qui  n'avoieni  j 

para.    Monfcigneur  Olivten 

fait  ajouter  une  feuilie  qui  rcnfen 

aiTerfcs  infciiptions  qu'il  a  trouvées. 

On  feia  bien  aife  de  fçavoir  les  fcn 

VU  la  cbujcâuies  de  vu  S 


osS^ 


JOURNAL 
se  A  VANS, 

b 

Pour  le  Mois  de 

-NOVEMBRE. 

172. 

Augmenté  de  divers  Articles ,  qui  ne  te 

couvent  point  dans  l'Edition 

de  Puis. 


A    AMSTERDAM; 

Gici IcsjAMfoMi  àWAisiiai>«K' 

M    DCC    XXII. 


CATALOGUE 

De  Livres  Nouveaux  qui  fc    iroiiTCtl 
chez  ks  \V  A  E  s  B  E  R  G  E, 

^nanmi  &  HifiisiiBi  (hr  1,1  Limii  &  f.  ■- 
-^  ChufHrii  dt  U  BMi  ft  }.  F.  OsTeBWj.iu,j, 
tl„ltUté,  •i,r,-fiudivTf;d,  M.  HuETiti- 

;i»  d^^vTtmhii,  n«  h  éifiriptint  tn  vm  U 

tint  i»  Kt7<;e  il  l'^ultmr  m  Suii   tï, 
StUinhii  n  BilliH»mii>r,E«l'rii,ni  riaitilh^k 

fafirr.  di  fm   M.   /<  Jf« JB/j  rf«  Jlt  *  •  •  ,;, 

"">(.  

£p!Jl,la  £(,5.  Gio  t„  MIOITOMO  ïCdi. 

lio,  rappicfcDiata ,  comc  Ai  ael  Codicelii^ 


'h  ilologi  co-TlicoloBÛii 


"'Biblioiheca    Hiflorico- 

Fafcjc,  )i.  ji.  t. 
Jo.  loi.  L'^NBUiT  £p>rc.Sucr.Iiiftiimi<Wi 

Smomlts  n- 
LuD.  EiLiEi  DU  Fin  Mcilodu)  flad!:  Tbw 

togid  icâc  infliiLKiiiIi  ,   cum  pixfitJiMcdl 

vii4  ,    fcripiii  &  faiii  Du-Finii  ■, 
pHri..  Scouvi  tiF.  Sot.  JeT.  fanai  Tiiift»- 

(uni.  raaA«  icDftandi ,  feu  ILeligiorc  /âc^ 

candi  mcihodua  il. 
Ai>*iB,  TïLnowjKi  soe.  Jef.  de  Ifila 

malîcjuc  cauGs  Se  icrocdiii  fi. 

—  SoJiluquia  Chiiftlana  Se  Fiam  quxdni.  tii 

—  Eieidiia  rpiiiiualii  dccen  DUrum  fpBiï 
•brovccda.  la. 

HeKH.    BlINKMANHl     HiftoiÛ  Fudcâf 

lUin,  rfuratiunHianplatisFIoiemini,  u» 

dit  g«mina  DiOcitslioric  Amilcht  4. 
Anton,  Soll.  d«rrzr(iiptii>aiWTnâaiui 

Caniinico-Ciyilii  4. 
Abu.  Vihkii  Traflatui  quioi^ue  de  PiÔt», 

JuriCdiâone  Sec.    Rddiu   ftiai    Sim,  Viiuij 

Otuioncs  4. 


JO  U  R  N  A  L 

DES 

S  Ç  A  VA  N  S, 

Pont  le  Mots  de  Novembre ,  17». 


Vijftrtaiiiins  qui  ptuvent  finir  ât  ProU^ 
gemmes  dt  l'Etriturt  faintt ,  rtvùét  , 
(arrigiti ,  (tmjidirablemiat  augmtntiit  « 
c  mifis  dans  itnordrtmiihodiqHt.  P»r 
k  fi.  P.  Dùin  Augustin  Cal- 
me t  ,  RiUglsux  BtntdiHin  dt  la  Con- 
gregtuion  it  S.  Vanai ,  t7(,  A  Paris  * 
chcïEmery.  Saugrain l'aîné,  ScMar- 
tin ,  Affodés.  1710,  3.  Vol.  la  ^ 
I.  Vol.  pp.  8li.  il,  Vol.  pp.  «04, 
III.  Vol.  pp.  898.  "^^^         ■ 

T  Es  habits  des  anciens  Hcbreux  Toof 
■'-'la  matière  de  la  vingtième  Diffetta- 
tion  contenue  dans  le  premict  Volu^ 
me. 

Moïfe  rapporte  que  nos  premiers  Pe<^ 
tes.  après  leur  defobéilTance ,  fevftirent 
de  larges  ceintures  Ëtites  avec  des  feuilles 

E'i  Sgaier;  qu'enfuite  DiculcireyÊtitda 


ayauc  JC  otiugc  lait  oc  niç 
rq  ces'»)]»  Se  des  c^'ofTeS: 
©nfe  Tcrvoit  encore  de  foi 
peaux  pour  If  s  habits  ,  çon 
psr  ■  plutinfrs  Lois  de  Môi'fd 
pic  .qu'avoicnt  .les  i'rophcii 
1er  de  peauz.  Les  ancien 
hommes  (*  feramts  n'*ve 
ment  que  <ieiix.r<>TT<^s  dlub 
qM,  qui  fc  mettoit  immcd 
U  diair ,  &  le  tniinteaD  qui 
île  dclTus  ;  les  tuniques  de 
toient  plus  ainpies  ,  plus  fin 
prccicufes  mie  ccUes  des  hoi 
femmes  fefetvoient  latcnx 
tcaux;  '■■■' 

'  '  La  tunique  Se  le  itiiintn 
femble  lompofoîent  '  ce  ^W 
appelle  un  hibit  complet w»/ 
des  babits  à  changer  mutân 
de  fuite  auo  oiuuid  l'Ecrit 

mmÊÈÎmÊÊÈi-^  ■ 
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sioiis  en  portons  :  les  Ancicps  ne  dou*i 
"bloicnt  [MS  leurs  habits;  ces  fortes  d'ha- 
bits étoient  ou  des  hibita  à  changer ,  oo* 
des  manteaux  fort  amples,  La  raatiero 
ordinaire  des  tuniques  étoit  ]f  lin  ou  le 
cottoa  ;  Dom  CaUnet  croit  qu'on  en 
faifoit  quelquefois  de  laine,  quoique 
icmenc.  On  les  travaiUoit  fur  le  ma 
•lies  àoient  ordinairement  de  couleuif-^ 
blanche ,  6c  ibuvent  fans  couture. 

Le  terme  de  ftifim  dont  fe  fert  Je' 
Tcïtc  Hébreu  pour  exprimer  la  tuniqao-' 
de  Jofeph  .  &  celle  de  Thamir  fille  de' 
David ,  a  beaucoup  exercé  les  Inicrpré-" 
tes.  Les  Septante  &  Saint  Jérôme  one, 
crû  que  c'éroit  un  tiffudcfiidcplufieur*- 
couleurs.  Aquila  uaduit  ces  mois  lanif  ' 
OUI  ia  paS''*  '  P^''  ""'.  '''^'  '' 
S/mmaquc  par»»»  tKniijottitc  di  gran-i 
du  mjncAij  ;  d'autres  foutii.-nncnt  que 
cette  forie  de  tunique  étoit  fiite  de  plu-^ 
lîeurs  pièces  d'étoffes  de  dilïcrentescou-* 
leurs  :  d'autres  difent  qu'elle  étoit  en- 
richie de  broderie  :  Dom  Calmée, 
croit  qu'elle  éioic  femblable  aux  tuni- 
ques que  les  hommes  ic  les  femmei' 
de  condition  porrent  encore  aujourd'hui' 
dans  l'Orient:  ce  font  des  clpeccs  de 
diemifcs  de  toile  rayée  de  diverles  c 
leurs,  5î  qui  font  fouvent  ornées debto- 
dcries. 

;  L.'»p[effi9a  qu'employé  auŒ  leTex^ 
■  _»ft — ' 


de  picrrerici ,  ou  de  perles  ■ 
d'autres  foatienneiK  que  c'ét 
biUenienr  de  différentes  conli 
me  d'yeux,  comme  la  ^ueue 
d'autres  fc  font  imagiiiés  que 
habit  rayé  &  d'une  furftcein 
lequel  on  voyoit  altcrnativcme 
Dentés  8c  des  profondeurs  méi 
art  pour  Teivir  d'ornement. 
met  prétend  avoir  montré  dan 
nentaire  fut  l'Exode ,  que 
habit  de  différentes  couleurs 
tiffure  plus  fenée  &  plus  fb 
n'cft  ordinairement. 

Lorfque  les  Hébreux  éloien 
naifons  fans  travailler,  ilslaii 
ner  leurs  tuniques;  raaislorfqi 
obliges  de  marcher ,  ou  d'ag 
troulToicnt  leurs  tuniques  ave 
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croient  quelquefois  de  corde 
fois  ils  (c  eouvroiem  de  fucs, 

La  matière  ordinaire  du  manteau  dei 
Hébreux  éioic  ou  de  U  Uinc  ou  des 
peaux,  la  couleur  n'étoit  pas  uniforme. 
Les  manteaux  plus  précieui  étoicnt  de 
pourpre  ou  de  cr»moili. 

La  Loi  de  Moile  ordonnoit  aux  Hc- 
brcui  de  porter  aux  quatre  coiDsde leurs 
manteaux  deshoupes  de  couleurs  d'h/a>' 
ciiithc ,  ou  de  bleu  célelle .  &  d'y  join- 
dre une  frange  ou  un  giloo  le  long  du 
bor.i  La  couleur  n'en  étoil  pis  pnf- 
Ciite.  Les  d(/ri  <Ja  rn4nlfriH  dont  l'Ecn- 
tuie  parle ,  étoient  les  coins  aulqiiels  let 
houppes  étoient  attachées. 

Le  manteau  dos  femmes  ou  !«  voile 
dont  elle.s  fe  couvroicut  lorfqu'elleB  fof* 
toicnC  de  la  mailon  ,  étoit  fort  differettt  ■ 
du  manteau  des  hommes.  Cet  habiilei' 
ment  ctoit  fans  doute  fort  ample  ;  puif- 
quc  iluth  s'en  ferait  pour  y  mettte  l'ii' 
boilleauid'orgequeBooiluiavoitdonné^' 

Les  Hébreux  marchoieni  orJinair»' 
ment  la  léte  nue  ;  il  fautenexceptcrlev ^ 
Lévites  &  1:î  Prêtres  :  comme  ils  nrf" 
porioient  point  de  cheveux  ,  ils  fc  cou- 
vroientlaiÉted'un  bonnet  de  lin,  Scqut- 
(ftoir  ferré  par  iin  ruban.  Le  bonnet  iH' 
Grand  Prftte  ritoit  ferré  par  une  lamé 
d'or ,  qui  pendoit  fur  le  front,  &  ëtoit, 
tfiachée  avec  deux  rubans  par. deniei    ' 
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Le  Piophnc  I&ie  bit  an  long  dé- 
nonibrcmect  des  onicmens  de  têie  ^J^^ 
portoicnt  les  femnirî  IfriêliE«. 

L'habit  de  dîuil  pirmi  les  Hebrcui, 
nat  pour  1»  femmes  quepoui  les  hom- 
mes ,  étoit  de  couleur  ooitc  ou  brune. 
Les  TcuTCS  portotcDt  aoin  cette  fottc 
d'hibît. 

Bochait  prétend  que  poar  l'ordinaire 
teHebreuz  marchoient  nods  pieds,  & 

Suiis  ne  le  chauiîoienr  que  quand ibfii- 
)ient  des  voyages  :  mais  Bynatus ,  qm 
nous  a  donné  un  ouvrage  touchant  I) 
cbaufliiicdes  Hcbrcui  ,  ibulicnt' qu'ils 
étoient  ordinaircraeni  chauirés  ,  même 
à  la  Tille ,  Se  a  la  maifon ,  Se  qu'ils  n'il- 
loicnt  Quds  pieds  que  dans  le^  tenu  de 
deoili  ou  de  peniience;  fenciment  <]u'il 
prouve  par  plufieuis  taies ,  que  l'Ëcricute 
nporie. 

Saint  Jeiômc  ,  Denis  le  Chartreux  ; 
S.  Bonaventure ,  Lyrin  ,  Toftai  ,  ont 
crû  que  Jelus-Chrilt  avoit  toujours  mar- 
ché Quds  pieds  ,  fans  s'être  jamais  fervî 
de  c&aumirc.  Mais  S.  Chryroftome  , 
S.  At^uUin ,  Paul  de  Burgos  ,  Thomis 
'  Cajeian,  Tolet,  Barradius  ,  Baudouin 
BcBynœus,  font  dun  fentiment  coa- 
Irattc.  S.  Marc  dit  «prclfemcnt  que  no- 
tre Sauveur  permit  à  les  A  poires  de  pot- 
i"  ^.yoyags  une  paire  de  fandjlc  ;  il 
icur  dcicndi^  fculcnicat  d'en  poitc&lil 
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fietm  paires ,  félon  le  témoignage  des 
autres  Evangcltftcs. 
Dom  Calmet  ne  voudroit  pas  affurcr 

Î|ue  les  Hébreux  aient  toujours  été  chaui-* 
éi.  Dans  le  Temple  les  Pïétrcs  étoient 
tofûioors  déchaufio.  S.  Pierre  avoit  les 
pieds  nnds  dans  la  prifon-;  il  croit  auflî 
que  {efm^Chrift  Scfes  Apôtres  Q*a voient 
point'  de  :  dunflare  loiiqu'ils  étoient  à 
tsbto V.  pircciqtie dcleor  tffqas on maa* 
ipoît  covdié  rar  des  lits.  /. 
-  .A  BjBflem  croit  irae  U  matieîre  des  fou- 
Ûm  dcriocieBS  Hébreux  étbic  du  cuir. 
Mais  Dom  Calmet  prétend  que  le  lin  » 
IfrjoQC»  le  bois  ,.auffi  bien  que  le  cuir, 
i  pA  Jfim  la  matière  de  cette  chauflTure. 
WSaitatt  ne  ifex]di5[oe.  pas  en  ter- 

les-  " 


cUpCè»  ftr  (jr- point:  lies-  foulier» 
det'ftntmes  étoient flus, 'propres  6c  plus 
ndirs  qiit.eeos  des  hommes» 

Dom  Calmet  remarque  en  HnifTant 
cette  DUfariaiioa,  quelcs  Hébreux  ne  fe 
feiTOleurpoint.  de  bas ,  &  que  leur  cou- 
mmc  étolt  d'aToii"  toujours  les  jambes 

o  SMIclft  xsv^iftrtation:^  Dom  Cal^ 
mtftiliailedeftEcoles  des  Hébreux.  On 
aie  dcit  pas  s'étonner  de  voir  dans  les 
écrits  des Hifioriens^»  quelesL^iilateurs 
4c  ks  Princes  les  plus  édairés,  fe  foient 
Miticulietement  appliQués  à  établir  de$ 
JHOkf  t .  <C  à  choiur  des  M^ittcs  ca^^- 

^ X  s  V^s 


10  Langues  ,  l'Hiftoire  ,  âc 
connoilTances ,  qui  ne  font  j 
ïiéceffaires ,  à  la  vie  ,  qu'itnpc 
h  République. 

Dom  CalracC  fc  propofc  d« 
Vutilité  des  Ecoles  par  1  cxempl 
Içsdes  HcbreuK,  aufquelles  il 

11  en  fait  voir  une  fuite  non  înt< 
depuis  Moïfe  jufqu'à  Jcfus-C 
esamine  aufli  ce  que  les  Doift 
racontent  de  leurs  tlcoles  deput 
auquel  ils  furent  difperfés  par 
mains,  jufqu'au  fiecledins  Icq 
vivons. 

Les  Ecoles  des  anciens Hcbn 
portent  fur  celles  des  autre»  1 
t.  à  caufe  du  mérite  Se  de  1; 
des  Mattres  qui  étoient  prefquc 
Prophètes  eittraordina: renient  ir 
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Le  fçavant  Bcnediétin  remarque, que 
_  s  Patriarches  Abraham  ,  Ifaïc  ,  &  Ja- 
cob ,  remplis  de  l'Efprit  du  Seigneur, 
prirent  foiii  eux-mêmes  de  former  leur 
iâmille  dans  la  eonnoilTance  &  dans  la 
crainte  du  Tout- puiffant  ;  celte  connoif- 
fance  fe  conferva  fans  altération  psimi 
les  Hébreux  jufqii'au  tems  de  Moifc, 

2ui  le  premier  écrivit  la  Loi  par  l'ordre 
c  Dieu,  fir  connoitre pendant  toute  fa 
vie  les  volontés  du  Seigneur  au  Peuple 
d'Ifraèl  ,  &  fçut  les  faite  obfcrver  p:ir 
fon  léle  ,  par  la  Cageflre  ,  &  parla  fer- 
meté. 

A  Moifc  fucceda  Jofué  :  les  anciens 
qui  avoicntvû  le  premier,  8cqui  furent 
inllruits  parle  dernier ,  confervereni  le 
dépât  de  lafoidansfa pureté;  maisaprès 
leur  mort  ,  le  cœur  du  Peuple  fe  cor- 
Tompit  peu  à  peu  ;  &  quoique  1c  Sci- 
gnecr  leur  rufciiât  de  tems  en  lems  des 
Prophètes ,  ils  furent  iticonftans  dans 
leurs  voyes,  julquau  tems  de  Samuel 

Îui  reforma  l'Etat  ,  en  établiÛânt  des 
colej.  Ce  fut  proprement  en  ce  lems- 
lï ,  que  félon  Dom  Calmer ,  fe  formè- 
rent ces  AITcmblées  célèbres ,  d'où  foni- 
Tcnt  uni  de  grands  hommes ,  8t  tantdc 
Prophètes  :  il  y  en  avoir  i  Najoih  de 
Ramatha  fous  Samuel  ;  il  y  en  eut  dans 
la  Plaine  de  Jéricho  ,  &  à  Beihel  fous 
£]ie  fie  fous  £lizée  :  qd  en  vit  même  uif 
X  6  ^■wA 


Les  Juifs fouiicDncnt<]uc lai 
non  interrompue  de  «s  homr 
rés  <îc  Dieu  ,  8i  qui  éioicnt  le 
de  la  plus  grande  pinie  des  E 
Hébreux  ,  n'a  duré  que  jufqi 
d'Efdras ,  de  Nchcmje  ,  &  de 
compofoieiit  alors  le  Sanhcdrîi 
formèrent  le  Canon  des  Ectitur 
ï'Eglife  Chrétienne  met  encor< 
des  Prophètes  les  Auteurs  des  1 
Macilifes  .  de  la  Sagcflc  Si  di 
jîafliquc  ,  Auteurs  qui  ont  v 
Ion»  tcms  aptes  Efdras  &  f 
l'on  voit  même  daii!  l'Evangi 
la  Naiiïance  du  Sauveur  >  1 
Pioplietic  nVtoit  pai  entote  é 
Kracl  :  Zacharie  ,  5.  Jean-Ba 
fils  ,  Simeon  U- juHe  ,  Aoicn 
Prophètes,  ^ofcphc  mfmc  ti 
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Doni  Calmet  obferve  enluite  que  iei  I 
Prophètes  coiifervoieni  avec  beaucoup  | 
de  foin  U  tridition  de  la  doftrinc  venue 
de  Dieu  même;  ri  ajoùie  que  c'eil  pour 
cela  que  chei  !cs  aui'iens  Hébreux  on  ne 
voyoït  ni  cette  variété  de  femîmens ,  ni 
ces  doutes  fur  !a  Religion  ,  ni  entre  les 
Doâeuts  ces  conicliations  qui  lo  tiou- 
vem  cheï.  les  autres  Peuples ,  de  ibne 
que  les  diâèrentes  Seâcs  qui  partagè- 
rent les  Sçavans  d'entre  les  Hébreux, ne 
commencèrent  qu'afîei  long-tems  aprè» 
la  captiviré  ,  k  (enleineni  dans  le  terni 
des  Macahdes ,  où  la  Prophétie  étoit 
beaucoup  plus  rare:  Cène  fut  qu'alors 
qu'on  entendit  parler  desPharificns ,  des 
Sadduc^ens,  des  Ëâeniens,  dont  le  par- 
tage n'alla  pas  rpémc  juiquà  rompre  l'u- 
nité de  créince  ,  &  la  communion  de 
Religion  ;  ils  s'afferabloîeut  tous  dans  le 
même  Temple  ,  ils  avoieiit  les  mêmes 
cérémonies,  ils  lifoient  les  mêmes  Ecri- 
tures ;  &  convcnoient  tous  dam  ce  prin- 
cipe ,  que  le  MeQie  promis  par  Moïfe, 
fixeroit  tous  leurs  do«ics  &  réuniroit 
leurs  efprits  &  leurs  cœurs. 

Le  fçavant  Benedidin  remarque  en- 
core, quel»  Tradition  chcT,  les  Hébreux 
ne  fe  confcrvoit  pas  moins  par  le  canal 
des  Préircs ,  que  par  celui  desProphetes. 
Moïfc  avoit  chargé  les  premiers  de  l'inf- 
irurtioo  te  de  la  conduite  du  Peuple  ^ 
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non  leulenent  dans  ce  auî  regarde  11 
Religion ,  mais  aufli  dans  le  Gouverne* 
ment  politique.  Leurs  maisons  &lcQn 
Sales  d'alTennblées  Se  Ac  conreil  dans  tt 
Temple  ,  étoicnt  comme  des  tcolti 
toujours  ouvertes ,  où  l'on  pouvoir  ki 
confuller  fur  les  diiScultcz  touchant  le 
vrai  fcns  delà  Loi. 

Dom  Calmet ,  après  avoir  décrit  le 

fenre  de  vie  que  l'on  menoit  dans  les 
colcs  des  Prophètes ,  ajoûie,  qu'à  co 
Ecoles  aufquelies  le  Saint-Efpnt  préll- 
doit ,  fuccederent  les  Synagogues .  dont 
l'ulage  pareil  ftre  ancien  dans  Ifraël ,  i 
Caule  de plufieurs faits  tirés  del'Ecritutt, 
quci'Auieurrapporte.DcpuisIa  captivité, 
le  nombre  des  Synagogues  s'augmenit 
beaucoup.  L'Evangile  gc  le  Livre  des 
Aélcs  des.  Apôtres  nous  marguc  la  difci- 
phnc  &  la  méthode  d'enfeigncr  .  <juc 
l'on  y  obfcrvoit;  le  Chef  de  la  Synago- 
gue étoit  à  la  première  place  ,  St  fet 
Ecoliers  étoicnt  autour  de  lui  ,  de  ma- 
nière qu'ils  pouvoieni  tous  Icvoir&I'en- 
tendre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Fcolea  que  le» 
Hcbrcuic  éiablirent  apr^s  la  prifc  de  Jc- 
nifalem  ,  une  des  plus  célèbres  fut  ccilc 
de  Tybcriide  ;  U  réputation  des  Maî- 
tres y  attira  un  grand  nombre  d'Eco- 
liea.  Ce  fut  !i  que  l'on  compofa  la 
Milâe  ;    8t  le  Tiltnud  de  Jcrufalctn. 
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Mifne  cil  connue  des  anciens  Petcs 
I  le  nom  de  Dcuterofe  ,  ou  féconde 
î.  11  n'eft  pas  facile  de  décider  fi  li 
fne  d'aujourd'hui  ,  eft  le  même  Ou- 
ge ,  que  celui  qui  fut  fait  par  l'Ecole 
Tyberiade  ;  ce  qu'il  y  a.de  certain , 
[l  que  cet  Ouvragen'a jamais rftéd'au- 
ic  autorité  dans  l'Eglilc  ,  &  que  les 
res  l'ont  regardé  comme  un  recueil 
Âbks  ;  c' eft  le  jugement  que  S.  Je- 
Be  en  porte. 

Dom  Calmet  après  avoir  parlé  des 
oies  de  Palefiinc  ,  tSc  de  Babvionc . 
>ûtc  que  celles  de  l'Egypte  jkdej'Eu- 
pe  fc  font  formées  du  débris  des  Eco- 
I  que  les  Juifs  ont  eues  audeU  de  l'Eu- 
nate.  11  s'attache  principalement  â  en 
pn  connoStre  les  Chefs  qui  fe  font  rendui 
ibmmandables  dans  les  derniers  Hedei. 
l,c  fçavant  Benedi<ftin  termine  fa  Dif- 
tation  ,  en  marquant  deux  caufes  de 
chute  des  Ecoles  des  Hébreux  ;  la 
rraiere  ,  eft  leur  cndureilTement  dans 
rreur  :  comme  ils  ont  rejette  Jefus- 
irift,  Dieu  les  a  rejettes,  Sc  la  Verit* 
il  retirée  d'eux.  La  lèconde,  qui  efl 
le  fuite  de  la  première  ,  eft  d'un  côté 
défaut  d'une  autotité  divine  &  infail- 
Je  ,  qui  régie  leunfentimens  ;  &  de 
utre  leur  oéférencc  aveugle  pour  des 
imtnes  ignorans  Se  aveugles  par  leur 
opie  piéfomptioa. 
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Réplique  À  U    Rifo>ift  aux  Oijirvai 

(utitHjet  jur  une  eipecs  iïhydr»fifit  J 

L  ftriiciiiier*. 

%-^t^  E  T  T  B,  Réplique  ed:  ceUc  que  no«| 
r  ^-"avona  annoncée  dans  lejournald'"' 
tobre  dernier  pag.  3S5.  après  avoir . 
porté  la  Réponfe  aui  Obfcrvations 
rieufei  dont  il  s'agit ,  lerquellcs  ont 
ftitet  par  un  ProfclTeur  en  Médecine 
la  Ville  de  Reims.   L'Auteur  de  la  R^ 
plique  paroit  un  peu  en  colcre  conitï 
celui  de  la  Réponfe  ;  &  un  Auteur  n 
colère  prévient  mïl  en  fa  faveur;  quoi- 
qu'il en  foie,  ïoic]  h  Réplique.  Ici  Ltc- 
leurs  en  la  comparant  avec  la  Réponfe. 

3 ni  cil  dans  le  Jouinil  que  nous  venoni 
c  citer,  jugeront  de  l'une  &  de  l'autre. 
M.  Anel ,  ainfi  qu'on  l'a  pu  remarquer 
dam  le  Journal  du  Mois  de  Scpiembit 
de  cette  année ,  pag.  344.  explique  d'une 
manicrc  ihydropifie  veficulane  ;  l'Au- 
teur di;  la  Réponfe  aui  Obfcrv«tion(  du 
Médecin  de  Reims,  l'explique d'uneau- 
tre,  &  celui  de  la  Réplique  comme  on 
le  va  voir,  l'explique  encore  d'une  au- 
ne :  tro^s  fentimcns  diffcrens  dont  let 
Leâcurs  jugeront. 

Il  paru»  par  les  citations  i!e  plufleun 
paCTageB  Grecs,  que  l'Auteur  de  la  criti- 
que de  DOS  Oblcrvation»  M6diciuilei. 


NOTÏMIRE      I7Î1-      Tp7 

itcnd  affcz  bien  celle  Lnngiic  ;    mais    i 
u'il  n'entend  pas   fi  bien  Hippocraie,  ■  i 
Nous  remarquons  ïufli  qu'il  ancgligédc  ,  ] 
lire  les  decouverics  des  Modernes ,  fit   ■! 
de  s'édaircir  dïo'  Itiits  Livres  fur  ce  qui 
auroit  pu  rmfiri>ire  louthaiu  ceiie  hy- 
dropifie  particulière  ,  8c  lui  faciliter  par .   i 
U  l'intelligence  d'ilippocratc,  lui  qui  fej  ' 
mâle  de  donner  des  enreignetncns  fui^ 
cet  Auteur  i  des  gens  du  métier ,  &  qui     | 
les  renvoyé  au  Livre  desglandesi  com-'   i 
me  ne  l'ayant  pas  lu ,  quoique  ce  Trai- ,    i 
té  foil  fi  ptiit  ,  qu'on  n'oleroit  repro- 
cher à  un  Médecin  ordinaire  de  ne  le 
fçavoir  pas,  encore  moins  à  dcsProfef- 
fcurs.    Notre  Critique  prétend  que  la 
laifoD  que  nous  avons  apportée  pour  ex- 
pljqucrla  formatiou  de  ces  globules, eft 
juftcmcnt  le  fait  ,   que  le  point  cil  de 
fçavoir  comment  ils  fe  forment.    Exa- 
minons comment  cela  ic  peut  entendre. 
Nous  prétendons  ouc  le  fîng  étant  trop 
crû  Se  trop  plein  ae  ferorite  ,   il  la  i'aic 
entrer  en  trop  grande  abondance  dans 
les  vaifTeaux  lymphatiques ,  &  que  cette 
férofîlé  n'ayant  pis  un  libre  cours ,  elle 
étend  les  membranes  de  ces  vaitTeauxen 
forme  de  veficuks  globules  ou  hydati- 
des  ,   &  f;iil  cette  elpti-c  d'hydropilic , 
que  les  m'  dénies  appellrnt  vcliculaire. 
Il  fe   fcrt   pourtant  des  méinis  raifens 
qu'il  condamne;  caïaulieadesvaifleauK 
Me.  lyin-: 
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lymphatiques  ,  il  apporte  pour  caufe  it 
U  formation  de  ces  globule! ,  la  férofité 
oui  dégorge  dans  les  giaadcs ,  les  étend 
&  les  enflame  ,  pour  pouvoir  enfuite 
être  réparées  &  poulTées  au  dehors  com- 
me des  corps  étrangers  :  Ainfi  il  croit 
avoir  bien  mieux  expliqué  que  nous,  U 
caufe  de  cette  maladie  ;  mais  il  ne  voit 
pas  qu'il  di  bien  plusdifBrile  à  ces  glan- 
des de  fc  détacher  ,  qu'aux  vaifTeaui 
lymphatiques  de  l'étendre  &  fc  rom- 
pre. 

Les  deux  derniers  palTages  Grecs  qu'il 
allcgue,  expliquent  bien  la  nature  &  U 
fonaion  des  glandes  ;  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  ,  que  ces  glandes  étant 
abreuvéesd'humiarté,  elles  Te  forment  en 
globules  de  toutes  fortes  de  groHeurs ,  Se 
mémejufqu'i  ccîlc  d'un  œuf  avec  une 
membrane  très-mince&  tout-à-tait  trans- 

Iparcnic ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
oans  le  corps  que  nous  avons  fait  ou- 
vrir. Il  y  a  eu  à  h  vérité  des  hydro* 
pifics  engendrées  par  une  tumeur  œde- 
mateufe  des  glandes  du  mefentere;  & 
par  des  veiicules  formées  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques,  comme  on  en  voit 
nne  belle  obfervatiou  dans  Hofteflerus; 
mais  cette  obfervation  ne  fait  rien  pour 
l'Auteur  de  la  Critique  ,  puifque  les 
glandes  n'étoient  point  en  globules  pleins 
f'cau,  aiflisftulcmcnUumefiés,  auliea, 
1 
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'tpe  les  vaiffeiiDi  lyinpbaiîquef  Éioiem 
:  flilatis  en  veffitrs,  bt  ainli  ceite  hydropi- 
;  lie  n'àoii  qu'en  paitie  vclîcuUirc. 

Pour  comprctiiitc  avec  plus  de  fidlî- 
:  té ,  U  ditTerencc  de  fes  kntimens  &  de* 
nôtres  ,  il  eli  nécclïaitc  de  Içavoir  que 
ks  glandes  Tont  des  organes  partJcuUeri 
comporésd'uii  peloton  de  viilleaux  af* 
tct  compaflc  ,  oî»  abomiffent  des  arie- 
res ,  des  veines ,  des  filets  de  Betfi  ,  Se 
des  vaill»ux  lymphatiques.  La  foniîtioa 
de  ces  glandes  eft  de  féparer  quelque  li- 
queur dclliiiee  à  l'utiliié  du  corps,  itcdc 
la  renvoyer  par  quelques  vaiffeaux  par- 
ticuliers aux  autres  parties.  11  7  en  a  (le 
tkuxfoncs,  de  coogloWes,  &  de  cou- 
glumerées.  Les  conglomérées  envoycnt 
le  fuc  qu'elles  féparent ,  dans  quelques 
cavitds ,  comme  font  les  glandes  du  pan- 
créas, du  foye,  des  reins,  les  fdivaires 
&i.  autres.    Xcs  conglobécs  féparent  la' 
lymphe  &  la  renvoyent  par  lesv^ifleauz-l 
lymphatiques ,  qui  fortent  de  U  proprsi 
Jubfl^ce  de  ces  glandes ,  dans  le  gianAl 
canal  du  chile ,  oudans  d'autres  vailleaux^ 
le  mefeniere  en  ell  parfcmé  ,  &  c"cft  )  '1 
celles-U  que  les  Modernes  attribuent  la 
ftculté  d'épuret  le  chyle;  c'elljullcment>« 
de  CCS  glandei-lÊt  que  cet  AuCcurpiétend   i 
que  les  globules  de  la  malade  Te  font  for*  | 
mes.  Z.L 

(l-pcrfonne  fi  peu  vetfé  dans  le- 1 
pra: 


pntiqae  de  ]i  Médecine ,  qui  ne  f<;iche',' 

qoe  lorfquc  le  chyle  rcfte  dansUrubUio- 
ce  des  glanflcs  du  mcfcnicrc  ,  il  ne  mui- 
qac  pat  de  s^  coaguler ,  tenant  de  II 
nature  do  Uit  ;  ft:  de  durcir  ces  glandsi 
en  manière  décrouelles  5e  de  fchirre; 
e'cft  le  fentiment  d'Hippoctatc  dans  fon 
Livre  des  glandes  &  de  tous  les  Pmi- 
Cicni ,  confirmé  aulii  par  l'experienM 
journalière  :  mais  de  dire  <juc  ce  ch/Ie 
étant  enfermé  dans  11  rubfljnoe  de  a* 
glandes  fc  foit  changé  en  une  eau  iranj- 
paremc  ,  &  que  la  membrane  fléiiWe 
déliée  &  Icmblable  à  la  pellicule  intC' 
tieurc  d'un  œuf,  qui  cnvdopoit  cet 
eaux  ,  fe  Toit  formée  de  la  AibAancs 
diarauc'  &  friable  de  la  glan<lc ,  fans  que 
cela  ait  apporté  aucun  obtUde  à  ta  trans- 
parence ,  qu'elle  fc  foit  même  déiachée 
fi  tacilemeni  que  l'Auteur  le  dît ,  éuni 
fi  bien  tenue  par  des  artères  .  des  vai- 
nes ,  &  des  nerfs  ,  c'eft  ce  que  pcrfon- 
ne  ne  pourra  croire.  Ce  fyftfiinc  n'eW 
apptiye  ni  de  l'autoriié  d'Hippoctatc  ni 
des  Modernes,  ni  de!*  Railon.  Det  au- 
tres patragcs  qu'il  apporte  d'Hippocrate, 
il  n'y  a  que  le  dernier  quiciplieiuel'hy- 
dropiiic  vcficulairc  ,  mail  c'cll  celui-li 
tnÊme  qkic  nuut  avons  cité  dans  nus  Ob* 
fcrratioJis  .  &  qii'il  a  tronqué;  parce 
qu'il  lui  éioit  contraire  ,  &  qu'Hipp». 
1  g:ate  n'y  fait  aeation  que  deibyduidei 
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&r  tubercules  du  poumon  ,  qui  fontl'hy- 
dropilie  vclicttUire  de  li  poitrine  ;  pis 
un  des  Ancien!  ni  deiModEtnes,  n'ayant 
jamiis  écrit  <]uc  cet  veficules  pleines 
d'eau  claire  &:  tranfpirente  ,  fe  Toient 
formées  des  glandes  du  poumoD  ,  qui 
font  li  petit»  ,  û  tendres  &  fi  friables, 
qu'on  ne  peut  foopçonner  qu'elles  fe 
foieni  groQies  ,  creufces  .  fc  contertics 
en  membranes  pour  contenir  ces  eaux. 
ïi  n'cft  pas  non  plus  *raifemblabk  que 
h  maladie  dont  patic  Fcriicl  ,  ZJ6.  ;. 
e»f  ic,  Ce  qu'on  nous  apporte  pour 
exemple  ,  ait  été  formée  d'une  glande 
'Cretifée ,  puifqae  ce  mal  ctt  celui  qn'Hip* 
-pocrate  appelle  luicrculum  fiilmenij  fiif- 
furaium ,  quiefl  ce  que  les  Modernes  ap> 
pcllent  -uDinicf.  pulmanû  :  C'ell  plutôt  ua 
lac  membraneux,  qui  contient  quelqq»- 
-fois  jurqu'à  une  pinte  de  pus  fort  épais, 
&  qui  venant  à  fe  crever  inopinément, 
-Ibuvent  ËtouSe  les  malades.  Hîppocra- 
te  f.tit  aulll  mention  detuberciiletcrud*, 
qui  font  de  petits  corps  durcis ,  qui  ne 
tendent  pointàfiippurarion,  Scqui  poiv 
cela  font  m€me  plus  dangereux  que  la  ■ 
autres.  '  4  J 

L'Auteur  de  la  Critique  peut-il  tgnt^.S 
rer  la  ftttiâtirc  du  poumon  .  ne  fçaif'^S 
-pas  que  l'a  fublUnce  n'eft  qu'un  amas  dâ9 
-ycficules  toutes  attachées  cnfcmblr  ,  éçm 
iâyant  communication  aux  tamcauz  di'l 
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(animant  le  Riiae  dt  louis  XI 1 
A  Amtterdiin  ch:i  Covcns  &  Mo 
ticr,  1710. 

f^N  ne  s'amuftroit  mï  i  faire  d 
^^  Remarques  fur  cet  Eitrait,  s'il  n'i 
toit  écrit  d'un  certain  air  décifif,  &  i| 
fultint ,  capable  d'en  impofer  aux  Le 
teurs.  Ceft  l'ordioaire  de  ceux  qui  pn 
iurneatalTci  d'cuï-mcmcs,  pour  croD 
leur  deciSon  fufSrante  ,  Tans  autre  prêt 
Vc,  Mais  ,  n'en  déplaJfe  aux  RR,  Pf 
de  Trevooi .  leur  autorité  tome  feide 
fclon  IcuTs  propres  principes ,  cfttoma' 
plus  probable  i  &  l'Auteur  de  cet  Abrti 
Chrmtligijut  étant  lui-même  AqIcu 
grave  ,  de  plus  d'une  minière,  fonaa 
lorité  cft  pour  le  moins  probable  auil 
Cependant,  on  veut  bien  ailerplusloin 
&  en  rapottant  les  preuves  de  ce  gu'i 
avance,  (ce  que  ne  font  paslcsRR.PÎ 
pourapuyerlenropiniûnl  onenuepreni 
de  les  convaincre  d'autant  de  fautes  01 
vériiablcs  ou  affeiîtées,  qu'ils  lui  impo 
teat  àt  UvHts. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  le 
KR..  PPfcs'égayent  fur  le  Titre  d'^inji 
;  gùe  l'on  a  donné  à  ce  Livre  ,  qui  n 
'  mtnfre  ^  difenl-ils  ,  qu'en  ract/urct  tir  t. 
firifttlivt  divtrs  Tahïetux  crc  Si  cetCE 
droit  valoir  la  peine  d'être  relevé  ,  01 
iear  àetana^ttoix.  ce  que  c'cfl  donc  qu'ti 


t  donc  qu  ti 

J 
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'jthrtgi ,  Si  on  les  iiricroit  d'eu  donner 
U  defiiiitian.  Mais  que  pouir oient-ils 
ajouter  i,  l'iJée  de  Jabliau  tn  mtoarci , 
&  (le  PirfjiiHivt!  Chacun  fait  qu'en  m a- 
licre  d'Hiftoire  ,  comme  de  peinture, 
c'cft  là  le  Chef-dœuvic  de  l'Art.  Il  efl 
vrai,  que  les  IIR.  PP.  ajoutent,  que  le». 
Tiblcauï  du  Continuateur  de  MeT.eray, 
ne  font  que  des  Tableaux  mutiltx.  & 
imparfaii!,  qu'Hptinl  d'afris  dts  moâtlti' 
mal  fniendKs.  Mais  on  voit  bien  qu'ils 
n'en  patient  ainfi ,  que  pour  avoir  occa- 
fion  de  tomber  fur  M.  le  ValToc  ,  qu'ils 
appellent  fon  Drvndir  ;  en  quoi  ils  loi 
font  tant  d'honneur,  que  vingt  fois  il  a 
éxi  tenté  de  leur  pardonner  loutlerefte, 
en  faveur  d'un  rang  auffi  dillingué  dans 
la  République  des  Lettres  ,  que  celui 
qu'ils  lui  donnent  de  Succcflcur  de  ce 
grand  Horomc.     C'eft  encore  beaucoup 

3u'i!s  aient  avoué,  que  le  Coniinuateur 
e  Meieray  a  iii  plui  rtjtri/i  qiu  fea  De- 
■uaBcltr  U  Valjer.  On  leur  paffc ,  en  &. 
veur  de  celte  vérité  ,  ce  qu'ils  ajoutent 
pour  en  diminuer  le  prix,  que  esmmt  Û 
n'in  a  fai  lire  ptujïeuri  Iram  de  Sai^reo> 
de  lalttnau  etpabUi  d'empai/nuBtr  /onHiJ^ 
tain  ,  il  tt'in  a  pas  ûvffi  tranjtrii  divin 
fait),  qut  ptut  rtcmiUir  un  Abtriwâleuft 
^ui/dil  di/imgHir  le  -vrai  ifavtc  il  /««*, 
C7   l'HiJIairi  4'avrc   timpajiutt.      Qtund 

Kceli  feioit  vrai,  on  s'en  conlolcroit , par 
p  "Im.  LAXil,  Y  U, 


i 


(le  part»gcr  le  lort  de  Mcici 

A  l'égard  du  tour ,  de  la  □ 
lï  Liberic  ,  de  h  ûacti'né 
dernier  Ecrivain  ,  quefonC 
fe  flate  d'avoir  imitées ,  les  t 
difcoD viennent  point  :  ils  a 
me ,  fur  les  deux  derniers  ut 
t'tfi  tu  quoi  il  trhmphi ,  tr  q 
ii^Ht  dit  Ltfiai  à  fin  guide. 
l'avouent,  que  pour  en  pren 
d'inveétiver  contre  ces  heu 
vinces,  où  l'on  jouit  de  i 
préeieufc  ,  ÎDcomiue  prefqi 
ailleurs,  il  t/l nfugU ,  dilcDt- 
Pays  dt  fitmehift  ,  d'tb  vin 
fonts  il  Lihrttz  ,  qui  n'en, 
d'amrt  meriii,  qui  de  faire  Vi 
tlurt  qui  lu  eampofcnl  ,  er  i 
IJtraires  ,  qui  fe  moquent  éi 
qui  1rs  «ehtieni  C7  qui  les  li/ex 
bien  que  les  Libériez  qui  c 
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x-mêmes  de  loutenir  dans  kurs  The- 
i  les  Proporitions  *  les  plus  înipifi  & 
i  plus  fcandikufes  :  ni  rien  qui  égile 
licence  des  Libelles  qu'ils  débitent 
in  le  nom  de  Suppitmim  ■*  U  Gatmt 
'  H4Unde,zuqut\  iU  unt  donné  depuû 
:u  le  titre  de  Letirts  Cuniufii  àt  di^ 
nnniriiti,  fur  Cl  qui  ftfaHiiMttl' Euri' 
'  dufujil^iiaCenfiiiutio»  Unici^nitdj. 
inc  aurrcchofe,  dont  les  RR.PP.con- 
ienncnt  eacore  ,  c'eft  au'il  y  a  rli  U 
arltG-dt  i*  nititti d*nsU liiU  du  Con-> 
nusieot  de  Mczeray  ,  ciriflerc  ,  <]tii 
Oit  ttrc  d'une  grarrdc  évidence  dans  ce 
.ivre  ,  puis  qu'ils  font  forcci  de  l'y  re- 
onnoitre:  maU,  ajoutent-ils  ,  U  m  dit 
I»  d»  tt9uvttu.  EtqueTeuient-iIsqu'on 
ife  de  nouveau  dans  une  Hilloirc  ,  Se 
ans  une  Hiftoire  auflî  récente ,  que  cet- 
:  de  Louis  Xlll.f  Voudroient-iisqu'on 
'  mflSt  des  Fables,  6c  que  pour  en  em- 
ellir  les  Rdations,  comme  celles  qu'ils 
ous  donnent  de  la  Chine  ,  on  y  mtt 
lus  de  raef»eilleux  quedcréiiilé;' Maiï 
n  UouTC  U  vérité  dans  ce  Livre  ;  &  ce 
y  1  doit 

Telle  cfl ,  cotre  «uctei ,  celle  d'aai  Tàift, 


«lard  amffriHii  *d  Dmm  iivijKf-m  A,lfi«tm 


ooit  être  quelque  diore  de  nouv- 
pour  qui  ne  lit  que  des  Ecrits  de  iv 
les. 

Apf*s  ce  Pttijmbulc ,  les  RR.  PP. 
trcnt  en  m»iierc  ,  &  quoi-qu'ils  dife 
que  cti  ftrtis  ^Ahrigti:.  m  mirittm 
Extrait  ,  ni  CinjHtt  ,    ils  ne  UifTcr,!  ; 
d'croployrt  douie  ou  quinze  pages 
leurs  Mémoires  àctitiquer celui-ci.  D. 
il  î'enfuit  ,  tju'il  fjut  bien  qu'il  rc;:. 
pis  II  mauvais  ,  puis  qu'ils  ne  l'oi.r  ; 
jugé  indigne  de  leur  Critique  ;  &ij 
n'ont  même  donné  quelque  louarcr 
flile  de  l'Auteur,  que  pour  acqueni  -, 
de  créance  dans  les  reproches  qu'ils  ].; 
font  d'Être  tombé  en  pluficurs  bévuô. 

Ces  bévues ,  fi  l'on  en  croit  les  RR. 
PP.  ,  font  au  nombre  de  huit  ,   d^ijs 
premières  lijjnes  du  Livre.    La  i.  d'i- 
voir  dit  que  ce  fut  U  Reine  ,   Mjirie  h 
Mcdicis .   qui ,  après  la  mon  du  Rm 
Henri  IV,  envoya  Is  Duc  d'Epcmor  i  T 
l'Hûtel  de  Ville ,  pour  s'alTurer  du  Prc 
de!  Marchands  &  des  Echcvins  ,   & 
Parlement  pour  l'jr  faire  déclarer Rcsc 
te.    La  raifon  qu'ils  en  donnent ,  1 1.: 
,,  qu'au  moment  que  cette  Princcffceui 
„  appris  1»  mort  du  Roi,  elle  fuiouîf- 
„  U.iu  de  p.uoîtrc  (i  cploréc  ,   Qu'elle 
,,  fcmbla  d'abord  ne  chercher  duteolf 
,,  gemcnt  à  fa  douleur  que  dans  fci  Iv- 
„  mes  :  ■lUC  te  ChanceUer  de  filllerr  ft 

«m. 
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■»    Villcrcii  vinrent  les  premiers  la  con- 

»  jurer  de  penfer  moins  à  hpertcdclbn 

:,  M.iii,  qu'au  faim   de   Tes  Kn&ris  5( 

,  du  Royaume;  que  le  Duc  d'Epernoij 

,  ,  vint  enlujte  lui  oftrir  fon  épéc .  fa  vie 

,  ,  ô£  fes  amis  ;  qu'elle  ft  rtmit  fur  lui  dt 

^ ,  lent  Cl  fja  il  JaUic  faire  ,  6i  qu'elle  ne 

»,  lui  donna  aucun  ordre  piriiculier  ". 

Xvliis  pour  que  la  Reine  filt  cenféc  avoir 

mnv*yi  le  Duc  d'Epemon  au  l'arkmentt 

«[oit-il  niccffairc  qu'elle  lui  donnât  cet 

«rdre  en  particulier ,  61  ne  fufEfoit-il  pai 

quVi«/r  Timii  fur  lui  dt  tout  et  qu'ilf^ 

Itiifairi  l   Ce  font  des  chicanes  piloya- 

b!cs  ,qui  ne  méritent  pu  d'être  relevées; 

cependant  il  le  faut  faire  pour  convaiiv, 

cre  les  RR.  PP.  de  mauvaife  foi  à  ce  pre- 

mier  égard.     Le  Duc  d'Epemon  avoit 

des  ordres  de  faire  ce  qu'il  fit;  ilneftut 

que  lire  l.t  Vie  pour  le  reconnoîire.  Oa 

y  voit  ,    Liv.  VI,  pag.  ij6.  •  „  que 

„  l'armée  étant  prefle.  Se  IcRoidifpofc 

„  it  parer  (pour    l'Expédition    qii=   ii 

»,  mort  l'empêcha  d'exécuter  contre  les 

„  Hfpagnols)  il  voulut  auparavant  aflu- 

„  ïer  de  telle  forte  la  paii  intérieure  de 

„  fon  Eftai ,   qu'il  ne  puft ,.  durant  fon 

„  efloigncraeni ,    &  tandis  qu'il  fcroit 

„  occupé  contre  fcs  voilîns ,  cftre  rap- 

„  pelé  par    àzs  (roubles  doiseniques, 

„  Que  cette  prudente  penfée  le  fit  r' 

Y  3 

*  Eilit.  de  F«iS,  i"f»'.  Ksi. 
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^  foudre  de  mettre  f*  puiffiinirc  cnlil 
f,  t«  maini  tic  U  Reine  ,   &  rf*  '«/«f 
„  dèeUrir  Jtiginu  en  foa  ahfencc.   Ma 
n  que  comme  il  connoilToit ,  que ,  cud 
„  que  bonnes  inteinions  qu'elle  pu<*i 
f,  voir,  il  hloit torttfier  l'Autocite  Sotl 
„  Teiaine  qu'il  lui  lailfoit ,  de  U  fidcST 
„  té.  de  ta  vigueur ,  &  de  la  prudccJ 
„  de  quelque  gçand  Ce  expcnnietitéMi-l 
„  niftre  ,  il  jetta  les  yeux  fur  le  Dnl 
,,  d'Epernon.pDurleluidomier.  Qu'es-I 
f,  tanc  dans  celte  léfoluiion  ,   il  appclil 
„  un  jour  le  Duc ,  &  le  fît  entrer  oim| 
M  fon   Cabinet ,  oCi  il  cfloit  feul  i 
t,  \i  Reine.    Qu'il  lui  dît  .    cu'citiul 
„  fur  le  poinct  de  fortir   du    RoTiU'l 
„  me  ,  dont  il  lui  laiffbic  la  conduiK.I 
„  i!  avoit  coolideré  le  befoîn  qu'elle  I 
K  avoit    d'un    fetvitcut    fidèle    auprà  I 
„  de  fi  peribnne .  ipour  la   Jcfvir  in  1 

„  fes  ronleils  8c  de  fa  raain I 

„  qu'après  avoir  jtttÉ  leî  yciix  fur  tow  1 
„  les  Sujets,  il  n'en  tvoHvoit  point  r  ' 
„  qui  ksqualitcinéceflairesàcctenij! 
„  parulTeni  plus  éminentes  ,   qu'en 
,,  perionneou  Duc  d'LpcrnoB  U  p: 

„  ient Qu'elle  pouvoitprcrc: 

.,  en  lui  une  entière  &  parfaite  confu. 
,,  ce  &c,  "     Eft-il  nécelfaifc,  aprci  '-  : 
lat  de  beaucoup  de  raifonnemcns,  fu'-- 
prouver  que  fi  h  Reine  ne  donna  auDui:   ' 
d'Epcrnon  Mwn  irdr$  fsrticMlitr  ,  fti 


quel'étïtoj  eJlc  (e  irouvoit  alors 
lui  pcrmcltoit  pas  ;  miis  que  dès  qu,IU 
fi  rtfr.il  fur  lui  de  tfMt  et  ^u'UftUiifalrt, 
elle  eftcenféc,  par  cch  même,  l'a  voir  en- 
voyé par  tout  oûîil  alla. 

Le  Duc  d'Epcrtion  fc  le  tint  fi  bien 
pour  dit,  que  voici,  comme  fon  Hillo- 
rien  en  parle  ■  :  „  Après  que  le  Duc 
,,  eut  rendu  ce  dernier  omce  ï  foa 
„  Maïire  (de  cotiduiVe  fou  corps  au 
„  Louvre,  après  raiTalTmat  du  Roi, 
„  dans  le  Caro0c  duquel  il  étoit)  quoi 
(,  que  fiitpris  au  point  qu'où  fe  peut 
„  imaginer  d'un  accident  fi  tragique ,  il 
I,  rentra  néinmoinsliientôt  en  lui-même,' 
„  S:  confiijerant  que  le  plus  grand  tcs- 
^  iRoignage  qu'il  pouvoir  donner  de  C» 
„  gratiiudcaa  Pcincedecedé,  c'efloitde 
„  fervir  ceux  qui  reftoicnt  aprtij  lui ,  il 
„  commença  de  rendre  à  la  Reine  les  - 
„  fervices  aulquels  il  s'elloit  engagé  peu 
„  de  jours  auparavant  dans  le  Cabinet 
„  du  Roi  ,  &  dont  il  n'avoit  pas  reçu 
„  les  ordris  i  dclTein  de  les  exécuter  G- 
„  toit,  ni  dans  une  lî  funelle  occaHon. 
„  Aptes  avoir  tcrmoigné  à  cette  Prin- 
„  cctTe,  la  pan  qu'il  prenoic  à  la  penc 
,,  de  Ton  Maillrc  ,  ii  lui  dit.  qu'il  ne 
„  venoit  pas  vers  S.  M.  pour  atreilet  fcs 
„  pleurs ,  m.iis  qu'elle  auroit  toujours  le 
„  teras  de  pleurer ,   &  qu'elle  ne  l'au. 

tY  4  „  roift 


„  venait  donc  de  très-bon  ca 
M  frir  Ci  vie  ,  fon  bien  ,  & 
I,  qu'elle  lui  «mwjflitf/îfculen 
),  fêroit  de  tes  vehniii.  ,  Se 
„  toit  ou  qu'elle  fïroit  obéïc. 
„  excitée  par  un  li  prudent  C 
I,  fortifiée  par  la  rnolution  d' 
,1  reux  fie  a  utile  Terviteur 
„  qu'elU  rimttiç'ti  tout  nirt 
„  qu'il  fOHrvuJl  aux  Affdiru  jé 
f,  dtnie  ,  ^h'iUi  lui  ricomman, 
„  fam  èeaueauf  fini  ijut/à  frc 
M  M,  <y  qk'citt  4UT9U  Iris-ai 
„  et  iju'liftrtit  ".  C'eft  dom 
le  mot  £env4>jtr  ne  fe  trouve  | 
fement  dans  cerécit;  mais  Ici 
qui  (ont  fi  habiles  en  fait  de  d 
fcholaliiqucs ,  pourroicni-ilî  ni 
j'y  trouve  implicitement^  Vo 
n'dt  pas  la  confequence  qu 
^'"jernon  en  tira  lui-mfme. 
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y,  accompagné.  ...  Le  Duc  de  Guifc 
,,  lui  aiaiit  demandé  t^uel  cfloit  ce  mal- 
(,  hcûr,  le  Duc  d'Epcrnon  lui  raconta  en 
„  peu  de  mois  l'Hiftoire  de  la  mort  dii 
„  Roi.cc  (]ui  s'eftoit  paiïé  depuis  auprès 
„  delaReinc&rordrequ'ilalloit  [irÈher 
(,  d'eRabli: far U it'ii'naidfmtni d*  S.M,^ 
„  pour  cmpefclicr  qu'il  ne  s'élevaft  du 
,,  tioubledansParis'.OrquelcDucd'E-  1 
pcrnon  aille  ciabîir  l'ordre  dans  Paris  far  /« 
ffmmandtment  de  la  Reine,  ou  quilfoil 
envoyé  par  la  Rciiic  pour  étjbhr  l'ordre 
dans  l'aris,  fi" ce  n'i:(lpasIïro6mechofe, 
j'en  appelle  an  bon  lens  de  tous  cent 

3  ai  ent.ndînt  les  termes.  Que  veulent 
onc  dire  les  RR.  PP.  par  celle  prcmic* 
re  b*vuc  qu'ils  imputent  i  l'Auteur  .*  La 
bévue  n'eli-elle  pas  toute  entière  de  leur 
côté.  Se  peuvent-ils  en  difconvenirfanî- 
palTer  pour  n'entendre  ni  la  Lo^iiiuc  ni 
la  Langue.'' 

La  Tccondc  hévuë  n'eft  pasmieux  fou-*  1 
Aie.     Elle  confide  ,  félon  1rs    RR.  PP. 
i  avoir  rfit  que  ce  ftit  le  Chancelier  de  '' 
Sillcry  bui  fit  avertir  le  premier  Prefi-' 
dent  de  Harlay  de  convoquer  les  Cham- 
bres du  Parlement:  au  lieu  que.  fcloit 
eux  .  ce  fut  !c  Prelideni  Seguicr  qui  fit 
scKe  convocation.     Maïs  leur  autoriii 
dfeuéc  de  preuves  doit-elle  l'emporter 
fur  celle   de  Dupleix  .    &  après  lui  de" 
M.4u  Pin  dans  roaHiltoJredeLouïiXIII.M 
Y  s  Na« 


Voici  Ici  proprci  termfi  de  ce  dei:.  ■ 
Auteur.    „  Le  Chincelicr  cnvoy»T-ir 
„  ficiiiî  de  Cjuraartm  Se  de  Boiff:: 
„  Confeilleti  d'Elit,  au  Parlement , 
„  éiojc   alors  afTcmblé    inx    Au^u: 
„  (  f4Tce  <]ue  le  PjUit  étoit  occupé  ;. 
,,  la  Ceiemonie  du  l'ellin  que  ïm-. 
„  dcvoi:  ^Jrc   à  l'Enirdc  de  la  Keinf;| 
„  pour  ircTtu  M.  de  Harlay  ,  Premit; 
„  Weûdent ,  'de  faire  aiTcmblcr  furltj 
H  champ  toutes  les  Chambres.     11  le$ 
„  auffiiôt  Sec.  , 

La troilicmc bévue,  félon letRR.n 
tÙ  d'avoir  dit  ijuc  le  Ducd'E(>erDOBf| 
au  Parlcmclil   ftur  fairt  fat/eir  i  rti 
Ciimf4init    In    intiniieni    d*   U   Rtim,\ 
d'itre  déclarée  Régente  :  Et ,  fclon  eiii,  1 
„  il  n'y  parla  ni  au  nom  ,  ni  par  otdre  I 
„  de  cette  PrincelTc  ;  au  contraire,  il  | 
I,  n'y  pirut  ,  difeni-ils ,  qu'en  quiiiic  | 
,.  d'ancien  Officier  de  U  Couronne  &  ] 
„  de  Pair ,  qui  a  Séance  au  Pailemnil; 
„  Se  en  fiiCant  valoir  les  taifouï   qu'oi 
„  avoit  d'accorder  la  Régence  â  Mirv 
„  de  Medicis,  il  n'cutgardca'cmpluycr   I 
..  l'autotité  ,  les  intentions  ,  on  U  va- 
„  ionié  de  celte  PrincelTc  ,   qui  avoir 
)t  alors  plus  de  fujet  de  craindre  d'obéir, 
H  que  d'cfperance    de   commander  ". 
Voyons  donc  ce  qui  en  eft ,  par  la  ma- 
tiicre  doDt  le  Duc  entra  an  Parlement* 
k,  kloDt  il  yjpai]jt.PiemieietQcnt,  ilfaot 
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I  Bbfervcr  ;  „  que  le  Régiment  des  Car- 
i  »  des ,  dit  rHiilorien  du  Duc  d'Eper- 
î  „  non  •  ,  avoic  occupé  le  Pont-Neuf, 
■  r,  &  s'cdoit  étendu  le  long  de  h  luë 
]  „  Dauphine,  pour  gatder,  fuivamTor- 
»  drc  du  Duc  .toutes  les  rues  ijui  envj- 
»  ronneni  k  Couvent  des  AuguAins  ; 
fur  quoi  cet  Hiftotien  ajoute  ,  .,  que 
»  quoi-que  ces  piécautionsn'cunentcfté 
»  aportées  par  le  Duc  que  pour  la  fu- 
„  rcté  du  Parlement ,  quelques  uns  ne 
,,  laiilerent  pas  d'interprcicr  un  foin  fî- 
,,  cxtfi,  pluftoft  pour  une  crpecc  d'obli- 
,,  gation  ï  h  Compagnie  de  Tuivre  fei- 
,,  Confeils,  que  pour  uue  plus  grande 
,,  liberté  de  dire  leurs  opinions.  11  en- 
,,  tra  enfuite  dans  la  Sale  ,  oii  le  Parle- 
„  ment  clloic  alîemblé  ,  montrant  fon 
„  crpée,  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  &  di- 
„  f»nt  qu'elle  eiloit  encore  dans  le  four- 
„  reau  ;  mais  que  fi  U  Reine  n'elloil  pas 
„  déclarée  Régente ,  avant  que  la  Cour  fe 
„  feparall ,  il  fjuilroit  bien  l'en  tirer  :  qu'il 
nprcvoyoii  qu'il  y  aifioit  dufangrépan- 
,,  du.  Elfucccquequelques-unsdeniail- 
„  dcrent  dutemspour  délibérer,  le  Duc 
„  ajouta:  que  leur  prudence  n' eiloit  pasde 
„  faifon  :  que  ce  qu'il  leur  prop»foit, 
f,  pouvoit  fc  fiiie  ce  jour-là  fans  péril; 
„  mais  qu'il  ne  fe  fcroit  pas  le  lende- 
„  main  fans  cafnage  ".  bi  c'eA  là  '~ 
Y  fi 


»  li±.i. 
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à  main  armËc  ,  taire  exëcu 
tient,  les  VtUttitz,-,  &  les  01 
ir.oins  prdfumei  de  la  Reii 
FJportc  à  tous  ceuï  qui  1 
nûlion  de  l'Hilloirc  de  Frai 
■ïenf  ce  ([u'éioit  le  Parler 
première  Origine  ,  &  dans 
Tne  dont  nous  parlons  :  & 
devenu  de  nos  jours,  depui 
fuites  ont  inrpiré  i  la  Co 
l'autorJTé  de  celte  Compa, 
qu'elle  ieurefl  contraire. 

Il  s'enfuit  donc  delà  ,  c 
VAiiIeur  de  l" Abrégé, ^mù, 
ttVfit  rtugiei  tuiOMr  itu  Ceu 
Sufllns  ,  nt  fervirrni  quà 
Arrh  ,  ,«Vn  »-^oit  rifilu 
ijuttijin  prix  ijiu  Cl  fût,  Fx  c 
nicme  bévuequelui  impuie 
,,  11  n'y  avoir ,  difent-ils , 
,  tmion  prile  au  Confeil 
■~.  l'Arrêt  pour  la  Régence , 
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;;  pcnfc   à  la  mmific    de  l'obtenir  ". 
Voiii  un  beau  raifonnemcnt!  cVft  dom- 
mage qu'il  fo\l  rempli  de  feipliifines.  On 
n'avoit  pris  là-dcflut  aucune  rélblution 
au  Confeil  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
tenu   de  s'aflcniHer  dwis  le  troubk  où 
tout  Pari!  ^loir  plongé  :  Donc  ii  Reine 
rc  penfoit  pas  i  extorquer  l'Artât  pour 
la  Régence.   Le  Duc  d'Epernon  agiflbit 
de  Ton  propre  mouvement;   il  alla  aux 
Augurtins  ,   »prés  avoir  fait  invertir  !e 
Couvent  de  tnu»  cotez  ;    il  entra  au 
Parlement  en  tenant  fon  ^pée  dans  1» 
main  ,   &  menaçant  de  la  tirer  du  four- 
reau ,   a  l'on  ne  faifoit  fur  le  champ  ce 
qu'il  propoloit  :  lour  cela  ,  après  avoir 
afTaréh  Reine,  aiiilpirirBit m^utlli/i~ 
roit  obiu.  Donc  1  Atrêt  fut  libre  &  vo- 
lontaire.   Si  un  Ecolier  des  Jefiiites  rai- 
fonnoit  de  la  forte  .  il  raériterott  alTuré- 
ment  le  fouet.  Mais  les  RR  PP.  qui  rai- 
fonncnt  iî  juRc,  quand  il  s'agit  delcuri 
imerf  is ,  admettent  fans  peine  ces  So- 
phifmei  ,  pour  déguifer  &  pallier  let 
violetices  qu'ils  auiorircni,    On  fentitfi 
bien  au  Parlement  la  nécelTité  que  la- 
Cour  lui  impofoir ,   que  le  Sieur  de  li 
Guelle,  Procureur  Généra] ,  en  ptit  oc- 
■  calîon  de  repréfenier  à  la  Compagnie, 
,,  '  que  ce  qui  avoit  elle  propofif  par  le 
^  Duc  d'Epernon  comme  chofe  Libre, 
L  Y  7  ^,  eftort, 

^»>-Vic  du  Duc.d'£f«aoa>  Fa^.  t^v 
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M  eftoitrans  ioutc\aaet(peçc  àenîctjfm 
t,  mais,  ajouta-t-il,  oécellité  Se  oUiga 
„  lion  très-juile. 

Le  Caradere  que  l'on  fait  de  t 
Reine  eft  en  cinquième  liea  trèi-dri 
feAueux ,  félon  les  RR.  PP.  Voie 
ce  qu'en  dit  le  Continuateur  de  Mo 
leray.  C'éitir  unt  Prmtjfe  jimUi» 
ut  ,  aujfi  peu  ixpenminlèe  d«nt  Jti  affù 
ris  ,  ^umpiriiiift  t^  pleine  d'tmtim», 
tivrii  d'ailleurs  a  la.  Calîgàicr  àComhin 
fen  Mari ,  qui  iioUnt  vendus  au  Ctnfii 
d'Effagfii.  On  n'aiiendoit  rjt»  de  ia 
d'une  Rigince,  qui  drvoii  iire  dirigéi  fti 
de  tels  Cinfe'ilkrs.  Et  "oici  ce  qu'en  di- 
fent  les  RR  PP  „  Marie  de  Medicii 
„  étoil  Italienne  ,  atoît  à  U  vérité  de 
„  l'Ambition;  mais  elle'étoit  plus  timi- 
„  de  &  plus  fouple  qu'impeticufc. ... 
„  Elle  s'étoit  livrée  à  la  Catlgaï  6e  à 
„  Conchini;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'i- 
„  toit  vendu  au  Confeil  d'Efpagne. . . . 
„  Le  Marquis  d'Anae  étoit  attaché  i 
„  U  Reine ,  &  fc  mcttoit  peu  en  peine 
„  des  intérêts  des  Ffpagnols  ,  pourva 
„  que  la  Reine  ftit  afFcrraie  dans  fa  Ré- 
„  gence,  &  qu'il  eût  moyen  par-'à  de 
„  fouteiiit  &  de  contenter  l'ambitionde 
,,  fa  Femme  ,  qui  fut  la  caufc  de  fa 
■  „  perte  ".  Pour  faire  voir  que  ce  «• 
raétere  eft  plus  juftc  que  Vautre ,  i!  fia- 
I  tirojt  aj>oite:  4ei  amoritci  ;  g' cil  «a 


itzitgf 
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RR.  PP.  ne  fout  point;  au  lieu  que 
Continuateur  de  Mezeiay  a  pout  lut 

Bcefi^iie  tous  les  Mémoires  de  ce  tems-. 
i  citei  par  fon  Dtvancitr  M  kValfor," 
^(i  l'on  voit  de  quelle  maiiicte  chacun 
"^aTluit  de  la  Reine  ,  de  ia  Caligaï  Se  de 
-Jun  Mari ,  &  quelle  opinion  chacun  a> 
-voit  de  r.i  Régence,  On  y  lit  que 
„  les  plus  fages  déplorèrent  encore  plus 
,,  qu'auparavant  le  malheur  delaPatrle, 
„  qui  perdoit  un  Roi ,  dont  la  confer- 
„  vaiioQ  lui  étoit  ii  n^celTalre.  Sêut 
„  voicunceri  un*  fois  ,  difoient  les  uns, 
,,  k  la  difcrtiien  d'uni  litiieiiai.  Hi  qut 
„  pcHt-en  atttKdrt  di  hn  à'unt  Restât* 
»  frtdi^ut ,  imptriiufi ,  v  janiixpiritnctt 
„  il  faudra  difinirt  de  U  Cullgai ,  (y  Ht 
f,  Canchini  ,  [on  Mtn  ,  Ceafidtni  dt  is 
„  Riine  ,  vr  vtndits  auConftild'li/i>agnt. 
»  £"(  '""'  fvarict  cr  Uur  amiitioH  vent 
,t  CéHftr  dt  bnmlltritt  à  U  Canr  O-dani 
„  U  Royaume.  Si  U  Rti,  ajoutoiect  les 
„  autres,  aveii  (uivi  i'avii  i/uon  lusden- 
„  uoil  dt  ibâljir  tint  Canailtt ,  tfui  « 
„  i»ùi»urt  irrili  la  jalouft  v  lei  ehagrini 
„  dt  la  Rtint ,  fui-étrt  ^ut  nous  ntfiti^ 
„  rtrUtts  fat  atê}9urd'hut  la  mcri  d'nnji 
„  btn  Prinit.  o»  /ail  affex.  ^m  Cinebini 
„  t7  fa  Fimmt  ûiu  minaci  U  pir(tnnt  dit 
„  Bmi  ,  s'il  tnireprtmit  dt  Iti  punir  dt 
„  Uur  malicf,  Dci  ittti  dt  citrt  trtmft 
„,  nt  ftat-itt  fai  eainbln  it  ^vSiwiix'  «iw 
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„  tjfaffm  ■'  i  On  n'a  que  trop  fu  rfcpui 
d'où  partolt  le  coup  ;  &  ceux  qui  oi 
fiibomé  lej  Clcmems  &  les  Rivaûlio 
ne  devroient  pas  donner  lieu  de  lappe 
1er  les  excès  dont  Jli  font  capables. 

On  peut  juger  par  ce  qu'on  vient  dl 
lire  ,  fi  les  RR.  PP.  ont  raifon  d'avjfl 
cer,  en  fixiéme  lieu,  ijut  jamtit  Ri$iM 
Ht  fui  dans  les  fnmurt  ftwi  fins  afrlanA 
qui  Clli'  dl  M*ri*  de  ilcdieù  ,  8c  fi  c'tt 
fini  fondtmeni  ijhi  l' -Akhret/iaitHr  a  A 
que  dh  ttr-,  on  n'en  augura  rua  ii  km. 
N'au^ion^ nous  pas  lieu  de  dire  (poui 
rétorquer  ici  leur  propre  jeu  de  mol) 
contre  cuï-mcmeS  \  qa'on  doîi  aulli 
n'augurer  rieo  de  bon  d'un  Elirait,  qui 
«jebute  par  un  commencement  oii  preTqai 
dans  chaque  mot  on  voit  un  Elprit  dl 
chicane  ,  &  une  affediatLon  à  tourne 
les  chofes  d'une  manière  tout  à-fait  oJr 
«ufc? 

Cette  afFeflalion  paroît  cntrore  au  fir 
jet  du  double  Arrêt  rendu  le  i4.5tlîii 
en  quoi  les  RR.  PP,  trouvent  une  doU' 
ble  bévue  :  l'une  ,  en  ce  que  l'Ahbrf 
viateur  ïdit,  (luelcjourque  LouuXIlI. 
tint  fon  Lit  de  Juilice  ,  le  yruureur  Gh 
Itérai  dnfina  fis  Conclufi'-ns  itniani  À  U 
eut  l'Arrêt  du  four  précfdfni  fûreonfiméi 
&  l'autre  ,  en  ce  qu'il  avance  ,  que  à 
l'avis  de  tous  eitx  qui  iteicnt  prifim  , 
éx.£M/M/tir  it  ihamf  U  jatit  Prttm 
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Iméral  avcii  riqiiif,     \\%  fort  un  giind 
çnncmcnt,  pour  prouver  quelePro- 
tur  Général  ne  requir  que  la  Puèlica- 
t  du  premier  Arrêt  ;   &  n'en  dcman- 
Époiiit  U  cen^rmaihn  ,   le  fuppolint 
fané  d'une  amoriié  légitime   Cei\  la 
pfequence  qu'ils  doivent  tirer  de  Icue 
^cipc,  <juc  le  premier  Arrêt  lui  libre, 
:  nullement  eitorqué.    Mais  comme 
^e  principe  n'eff  pas  celui  de  l'Abbrevii- 
teur  ,  qui  a  futBlammenl  prouvé  que  le 
premier  Arrêt  tut  extorqué ,  il  a  dû  dire 
qu'ii  avoit  bcfoin  d'être  confirmé  ;    8C 
que  ce  fut  à  quoi  lendoieni  les  Conclu- 
rions du  Procureur  Général:  En  quoi  il  a 
encore  fuivi  fon  Omnchr  M.  le  Vaflbr, 
qui  dit  que  Servin  ,  pour  le  Procureur 
Général ,  conclut  à  u •jui t' Arréi  dtnnilt 
jour  frèceitni  fiur  la  B.iience  d»  U  Riînt 
fût  confirmé  far  If  Rii  fiant  m  fin  Lit 
tii  JuIIkê,  lavayi  aux  amri»  Parltmtnst 
cr  publié  far  icut  U  Rp-jaume. 

J'omeLï  les  invcélives  groSicres  &  Icf 
eipreflions  mal  honnêtes  dont  cet  Eitrait 
eft  rempli.  Gn  voit  par  tout  ,  qu'il  eft 
moins  l'effet  d'une  Critique  judicieufcâj 
Age,  telle  qu'il  convient  à  des  Journalif- 
tes  ,  que  d'une  haine  invétérée  contre 
tout  ce  qui  porte  !c  nom  de  Réfugié. 
A'uffi  le  Continuateur  de  Meirray  fc 
liênt-il  fi  honoré  d'avoir  été  traité  com- 
me les  plui  célèbres  AMtcv,ttïi.o\K&»i''.. 
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lui  qu)  ne  coinptoit  pas  que  ton  Outri- 
ge  dût  reukmcnt  être  regarde  par  In 
RR.  PP. ,  qu'il  ne  Hoqucioit  pas  i't  con- 
dition avec  ceux  qu'ils  comblent  dt 
louiinges. 

d'Egypte ,  film  Hgkodote. 

tjEeodote  efî  le  plus  ancien  &le 
■"premier  Auteur  que  nous  ayons  i 
^onfukcr  toucliini  les  Antiquitei  li)  d'E- 
gypte. Il  cil  vrai  qu'ïTant  lui ,  Héci- 
lée  avoit  écrit  fur  ce  fujct  :  inïis  i!  ne 
rcfle  pas  un  feul  fragment  de  fes  Ou- 
Tragcs.  Comme  Hérodote  parle  fut  le 
témoignage  des  Prêtres  Egyptiens  ;  8C 
q,tt'afin  de  fc  miens  inltruire  des  chofeSi. 
il  ne  fe  content»  pas  de  confultcr  le» 
Prêtres  de  Memphis ,  mais  encore  ceux 
de  Tliebes ,  bi  ceux  d'Hcliopolii  qui 
paO'oicnt  pour  Ecs  plus  habiles  (e}:  on 
ne  peut  pas  douter ,  que  ce  qu'il  rap- 
porte ,  ne  filt  alors  l'opinion  des  l'rÉlies . 
c'eil'à-dirc  ,  des  Si^avans  d'Lgypie.  Il 
ne  s' cil  point  engagé  en  des  rupputaitoai 
Chrono logique*  ,  qui  en  effet  ne  s'aC; 
commndoient  pas  avec  l'affcdation  qui 
paroît  dans  toute  fou  HlHoIrc ,  de  n'of- 
frit 
{.)  Tiré  dts  Af™,  di  Triv.    Juillet  tjsl. 
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-ir  à  fts  LcL^euis  que  des  chotes  agrci- 
-  les  &  qui  k  hfetit  â  pl^ifir;  auiieuquc 
Les  calculs  arrctcnt  flc  demandent  une 
ttention  pailkuliete, 
Hérodote  contraintd'abïndonnetHa- 
Scainaffe  fa  pairie,  fe  joignit  à  une  Co- 
lonie que  les  Alheniens  entoyetenl  i 
~rhurium  en  Italie  ,  k  3e.  année  de  U 
■  3e.  Olympiade  ,  la  3538^  de  la  Cré*- 
*ion  du  Monde  ,  &  fa  é,i.t'%f.  de  la  Fe- 
3iode  Julienne.  Il  étoit  alors  âgé  d'cn- 
Tiron  38.  ans  ;  puifquc  Pamphila,  Da- 
me rçïvanic  d'Alciandtie  ,  citée  par 
Aulu-Gclle  (r«),  lui  en  donne  jj.  tu 
commencer  eut  de  la  fameufe  giicrredd 
Feloponefe  ,  qui  éclatta  fur  la  fin  de  la 
première  année  de  la  87«.  Olympiade, 
&  en  la  4183'.  de  la  Péi'iodc  Julienne. 

Pline  {b)  dit  qu'Hctodotc  eompofa 
fon  Hiftoirc  à  Tlmtiuns  l'an  310.  de 
Rome  ,  qui  concourt  avec  la  4e,  année 
de  U  83e,  Olympiade  ,  ou  avec  la  pre- 
Biiére  année  de  l'Olympiade  fuivantc. 
Cependant  Lucien  (e)  remarque  qu'il  ' 
l'avoii  corapofée  en  fon  païî  avant  que  , 
de  paircr  de  Carie  en  Grèce  ,  &  qu'il 
charma  tous  les  Grecs  en  la  recitant aui 
■Jeux  Olympiques,  qui  fans  doute  furent 
«ux  qui  onvriient  la  83e.  Olympiade. 
C'ett  . 

(»3  Lib.  If.  cap.  :). 
(0  I-ib.  II  <:>t.  A. 
(c)  Ojlcour*  lui  l\«io&QU. 
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C'cft  un  fait  conHant ,  qa'Hcrodotl 

cita  fou  Hiftoire  dans  unr  célébroflênK 
bléc  de  h  Grccc  ,  foit  aux  Jeux  Olym- 
pitjucs ,  ou  am  grandes  fÈtcs  d'Aihcoîs: 
or  comme  on  n'a  nul  indice  qu'il  Ibii 
rcpaflê  d'iulie  en  Grèce  ,  &  que  toof 
les  Auteurs  conviennent  qu'il  raouruti 
Thuriuni;  on  doit  conclure  qu'en  eSt 
ii  avoit  compofé  Ion  Hiftoitc  avant  qtw 
de  j'y  rendre  isec  la  Colonie  Aihciiien- 
Bc .  S;  qu'il  la  retoucha  dans  la  fuite. 

Comme  une  fi  belle  Hiftoire  n'a  oiù 
ité  l'ouvrage  d'un  jour  ni  d'une  annè:  ; 
on  peut  conjefturcr  qu'Hérodote  com- 
mença de  s'y  appliquer  dès  la  première 
année  de  la  Sie.  Olympiade;  c'efi enco- 
re bien  abréger  le  tems ,  Si  ne  lui  doo- 
tier  que  quatre  ans  de  travail  pour  ac- 
quérir une  gloire  immortelle.  Il  n'âoit 
Igé  que  d'enfiroci  trente  trois  ans  ,  & 
il  étoit  de  retour  d'un  voyage  d'Egypte, 
où  il  avoit  ramalTé  les  Mémoires  qu'il  a 
mis  en  œuvre  dans  fon  lecond  Livre. 
Ainfi  on  peut  fixer  fon  voyage  vers  la 
Jr.  année  de  la  8ie.  Olympiade  ,  c'cll- 
i-dire,  vers  la  3519^.  du  Monde,  8r  11' 
4159'.  de  la  Période  Julienne.  Celte 
erpece  de  Diffcttation  ne  fera  pas  inuti- 
le ,  en  ce  qu'elle  nous  fournira  une  épo- 
que. 

Le  reftc  de  la  vie  d'Hérodote  ne  lait 
I  pojji!  à  notic  fujet  :  mais  on  feat  que» 


a  dit  pour  en  fixer  le  poini  piinci- 
eïcitc  la  curiolité  d'en  fçavuir  da- 
^ntage.  Il  naquit  à  HalicarnalTe  ,  I.1 
temierc  ou  la  féconde  année  de  h  71e, 
Bympiïdc  ,  environ  quatre  ans  avant 
Kpédition  deXcrxès  cnGrece;  ce  cjui 
^it  dire  à  Denys  d'HalicarnaÔc,  qu'il 
;oit  né  peu  de  tems  avmt  la  guerre  dei 
crfei ,  quoique  Darius  père  de  Xenis 
Il  attaqué  la  Grèce  pluficurs  années  au- 
iravant.  Hérodote  fut  entêté  ,  com- 
te l'étoiem  alors  les  Grecs  ,  de  l'Etat 
<^publlcaiti&  populaire  (<•]:  dcvoytnt 
patrie  foiK  la  domination  de  Lygda> 
tus  petit-fils  de  la  ftmeufc  Reine  Ar- 
imile  ,  il  s'exila  volontairement  à  Sa- 
los,  oi'i  il  Ce  prrfcAionna  dam  la  Dit- 
&e  Ionique  .  &  travailla  i  fon  Hilloi* 
!.  Etant  retourné  i  HalicarnalTe  ,  il 
jntribua  beaucoup  ï  f  introduire  le 
Duverncmcnt  populaire  ,  qui  bien-tôt 
li  deviut  fi  peu  favorable ,  qu'il  tm  con- 
aint  de  fcTctirer  puur  jamais.  Le*  ap- 
audilTemcns  qu  il  reçut  en  Giere  .  le 
Sdoramagercnt  des  mauvais  itaitemeni 
E  fcs  Citoyens,  fans  pourtant  lui  don- 
er  un  établi  (Te  ment  fixe  ,  qu'il  allii 
lercher  en  Italie.    On  fçait,  fur  (e  lé- 


de  la  guerre  d 
oloponefc  ;   &  que  par  conféqucni 
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loïic  1^.  ans  qu'il  demeura 
miis  oi>  remarquer  lur  fc 
tnoignage  ,  qu'il  vccut  plu 
■u-dcli.  Cir  non  fetiicm 
(4)  d'Amyriéc  qui  sciîorç 
l'Egypte  de  ia  domiiiation 
&  leur  fil  une  rude  guerre  i 
encore  que  ,  la  giiene  Soie 
hilTerent  le  gouvernement 
à  Piuiiris  fils  d'AravtiJe.  1 
entreprit  k  guerre  la  fccoa 
icgnc  de  Darius  fils  naturel  1 
la  le.  année  de  la  8ge,  Olyi 
il  II  foûtint  penditnE  llx  ans  : 
dote  vécut  au-dclîi  de  70.  v, 
itiéoie  dire  qu'à  cetâgeil  re 
Hi/loire. 

Une  autre  époque  cil  c 
Amafis,  ^ui  fclon  Herodoti 
44>  aos ,  Si  eut  pour  fucce 
Prammcnitus ,  qui  après  fix 
gne  fut  vaincu  &  pris  par 
Or  ce  fut  en  la  ^c.  année,  d 
que  Cambylcsfit  la  conquête 
te  ,  &  c'étoit  la  premicic  : 
63'.  Olympiade  ,  la  4iyor, , 
de  Julienne,  tt  par  conftqi 
conimençi  de  régner  la  prci 
delà  jir.  Olympiade  ,  fie  1 
la  Période  Julienoe. 
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T.oTf<3u'Herodotcvoyageoit  tu  Egyp- 

^    ,    il  n'y  avoir  pas  ,   dit-il,   t«)  pca 

ns  de  ia  mon  du  Roi  Moeris.  On  peut 

Aonc  croire  que  ce  Roi  mourui  cnviion 

'an    1630.  du  Monde  ,    Si.   3360.  de  li 

""cviodc  Julienne.    Et  c'eft  encore  une 

loiiiérae  époque. 

Il  ne  futlic  pas  pour  établir  filicmcnt 

,1  Chronologie ,  de  s'ctre  aiTiiré  de  quel- 

ae<  époques  ,  il  faut  aufli  s'inlimirc  de 

;.i  tormc  des  années  ,    5c  de  la  manière 

^     de  les  compter  ,  qui  ont  été  en  ufage 

pinni  les  peuples  diSêrens, 

llieft  conftanc  que  les  Prêtres  d'Egyp- 
te  ,    qni   eniretcnoient   Herodore  d» 
"' antiquitez  de  leur  Nation,  mcfuroient 
^jes  tems  pir  des  années  folairci.    Cet 
.   Hiftorien    (t)  dit  qu'ils  fc  vanioient 
*  d'avoir  été  les  premiers   à    divifcr   les 
teins  en  années  de  douze  mois  ,  faifanl 
cliaque  mois  de  trente  jours  ,  &  ajod- 
lant  cinq  jours  à  la  fin  ;    en  forte  que 
leur  année   é^oir   précifément  de  36^. 
jours.    Cependant  il  rcftoit  encore  près 
de  fixheures  de  courfe  au  Soleil  pour  at- 
teindre au  point  d'oii  il  étoit  parti  en 
commençant  l'année  ;  &  après  quatre 
ans  ccoulcï  ,  à  l'encrée  de  h  cinquième 
année  le  Soleil  étoit  éloigné  de  près  d'un 
jour ,  du  point  d'oir  il  avoir  commence 
la  première. 

('}  Lib,  i.  cjp.  11.    (.fc"!  \;io.i. *.»■«>•<» 
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nuellemciit  d'un  jour,  i 
quatre  ans. 

Dc-li  ils"enfuit  lo,  < 
quatre  fois  )rt; ,  c'crf-à 
ans  ,  le  premier  jour  d 
tienne  auroit  parcouru  i 
nos  années  ;  i"-  Que  < 
de  m6o.  années  Egyptii 
courte  de  365.  jours  o 
qu'une  révolution  d'.iut 
nées;  3c  que  parconfeqi 
années  Egyptiennes  pou 
des  nôtres.  30.  Qu'enfin 
Egyptienne  ôc  la  14')!'''. 
reçu  m  m  en  ce  roi  eut  enfer 
ce  cikul  n'eit  pas  eizi 
fuppofe  l'année  loUire  d< 
iix  heures  urécifes  .  [ce 
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ne  comprend  pu>  comment  He- 
:  a  pu  préférer  cette  forme  d'an- 
se errante  à  l'ufigc  des  Grecs,  cuîa&n 
&  fixer  les  années  8c  de  les  ajultcr  au 
Ours  des  laifons ,  aprci  troisansdcjâj, 
iiirs  ajoûtoient  un  jour  i  la  quatrième 
anée  ,  comme  nous  faifons  à  r.inmJc 
inextilc.  Car  il  eft  itcs-commodc  pour 
».  vie  civile  ,  que  la  forme  des  annéei 
aanvienne  avec  celle  des  faifons.  Du 
reftc  Hcfodoïc  ne  marque  point  le  nom 
des  mois ,  &  ne  donne  nul  indice  qui 
puilTc  fervir  à  découvrir  le  commence- 
ment de  quelque,  année  ,  5;  ik  établit 
quelque  époque. 

Une  féconde  preuve  que  les  Prftrei 
Egyptiens  entcndolent  des  années  folai- 
res  8c  telles  qu'on  vient  de  les  décrire , 
c'eft  qu'ils  divifoient  les  longs  intcivallc» 
de  teras  par  âges  d'hommes  (  n)  ,  8e 
qu'ils  ne  compcoient  que  trois  âges 
^'hommes  pour  cent  ans, 
I  Toutefois  plullcurs  fçavans  Auteurs, 
jîtonnez  du  nombre  eïceilîf  d'années, 
pCi  les  Egyptiens  remoDtoient ,  ont  crâ 
que  le  moyen  de  les  ramener  &  de  Ict 
reiTerrcr  dans  des  bornes  raifonnables  eït 
le  prendre  les  années  pour  des  mois  de 
>  Lune  ou  pour  des luniifons.  C'a  été  le 
'entiment  d'Eudoxc  cité  par  Ptoclw  (*1 
J«m.  LXXII.  Z 


4 

i 


it] 


Ur.1. 


L  $30      j0URH»t  DEï  ÇÇUTAHt; 

ce  Vairon  cité  par  Laftance  («)  V'fl 

Pline  (*) ,  de  Panodore  cite  pn  Gsi'-  ' 
geSynctUc  (  r):  Diodorc  de  Sicile  . 
rapporte  le  même  fentiment.  Ma:= 
n'eft  nuilemcnt  vraifemWaHe  .  puilq'j;: 
réJuiroii  on  îge  d'homme  à  trcnte-troit 
luniiiruns  ,  c'cfl-i-dire  ,  â  deux  «in  Je 
huit  ipois  8c  demi.  Jules  Africain  («) 
1  eu  raifoB  de  fc  moquer  d'un  accom- 
niodcment ,  qui  employant ,  dit-i( ,  'a 
fiiîlion  pour  dércloppcr  des  fixons, 
tend  i  auiorifer  1«  I^Mes  des^yptiff». 
li  y  a  lutTi  pén  de  vraiftrablance  à  im»- 
giner  des  années  de  trois  ou  de  quint 
mois. 

Une  preuve  enfin  qui  paroît  conTsia- 
cante  ,   qu'anciemiement  les  Egyptiens 

tardaient  ijuclquc  rapport  avec  le  court 
u  Soleil  dans  la  forme  de  leurs  années, 
c'dl  que  Jofcph  parle  à  Pharaon  de  fept 
années  d'abondance  ,  &  de  (ept  auir« 
de  llériliié.  DeplusMoiTe,  dcvé<)ii« 
l'Egypte  avec  ks  llnclites  «ju'ii  condui- 
fo't  t  prcfcnt  une  année  qui  dépend  du 
cours  du  Soleil,  fans  faire  ,  ce  fcmble, 
d'autre  changement  en  celle  à  laquelle  ils 
<toicnl  accoitumez  ,  finon  d'yrdomiw 
Sluc   (/)  déformais  elle  commcnccroit 

.deilnftit  chap.!!.    (i)  L'v  ^- 
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rcis  l'équitioKc  du  priniems.  Outre  que  i 
£ur  fortie  ic  l'Egyple  ,  précédée  &  ac-  I 
rompagnéc  de  tam  de  merveilles ,  me-  J 
titoil  de  fonder  une  nouvelle  époque  ;  1 
pn  conjeflure  que  [es  Egyptien*  tjui  «-  ! 
voient  une  extrême  vcDemion  pour  la  1 
Canicule  ,  commençoieni  tlon  leur  an-  J 
née  au  levci  hdiaque  de  cette  étoile,  J 
c'cft'i-dtre  ,  àU  fin  des  jours  caniculat-  I 
res  ;  en  forte  que  Moïfe  eut  auffi  lielfcin  I 
de  précauiionner  les  Ifraèlites  contre  I 
cette  fupctftinoji ,  en  changeant  le  coin-  ] 
mencemem  de  l'année.  Si  celi  ell  ain-  À 
fi,  il  faut  ctoirc  que  les  Egypiiens,  aiia  i 
d'éviter  l'cmtiarras  d'accorder  le  cours da  .  i 
Soleil  &  celui  de  la  Lune ,  fe  détermine-  ' 
rent  dans  U  fuite  à  la  forme  des  tunécs 
qu'Hérodote  leLir  attribue. 

Avan;  que  d'avancer  plus  loin  on  re- 
marquera deux  chofes  qui  méritent  une 
atteniion  particuîii.Te  ,  &  que  les  Pré- 
irej  d'Pgypie  dirent  à  Hérodote  (a). 
10.  Ils  fe  moquèrent  de  La  vanité  de 
cettaines  gens  qui  fe  prétendoicni  ilfut 
drt  Dieux  ,  ?i  \U  foûcinient  que  nul 
homme  n'ell  ne  des  Dieux,  lo.  Ils  alTft- 
icrcnt  auQi  (i)  que  les  Dieux  qui  a- 
voientregnéeniigyptc,  ne  fc  lontpuint: 
mélei  parmi  les  hommes  &  n'ont  ei 
aucun  commerce  avec  eux.  -^ue  con- 
clure de  ces  deux  prcpolîtions  ,  linoo 
2.  1  il.u'ils 
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qu'ils  cilinioieiii  fibulîuï  ,  lom  ce  qui 
le  dcbitoir  de  la  durée  du  legnc  de  cm 
Dieux  .^  Hérodote  le  comprit  ainli;  &ii 
ne  s'arrêie  point,  comme  la  plupart dts 
Hiiloricns,  à  détailler  le  icms  que  chi- 
que Dieu  régna.  Apparerament  il  ne 
fut  pas  plus  crédule  fur  le  relie  qu'ils  lui 
racontèrent  de rantiquiiédeleiir  Nation: 
car  il  n'iiTùre  rien  ,  (c  il  met  tout  fur 
leur  compte. 

,   Selonleré^itqu'ilsimfirent  (jl.Mei- 
n«  ou  Minei  ,   eft  le  premier  homme 
qui  ait  régné  en  Egypte.     Il  n'y  avoit 
alors  que  la  Thebaide  ,    ou  h  haute 
iigyptc  qui  fût  habitable  :  la  balTe,  de- 
puis le  lac  de  Moeris  juTqu'a  la  mer , 
«'étoit  qu'un  grand  marais.     Ce  pre- 
mier   Roi    donna    à    fcs    fiicccllcurs 
l'eïcmple  d'entreprendre  de  grands  ou- 
vrages ,  s'il  ell  vrai  qu'il  ait  détourné  le 
cours  du  Nil  qui  alloii  Te  perdre  dans 
les  fables  vers  !a  Libye  6;  l'Aftique  ,  fc 
qu'il  ait  creufé  un  nouveau  canal  autra- 
kvers  des  rochers  pour  le  conduire  vers 
■le  fcptentrion.  11  bAiit  la  ville  de  Mem- 
Fphis,  environ  à  cent  Stades  ou  àquairs 
f  lieues  au  deffous  de  l'endroit  oil  il  a»oii 
aiofi  forcé  le  cours  du  Nil,&  il  y-  conf- 
i  ttuifit  un  Temple  magnifique  à  Vulaio. 
l"    Meinci  eut  uti  Sis  unique  ,  nommé 
[Maneros,  {l/)  qui  apparemment   fut 


i/,  »/.*.*//,   (i)  Cap.  7», 
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bile  en  mufiqiic  ;  puifque  les  Grecs  le 
enoicnt  pour  Litius  ;  ce  P-rince  mou- 
:  je-une  ,  flc  les  Egyptiens  ne  ccl]bien^ 
iinl  de  le  pleurer. 

Ils  avoient  dans  leurs  livres  {»)  \c 
im  écrk  de  trois  cens  trente  Rois.de- 
lis  MeJnez  jurqu'à  Moeris  qui  étoit  lo  ' 
trnier  de  ce  long  caralogue.  Tout  ce 
li  relloit  d'eux  ,  étoit  feulement  leur 
jm  ,  n'ayant  rien  fait  qui  rendît  leur 
emoire  recommandablc  :  dii-buit  de 
■s  Rois  étoient  Ethiopiens ,  &  il  y  avoit 
i  une  Reine  nommée  Nilocris.  M.ii* 
loeris  fii^nalï  fon  règne  par  un  veftibu- 
:  qu'il  fit  bâtir  devant  ie  Temple  de 
ulcain  ,  S;  principalement  parunla? 
j'il  fit  creufer ,  6c  qui  peut-être  a  éti 
■  plus  grand  ouvrsge  fait  par  U  main, 
es  hommes.  On  en  donnera  U  des- 
rîption  ;  mais  maintenant  on  ne  s'at- 
iche  qu'à  la  chronologie, 

Hérodote  rapporte  que  les  Egyptiens- 
galoicnr  la  durée  de  tant  de  règnes  »• 
utatit  d'âges  d'hommes;  ce  font  onie 
iille  ans.  Il  dit  (è)  qu'au  tcms  qu'il 
opgeoit  en  E.iypte  ,  il  n'y  avoit  pas 
-jo.  ans  de  la  mort  du  Roi  Moeris  ;  ain- 

ce  Roi  vivoit  encore  l'an  1619  du 
londe,  &  )3î9.  de  la  l'eriode  Julicn- 
e.  Cétoit  ii6.  ans  d^-puis  ia  Ibrtie 
,cs  Hébreux  de  l'Egypte  :    &  la  Gicce 

(4j  Op.  loB,     (fe)  Ciç.  ^ 
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ne  fournit  gueres  alors  que  les  fables  d( 
fcs  Tanules ,  de  fcï  Beller'^phons  ,  de 
fes  Pences. 

ferfée  croit  originaire  d'Egypte  ,  S 
lîi'  h  ville  de  Kcramis  dans  laThebaï- 
de  {');  où  lonelïUe  d'Inachus  prcmic! 
Roid'Argoî  {b)  oiid'hfus  ye.Roia'Ar- 
gos  (c)  ftant  alléccn  Egypte,  euiJifi- 
phus  de  Jupiter.  Agenor  &  Belus  naqui- 
rent de  Neptune  8c  de  Libye  fille  d'Epa- 
phus  :  Agenor  rcgn»  en  Phœnide,  S 
Bdus  en  Egypte.  Belus  fut  perc  d'^yp- 
te  &  de  Danîus.  Celui  ci  avec  Lyn- 
cée  qui  étûit  for  neveu  &  fon  gendre, 
fc  mira  à  Areos:  &  cctii  d'Argos,  ni*' 
eoiitensdcGeraiior leur  Roi,  mirent Dy 
naus  en  fa  place  ,  Lyncéc  lui  fuccedi; 
Abas  &  Acrifius,  Ëls&pelit-fllîdcLjB- 
céc ,  furent  cnfuîtc  Rois  d'Argos.  Rien 
n'cft  plus  connu  que  l'extrême  vigilance 
d'Acrilius  pour  garder  fa  tille    Dinae. 

3u'il  ne  pût  néanmoins  prcfcrvcr  dcTor 
e  Jupiter,  qui  en  eut  Pcrfée. 
Oc  Héros  au  retour  de  fon  expédition 
Contre  les  Gorgones  dont  il  délivra  ["A* 
friquc  ,  pafla  a  Kenimis  afin  de  voirit 
lieu  de  fon  origine.  £t  les  habltans  de 
Kcmmis  pour  honorer  fa  mémoire  ,  lirf 
élcvcreni  un  Temple,  ôcinfliiucrenide» 
Jeux  i  la  mode  des  Grecs.  Ils  confcr- 
voient 
/■-J  Caj>.pr.  Ci)  ApoJMoK  lîb.4, 
'  -  '  tuufmias  IHr,  ^m 
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'oiem ,    coftmc  une  chofc  priïdeulc,  ' 

Lne  de  Tes  findjles,  laquelle  avoit  deux   ' 

ouiléis  de  long.    Ils  aifoienc  []uc  Pcr- 

:c  fi  ii'iioit  ftiuvent  voir  dans  leur  pais, 

^i  plus  fouvcDt  danffon  Tcinplci&quc 

4c5  appiririons  préfageoieat  l'Aboudiioce. 

Ud  prétend  que  Danaiis  arriva  i  Ar- 

Sos  vers  l'an  Î139.  de  la  Période  Ju- 
euBe  :  iio.  ans  avant  la  mon  de  Moe> 
m,  Bt  ^6.  aprèï  la  fortie  dci  Ifraelitei 
de  î'Ëgypic  On  prétend  aulB  que  fer- 
fée  commença  de  régner  à  Mycencg 
environ  l'an  340Q,  51.  ans  après  la  mort 
de  Mocris. 

Apres  tant  de  Rois  obfeurs  ,  vint  le 
règne  éclaitant  tic  Scfoftrjs.  Hérodote 
(a)  ne  marque  point ,  qu'il  ait  otc  iil» 
à'!  Mootis,  ni  s'il  fut  ioa  fuccelTeurim- 
msdiat.  Sefoilris  eut  utie  grande  Sotte 
fur  11  mer  Rouge  ,  avec  laquelle  il  fu 
rendit  maître  de  l'un  6c  de  l'autre  bord; 
enfuite  retournant  fur  TAfie  ,  il  en  fub- 
jugua  une  grande  partie  :  il  vainquit  lea 
Tliraccs  &  les  Scytlics ,  &  poulTa  Tes 
conquêtes  jufqucs  dans  la  Colcbide  :  od 
il  Uiira  une  Colonie  d'Egyptiens.  Son 
frère,  à  qui  il  avoit  confie  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte  pendant  luii  abren- 
ce  (i)  .  ne  le  vit  pas  volontiers  de  re- 
tour ,  &  cheicha  le  moyen  de  le  faire 
périr.  Ce  fteie  dénature  fit  entourer  U 
Z  4  mat- 

L.J'«J  Hero,lotïlib.ï.ciî.\«v.  V.^%  ^i«.v-vw. 


«n  pont  au  travers  des  flami 
quel  il  ft  faava  avec  le  relie 
le.  Au  reftc  on  ne  rapport 
de  contes, que  pour  mettre 
le  ridicule  des  Egyptiens  ( 
concerne  leur  Hiftoire. 

Sefol^ris  {»)  amena  unes 
finie  d'hommes  des  peuples 
vaincus:  S<  il  les  employa, 
turer  des  pierres  d'une  grand 
ft  pour  le  Temple  de  Vulcai 
creufer  des  canaux  pour  poi 
Nil  par  toute  l'Egypte  ;  qui 
ii'avoit  dans  les  endroits  c 
fleuve ,  que  des  eaux  de  puii 
Se  malfaines.  A  cette  occa 
Ijgea  toute  l'Egypte  entre  I< 
donnant  à  chacun  &  au  for 
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Budées  pour  lui  &  pour  la  Reine, qu:^ 
p  de  vingt  coudées  pour  leurs  cofans, 
rSefoftrJi  iiicceda  à  Moeris .  mort  cn- 
mon  Tan  3160.  de  la  Période  Julienne; 
f  fjut  conclure  qu'il  regni  dans  le  [emï 
VAod  étoit  Juge  des  ifraclites ,  qu'il 
—ji  dillingué  de  Sefac  Roi  d'Egypte  qui 
prit  Jérufalem  &  irapora  un  tribut  a  Ro- 
boam.  Hérodote  ne  dit  rien  de  la  durée 
de  Ton  règne. 

Phcron  («)  fon  Fils  lui  Cuccéja.  Il 
fut  privé  de  la  vûë  pendant  dix  ans,  ctl 
punilion  de  ce  que  par  impatience  il 
E  avoit  tiré  une  flèche  contre  le  Nil  qui 
dcbordoit  extraordinairement.  Il  recou- 
;  vra  la  vue  par  un  moyen  ridicule  qui 
lui  fut  pourtant  révélé  en  fongc  ,  8r  gui 
lui  appiit  un  fâcheuï  fecrct  ;  fjavoir  , 
q.iela  Reine  Ta  femme  lui  avoir  inic- 
qué  de  fidélité  &  que  plufieuts  autres 
l>ames  en  avoienr  auffi  manqué  àleurs 
maris:  il  les  fit  toutes  renfermer  «bril- 
ler cnfemble  dans  une  ville  qui  fervit  de 
bûcher.  Outre  plufieurs  autres  ouvrages,  .^^ 
.  il  om»  le  Temple  du  Soleil  de  deux  obé-JH 
Hfqaes  faits  d'une  même  pierre.hautsdg^B 
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k-s-Egyptiens.  Paris  après  asoir  enlert 
Helcnc  &  ks  tréfors  de  Menelas  ,  fut 
écanc  de  la  route  de  Tioye  parles  vcatt, 
&  jttté  lur  les  côtes  d'Egj-pte,  oilconï- 
mandoit  Thonis.  Ce  Commandifit 
l'entendant  accufer  par  fes  propres  do- 
mcdiqncs  d'avoir  violé  its  droits  de  l'hos- 

r'talité  par  le  rapt  Si  le  vol ,  en  icrivit 
la  Cour,  S;  puis  l'y  envoya  fous  bon- 
ite garde  avec  Hélène ,  Se  tout  ce  qu'il 
avoir  enlevé  de  chez  McneUs,  Proté* 
jugea  le  crime  digne  de  mort  ;  mais  M 
voulant  pas  fevir  contre  un  «ftianger.  i 
fc  rontema  d'ordonner  à  Paris  de  fe  rc- 
lîicttrc  en  mer  dans  trois  jours ,  &  j]  re- 
liiit  Hélène  avec  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à  Meneias,  afin  de  les  lui  teo- 
orc.  Cependant  les  Grecs  ,  pcrfiiadn 
qu'Helcne  avoit  été  conduite  à  Ttoyc 
&  qu'elle  y  étoit,  malgré  tout  ce  que 
les  T^oyens  purent  proieflcr  au  contrai- 
re .  s'obftinerent  à  faire  le  fiégc  de  cette 
ville  ,  &  ne  turent  déttompei  qu'aptes 
l'avoir  prife.  Alors  Meneias  prit  la  toute 
d'Egypte  ,  oîi  il  fut  reçu  du  Roi  an  " 
honneur ,  qui  lui  fit  rendre  &  Hcicnel 
ail  biens  :  mais  il  répondit  mal  à  cetl. 
Sénérgfîté;  car  afin  dercrendrelcsvenl^ 
"VoraHes ,  de  conttJires  qu'ils  luiétoient, 
pour  fou  retour  en  Grèce ,  ii  fit  enlever 
«  é*entrer  deux  enfans  Egyptiens.  Hff- 
■"eres'apss  ignosi  celte  Hiftoire 
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Hérodote ,  ni  que  Paru  Se  Menelat  dqe 
éié  en  Egypte  ;  il  en  fait  mention  dans 
rHiadc  (rt)  &daniVOdii(réc  (*):  mais 
ij  a  elUmé  qu'un  antre  tour  lui  foutni- 
roit  une  plus  belle  &  plus«giiableaboi>^ 
dancc  pour  ks  Pocmcs. 

L'opinion,  ce  fcmble,  U  mieux  éta- 
blie touchant  la  priCe  dcTioyc,  lamet 
l'an  3<30,  de  la  Période  Julienne  ,  £c 
par  confc^iaent  à  170-  antdepuislainort 
de  Moeris ,  efpacc  ï  divifcr  emie  lei 
regnei  de  Sefoiltis ,  de  Phéron  èi  de 
Protée.  Ou  en  fuivant  la  Chronologie 
àes  marbrei  d'Arondcl ,  félon  laquelle 
la  prife  de  Tro)'etombccnl'atinee350i; 
ce  (ont  encore  14;.  ani  pour  ces  trois 
rcgnct. 

Le  fucceflcurdc Protée  (*)  fucRam- 
plinirat ,  le  plus  riche  des  Rois  qui  if  eut 
jamais  tegné  en  Egypte.  Pour  renfer- 
mer  fie  atlilrct  l'on  tréior  ,  il  fit  bïtir  ex- 
près une  tour  de  pierres  de  taille  ;  ruais 
l'Architeflc  en  plaça  lellcmeni  une ,  que 
deux  hommes  pouvoicnt  la  tirer.  Cet 
Archiicâe  avoir  dcui  fils ,  8c  à  la  mort 
il  leur  dédira  fon  fecret ,  dont  ils  ne 
manquèrent  pas  de  profiter.  Cependant 
Rimpfinitus  i  chaque  fois  qu'il  vitiioit 
fon  irélbr ,  te  troavoit  diminué  ,  fans 
pouvoir  deviner ,  ni  qui  éloicnt  les  vo- 
Z  6  leiux.^ 

(<)  Chant  «.  v«s  i%9.    '^*'^^'^*?'^'C^^ 
"7,  î(îîi.kçto«i\«»\t^^   V,A^^^''^^ 
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eurs  ,  ni  par  quelle  voyc  ils  cntroieH 
ib  s'avifa  donc  de  ftire  inertre  un  piège 
prêt  des  facs ,  &  en  e0et  un  des  voleun 
f  fut  pris,  qui  ne  pouvant  fc  débams' 
Ici  ,  peifuada  à  foo  frère  de  lui  roupcr 
h  léic  &  de  l'cmporier ,   afin  de  n'erre 

Eas  reconnu,  Cela  fut  ainfi  exccme, 
.e  Roi  fit  enfuire  espofer  le  corps ,  Se 
mit  des  Gardes  avec  ordre  d'examiner 
]a  contenance  de  toutes  les  pcrfocncs 
qui  en  approcheroient ,  pour  lâcher  de 
tirer  quelque  indice.  La  merc  des  to- 
!eurs  affligée  à  l'eicès  de  ce  qne  lecorpi 
d'un  de  Ces  fils  éioit  ainfi  eïpofé,  dit  re- 
folument  à  l'autre  ,  ou  qu'il  falloir  qu'H 
enlevât  le  corps  de  fou  irere ,  on  qu'elle 
iroit  le  dénoncer.  La  commîffion  étoit 
haiardculc  ,  &  il  s'en  acquitta  en  celte 
manière.  Il  chargea  de  vin  quelques 
ânes  ,  8t  les  conduifit  fur  le  foir  vers 
l'endroit  ûii  les  Gardes  éîoîent  pofeï: 
la  il  fir  couler  de  fon  vin  qui  attira  les 
Gardes:  comme  il  fe  lourmentoit  beau- 
coup ,  de  même  que  fi  ç'avoit  été  on 
acddent,  ceux-là  tâchoienr  de  le  confo- 
Ict  :  &  lui  pour  rcconnoître  leur  coor- 
toifie,  les  fit  tant  boire,  qu'ils  s'enyvré- 
lent  &  s'endormirent  profondement. 
Alors  il  enleva  le  corps  de  fon  frère  :  fc 
dcpfus,  ildonna  à  chaque  Garde  une  tail- 
lade fut  la  joucgauche.  Le  relie  du  conte 
tAMSotj  jq'q;]  auroit  honte  de  racbeTeb 


Jt  Ce  Roi  pUçn  deux  Statues  hiutci  de 
Kligt-cmq  coudées  auprès  duTcmplcde 
Çukain,  l'une  déJiée  à  l'Eié,  l'autre  à 
___  _  .  11  fut  le  dernier  qui  gouvern» 
Egypte  avec  équité  &  félon  les  Loi»  : 
t  jufqiies-là  les  Egyptiens  avoient  été 

Cheopei  («)  fon  fuccefîcnr  n'en  agit 

S' pas  de  méine  pendant  un  règne  de  50^ 

■tus ,  &  il  les  fatigua  extrêmement  à  la 

jçonftruélion  d'une   pyramide  dont- on 

'anncra  ailleurs  la  delcnplîon.     Outre 

ÙA  ce  fut  un  impie ,  qui  affermer  tous 

s  Temples, &  défendit  les  facrrficcs. 

Kcphrenes  (i)  fon  frère  régna  aprês^ 

pui  Si  comme  lui  pendant  56.  ans.    T 

~t  audi  bdtir  une  pyramide ,  mais  moiâl 

elle  que  la  première,  fie  il  continuai 

I  tenir  les  Temples  fermez. 

Myecrinus  (c)  fils  de  Kiopez  parvint 
au  trûne  après  la  uTort  de  Ion  oncle 
liephrencs  ,  &  par  une  conduite  toute 
opporéc  à  la  leur ,  rétablit  le  bon  ordie^ 
parmi  fes  Sujets,  &  le  culte  envers  loi 
Dieux.  Il  fe  ilattoit  de  mériter  parJl 
un  long  règne  ;  mais  les  oracles  lui  arf 
iioncerent  ,  que  ce  ne  feroit  que  poui'  ' 
lîx  ans;  &  lui  ,  afin  de  doubler  le tems, 
veiUoit  les  nuits ,  &  les  paUoit  dans  le 
diïeriiffcment.  Mycerinus  n'eut  qu'une 
Ëlte:  Si  Hérodote  même  ,  qui  ne  palTni 

I  ^^  7 
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Sias  pour  incrednle ,  ne  putcrotrccc^' 
ui  lacoDtercnt  les  Egyptiens  de  l'in:'  | 
honiWe  de  ce  Roi  ,    que  la  Pu, 
vcnsea  fur  «lie- même  en  fctuant.  ■ 
qu'il  en  foit ,  Myccrinus  ,  ("oit  pc: 

fiicr  fon  crime,  foit  par  le  le«i  mc^ 
e  confoler  de  la  moti  de  fa  fille  , 
lut  lui  donner  une  fepulmre  honor.- 
&  fit  enfermer  fon  corps   dans  la  !i;. 
de  bois  d'one  vache ,  couverte  d'or ,  aïs 
un  Soleil  d'or  entre  lescorneE.  Herodoa 
la  vit  dans  la  ville  de  Sais ,  où  elle  éioii 
gatdcc  dans  une  falle  avec  quelques  vidt 
les  llatuës  de  bois. 

Afychis  {a)  fuccencur  de Myccriam, 
fit  bâtir  un  fapcrbc  vcilibulc  au  temi* 
de  Vulcain  ,  du  côté  de  l'Orient  :  6:3 
prétcodic  e^ccr  la  gloire  que  fes  prîjé. 
ceffeurs  s'étoient  voulu  faire  par  leoB 
pyramides,  en  en  élevant  unede  brigues, 
qu'il  fit  ïinfi  parler  dans  une  infaiption. 
2{t  v»HS  aviftx.  p*i  de  me  mi^rtftr  H 
tomfartifi»  des  pyramidii  depitmi  ;  m 
}«  mir'm  durant  di  liur  itn  priftrétt  f* 
Jufiiier  fft  au  dtjfut  du  autres  DiftWt. 
En  iatictii  II  mtrah  avec  un  Img  iJliim, 
H^  ramaffiftnl  t*  qui  l'y  Utaehtii  diitae, 
y tn firent  lu  tfiijuiidiMje fUhtortfintilt, 
Inférieure  aux  autres ,  eu  égard  i  li 
matière,  à  la  hauteur ,  aux  ornement; 
bHc  demande  la  ptefctcnce  pour  «foit 
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li  bàiie  d'une  boue  qui  n*»voit  pî)  été 
Téc  da  msrais  avec  la  pf le  ou  avec  des 
raniers ,  mais  qui  feufemenl  étoit  de- 
Tictir^e  aitachée  i  aa  bâton.  Etrange 
rujct  de  vanité! 

L'Egypte  eut  enftiite  un  Roi  aveugle, 
nommé  {a)  Anyfis  ;  qui  contraint  ie 
.céder  X  une  irruption  des  Ëibiopieni , 
.fous  la  conduite  de  Sabacos  ,  (e  relira 
'dans  les  marais,  Sabacos  fat  le  maître 
de  tout  le  pais  pendant  cinquante  ans, 
&  le  quitta  épouvMté  d'un  fonge  qui 
lui  comraandoit  de  faire  couper  en  deuic 
tous  les  Prêtres  de  l'Egypte  ;  il  eut  hor- 
reur de  commettre  une  telle  zflion  ,  8c 
aima  mieux  retourner  en  Etbiopic,  Ain- 
fi  l'aveugle  Anyfis  remonta  fur  le  trône. 
Tandis  qu'il  fut  caché  dans  le  marais  , 
il  demanda  aux  Egyptiens  qui  lui  por- 
toient  des  vivres ,  qu'ils  apportafleDC 
auflî  des  cendres ,  dont  enfin  il  fc^ma 
une  Iflc  de  plus  de  dix  mille  pas  ik  dia- 
mètre. 

Hérodote  (i)  ajoute  ,  que  cette ISe 
de  cendre  demeura  fi  bien  cachée  ,  que 
tous  les  Rois  fuivans  dans  rcfpace  de 
plus  de  700.  ans  la  firent  inuiilemeot 
chercher  :  enfin  elle  fut  découverte  fous 
le  règne  (  t)  d'Amyrtéc,  Or  Amynec 
fit  foulever  l'Egypte  ,  &  commenta  la 
guerre 
(*)cag.ii7,   t*l<:»l-^W\  V.»V\*mN* 
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guerre  contre  les  Petfes  en  la  zc  :■.:. 
de  DiTius  fils  naturel  d'Artaxersè;  , 
quelle  éloit  11  le.  de  la  89c.  Qlyn 
&  U  4191.  de  h  Période  Julienne, 
remontant  donc  de  700.  ans ,  on  i... 
qu'Anytis  éioit  mort  avant  l'an  3;); 
de  la  même  Période. 

Voilà   un  grand  dérangement  dani  II 
Oironolûgie  d'Hcrodotc ,  ou  plutôt  ^'i 
celle  des  Egyptiens  qui  l'inflruifoic:  ; 
leur  Hiftoire.    Car  entre  Protcc  q  . 
poit  du  tems  de  la  guerre  de  T. . 
Fan  ÎÎ30  ,   &  la  mort  d'AnyJîs  ar;..., 
avant  jî&i ,  i!  n'y  a  pas  61.  ans.    Q;.; 
deTieonent  donc  les  règnes  de  Ciieopc!, 
de  Chephrenes  ,  de  Sabacos  ,   qui  toni 
ijrt.  ans ,  fans  compter  ceux  de  Riiii- 
piinitus  ,  de  Myccrinus  ,  d'Afychis,  S 
enfin  d'An  y  fis/ 

Scthon  (-0.  Piètre  de  Vulcaia,fiic- 
ceda  à  Anyiis;  &  ce  ne  fut  que  par  mi- 
rade  qu'il  évita  un  fort  pareil  &  d'citc 
chaiTédefon  Royaume.  N'étant  poial 
homme  de  gueirc  ,  'û  méprifa  cedi  qm 
ftifoicnt  profeiïion  de  l'être  ,  &  les  pri< 
Ta  des  terres  que  fes  prédéceffeurs  leur 
avoient  accordées:  auiîi  ils  lui  rcfuferent 
leurs  ierviccs  ï  fon  befoin.  Car  Sana> 
cherib  Roi  des  Arabes  &  des  AlTyrieiu 
étant  venu  l'attaquer,  la  mi  lice  d'Egypte 
Rc  voulut  faire  aucun  mouvement  ponr 

/V  '^■î«  '-^^i  ■■ 


cnr  le  I«iiemïin  qu'à  fuir. 

-■ItmaniMc  qiicccitc  miuvaife  f^- 

i  été  copiée  d'après  ce  qui  arriva 

jnnaclicrjb  devant  Jériirikm.     Mais 

,    t^ypticns  ,    afin  de  la   ftire  palî'cr 

our  oijginale,  lui  aboient  donne  fnvi- 

."On  400.  ans  d'amiquiié  ,  car  la  vetttj- 

,falc  expédition  de  Sennscherib  ne  ferap- 

i-porie  qi'i  l'an  4001.  de  la.  Périoiieju- 

,   uêniie  ;  au  lieu  que  Sethoti ,  félon  celte 

',   fiibulcu!"e  Uifonologie  ,   a  dâ  être  con- 

tWiiporaiii  de  Samfon. 
L     C'éioit  avec  aulIJ  peu  de  ralfon ,  qu'ils 
I coinpiolcnt  (a)  dcFuisleurptemiciRoi 
Mc- 


(4>    OfL    IfJ. 
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Meines  jufqu'à  ceprodigieux  évencm 
341.  âgfs  d'homints  &  autant  de  Rou, 
c'eft-â-dirc  ,  ir340.  ans,  en  prenant 
trois  âges  d'hommes  pour  cent  ans,  Pour 
preuve  de  ce  qu'ils  avançoient  ,  ils  fi- 
rent voir  à  Hérodote  dansleTcmpledî 
Jupiter  à  Thebes  les  ftituês  coloflalcsde 
34;.  Graads-PrÊtres  :  qui  chacun  delcur 
vivant  aïoieni  fait  placer  leurs  ilatuësen 
ce  lieu.  Et  comme  à  delTein  de  àécn- 
diter  eux  mêmes  le  récit  iàhuleu»  de 
leur  prétendue  antiquité  ,  ils  dirent  i 
Hérodote  ,  que  dans  cet  intervalle  de 
I1340.  ans  le  lever  du  Sokilavoit  chan- 
gé quatre  fois ,  le  Soleil  s'ctanr  deux  fois 
levé  où  il  le  couche  maintenant ,  Bc 
s'écaiit  allé  coucher  oti  il  fe  levé  ,  fant 
que  pourtant  l'Egypte  en  eût  fouffert  en 
aucune  manière  ,  loil  par  rapport  à  la 
fertilité  de  la  leire  ,  ou  aux  crues  du 
Ni!,  ou  à  la  fanté  des  halniians. 

La  mort  de  Sethon  fut  fuivie  d"un 
_grand  changement  dans  le  Gouverufr 
'ment  d:  l'Egypte  ,  qui  autant  qu'on  ic 
peut  comprendre  d'Hérodote  («1.  li- 
meuia  fans  Roi  ,  &  fut  bien-lôt  ;:  - 
diïifée  en  douze  parties  égales  entre  1 
tant  de  Rois,  Ces  douze  Rois  ^ij  '- 
promirent  une  aminé  conlhnte  ,  &■' 
s'erigagercnt  â  entretenir  entr'eui  11 
même  égalité  ;  en  forte  que  li  i"un  ten- 

(^}  Cig.  147,     f  *)  Cap.  Ml.         ^H 
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^B  s'élever ,  tous  les  autre;  t'mâ' 
^■conirelui.  Chacun  ^l oit  d'autant 
Httentit  a  oblerver  la  conduite  des 
^B  ,  qu'un  oracle  leur  fiiCoit  craio- 
Hqu'un  d'eux  ne  les  détruisit  tous  Se 
B  rendît  le  nnîtrc  de  l'Egypte  en- 
■  :  ce  devoir  être  celui  qui  fc  fcrvî- 
■de  Ton  cafque  pour  f^re  une  liba^ 
I.  Ils  étoient  convenus  qu'à  certains 
Is  ils  s'afftmbleroient  dans  le  Temple 
IVulcain  pour  tcnouveller  leurs  pro- 
ISci  ,  &  pour  fe  donner  des  aiï'âran- 
p  d'une  union  finccre.  Un  jour  qu'ils 
oient  ocojpei  à  cette  cérémonie  ,  le 
:élte  qui  devoir  leur  prefenier  des, cou- 
rs pour  faire  les  libations  ,  fe  méprit, 
;  n'en  apporta  qu'onie  au  lieu  de  dou3 
!  ;  de  forte  que  l'fammitichus  qui  éfoit 

dernier  ,  minquant  de  coupe  ,  tira 
m  cafquc  de  dcffus  fa  tête, avec  lequel 

fit  la  libation.  Voili  fes  Collègues 
armei;  mais  comme  il  y  avoit  plus  de 

faute  du  Prêtre ,  que  de  Pfammiti* 
lUs,  qui  en  cela  avoit  agi  fans  delTcin, 
s  ne  lui  ôicrent  pas  la  vie  ,  6:  fc  con- 
ntant  de  le  riépouiller  de  la  meilleure 
ïriie  de  fes  Etats, ils  le  reléguèrent  dans 
:s  marécages. 

Pfammitichns  exilé  méditoit  les  mo-  I 
cns  de  fe  venger:  &  l'oracle  qu'ilcon-  J 
itta ,  lui  répondit  que  ce  fcToit  avec  le  1 
reours    d'hommes  d'iitim,     ÇiNs.'îvVt.v  I 
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aprà,  des  gens  -épouvantez  accouru'.' 
lui  dire  que  des  hommes  d'airain  paroi-- 
foient  fur  le  bord  de  la  mer  :    c'ctoieni 
des  pirates  d'Ionie  &  de  Carie  .   armn 
d'airain  ,  qui  avoient  fait  une  defcen;;. 
Jufques-!à  les  Egyptiens  n'avoicni  pj 
Tii  d'hommes  iinli  arracT..     Plani:... 
cliusles  engagea  à  prendre  p.mi  i 
lui,  &  avec  kuri  fecoars  ilaccompL: 
premier  oracle  ;    car  ft  vainquit  les  au- 
tres onze  Rois ,  &i  fc  fournit  toute  l'E- 

Il  reconnut  les  fcrvices  de  ces  loDÎeiu 
itCariens,  en  leur  doiinant  des  terres: 
&  c'eft,  dit  Hérodote  ,  depuis  le  tems 
qu'ils  ^  dablirenc,  qu'on  a  quelque 
connoiflaacc  plus  diUinÂc  &  plus  cei- 
tainc  de  l'Hilîoire  &  des  afTaires  de  1' 


t 


eypie.  Ainfi  Hérodote  n'a  pas  pouiTc 
la  crédulité  ,  jufqu'à  faire  fond  fur  les 
récits  des  Prêtres  Egyptiens  :   &  leur 


Chronologie  fait  ici  une  terrible  diQte, 
qu'on  démontrera  dans  la  fuite. 

Tandis  que  les  douie  Rois  vécurent 
en  bonne  intelligence  ,  ils  firent  bâtir  i 
frais  communs  le  labyrinthe  ,  qu'Hero- 
dote  (a)  préfère  aux  plus  grands &auï 
P^us  beaux  ouvrages  de  la  Grèce ,  &  an 
Temple  d'Ephefe.  Pfammitichusdcvc"" 
feul  poiTclTcur  de  l'Egypte  fit  hr.: 
Mcmpbis  un  vcûibule  au  "Temple  de  \ 


1711. 

'>  du  coié  du  raidi  ,  Ac  un  ruperB_ 
tis  pour  loger  Apis  :  an  lieu  de  cô- 
nes c'étoicnt  des  cololTcs  de  douie 
idées.  Il  étendit  fa  domination  jus- 
;  dans  h  Syrie  :  mais  fes  conquétei 
ï-cnt  lentement ,  puifqu'il  ne  prit  ta 
e  d'Azot  qu'jiprès  un  fiége  de  i8. 
-  (4)  Il  regni  54.  ans. 
Nccos  (_i)  l'on  iils  lui  fucccda  ,&  re- 
k  17,  ans.  Il  entreprit  de  joindre  le 
;  à  la  mer  Rouge  par  uu  canal  :  Se 
es  avoir  vfl  périr  plus  de  douze  cens 
Lie  de  fes  Sujets  dans  ce  travail  ff\  dé- 
a  ,  fur  ce  qu'un  oracle  l'avertit  qu'il 
ViiUoit  pour  des  «^irailgers,  En  effet 
rius  ,  protitam  de  ce  qui  ^toic  ddja 
r ,  acheva  le  rcfle  ,  &  rendit  le  canal 
vigabk  ,   tourna  fes  penfdes  du  côté 

la  marine  ,  &  eut  de  grandes  Flottes 
■  la  mer  Rouge  &  fur  la  Méditerra- 
e  :  il  pouffa  les  dcffeins  de  fon  pcte 
[)S  la  Syrie,  gagna  une  bataille  à  Mae- 
I  ,  fii  prit  une  grande  ville  nommée 
idut. 

Ce  Roi  d'Egypte  efl:  fans  doute  le  mÉ- 
:  que  les  '.c)  Livres  Saints  nomment 
;cluo,  à  qui  Jofus,  comme  allié  des 
îyriens  >  ayant  voulu  s'oppofer  ,  fut 
i  dans  la  bataille  de  Mageddo.    PJe- 

Q  en  conféquence  de  fa  victoire  exi- 
gea 


] 
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Eca  de  grolTes  lommes  de  la  Judéfl 
airpofA  du  Royiuiiic  en  àvcur  t 
kim.  Quatre  ans  après  ',4)  il  L 
mfme  aéizk  pir  MabuchodonoM 
de  l'Euphiaie. 

Pûmmis  '  i)  Gis  de  Nccos  p 
armes  d'un  auire  côté  ,   &  attaqd 
thiopiei  il  ne  rcf  na  que  Ci.  ans. 

Apdcz  fon  lilï  tui  Tucccda  ,  Bi 
na  uit  règne  heureui  de  i{,  ans  p 
Irifle  dcltincc  :    il  ne  t'aUut  ^   ' 
vais  luccès  pour    lui  faire 
Royaume  ô:  U  vie.     Non  C 
manqua  la  conqucie  de    Cyrcn 
j'cioit  propofée  ,    mais   il  fut  r 
avec  une  fi  grande  pette  ,  que  IL 
mée  L'D  prit  occafiun  de  fc  réH 
comme  s  il  eùi  eu  dclTein  de  Uiar 
rir  luute  entière ,  afin  de  pouvoiiJ 
nément  &  fansréllfianccairervirn 
te.    Anialù  qu'Apiie^  envoya  n 
Chefs,  écouta  plut  l'on  ambition! 
la  fidélité  ciu'il  dfvoit    à  fou  F 
accepta  l'offre  qu'ils  lui  firent  i 
coimoi:re  pour  Roi.    Aphez  qui 
noillb»  mal  l'erprit  d'Amafis ,  c 
core  puuvoii  le  ramener  ,    £c  a 
les  rebelles  ,    èc  lui  envoya  un  h 
lk  conilderalivn ,  nommé    Patar.. 
qui  n'ayant  trouvé  aucune  dii'poâ 
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^n  ace  □  m  mode  ment  .  retourna  en  dili- 
gence avertit  le  Roi  de  le  picpater  à  U 
gin.-t[C.  L'infidclle  Amajis  fut  courun- 
iu:.i;  le  fidelic  l-aicrb^niis  ïc^ùi  im  in- 
dl^iie  uiitcmcnt  :  car  à  l'on  leiour  A-" 
i*[ici.  lui  lit  couper  les  oreilles  &  le  nci, 
)K  par  cette  barbarie  il  le  rendit  11  odieux 
[i  ceux  mêmes  qui  jurquc-là  lui  éioieaC 
rtâcz  at  achei ,  qu'ils  l'a  ban  donne  rem 
Runi.  Sa  relTource  furent  itcnce  mille 
louicDS  Ht  Canens  ,  avec  lelqueit  il  Te 
crut  Icrmeinent  en  état  de  domprettoU' 
le  l'Lgypte  :  il  n'hélîta  donc  pai  fur  le 
parti  d'jlltr  tu  devant  des  rebelles  6:  do 
leur  donner  baiaille  pruche  de  lavillcde 
Memphis.  La  victoire  tut  long  teins 
dirpotêe  -par  la  valeur  de  ces  troupes 
^ttangeres,  qui  enfin  fucconibercnt  foui 
le  nombre  Acs  tgypticns  :  Aptiei  fm 
pris,  &  renfermé  dans  le  Palai»dc  Siai's, 
où  auparavant  il  fiiloit  fa  demeure  :  il 
y  fut  d'abord  traite  avec  honneur  ,  fie 
puis  étranglé, 

Amalis  ■«)  élevé  Tar  le  trôncs'appli- 
^ua  à  le  concilier  latif^^^ou  des  Egyp- 
tiens. £t  comme  il  featit  que  d  nais- 
fancc  qui  n'étoit  pas  illuftre  ,  m  h  con- 
duire qui  n'avoil  pas  tié  réglée  ,  dmii- 
nuoicnl  <Ju  rcfpcfl  qui  étoit  dâ  à  fa  di- 
gnité Royale,  il  fi;  fondre  unbiflind'or 
qui  lui  fcrvoit  Se  àceuxquimangco>eiit 

f-J  C.p.  171. 


cliofe  qucj' 
le  Roi,  Et 
h  débauche 
bien  ,  il  avi 
Roi  ,  il  ne 
f«  première 
donné  il  m! 
toit  à  boire, 
jufqu'à  faire 
il  elt  un  de 
gyptc  avec  I 
il  cil  cil  pir 
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r^^  ^ifon  faite  d'une  feule  pierre  : 
^■"«liit  en  dehors  vmgi  &  une  coa 
tf^ttg,  quatorze  dehrge.  &huitl 
^ïk  dedans  plus  de  dix-huic  coui 
.  i^^Tig ,  douT.e  de  large ,  Si  cinq  d 
i^^ux  mille  hommes  furent  en 
■Kndint  trois  ans  à  l'amener  d'Ë 
^K^.  Outre  cela  il  fit  poler  de 
^^Rmple  de  Vukain  à  Memphis 
IPEBè  couché  Si  long  de  foixante 
^pieds ,  &  élever  deux  colofTes  i 

Ï>icds  ,  faits  d'une  même  pierre, 
^    es  Temples  de  l'Egypte  &  plufi 
,   la  Grèce  k  fctitent  de  fa  magnitii 
"        Le  règne  d'Amafis  (*)  fut  D 
lieureux  pour  l'Egypte:  le  Niln 

3 ua  jamais  d'arrofer  la  terre,  ni 
_       c  lournir  abondamment  1  la  ni 
^De  de  fes  habitans ,   qui  fe  mult^ 
^HTp'^digieufenient  ,   Qu'on  com] 
BSira  vingt  mille  villes  dans  l'Egyj 
r^    On  ^  déjà  remarqué  que  les, 
I     ftuOi  bien  que  les  Ëgjrptiens ,  i 
plaifîr  à  embellir  l'hiltoite  d'Ama 
piemiers  pour  reconnoltre  fes  bà 
m  ccus  ci  parce  qu'il  a  été  prop 
leur  dernier  Roi.     Mais  nous   J 
des  Prophètes    Jérémie    (i)    8 
chiel  (c)  ,  que  Nabuchodonoro 
la  mife  de  Jéiufalem  5c  de  Tyr  , 

^^Hn  Cha^  177-    Ci)  CSxi-  \t^^\ 
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comme  un  de'fert , 
de  40.  ans.  Le  P.  PiJl — 
qu'Amafis  étoit  un  des  G< 
Nabuchodonoftir ,  &  cni'apr&s 
battu  Apriei  il  fut  l.iiffé  poui 
l'Egypte  :  mais  qu'enfaite  ft 
du  d(xiin  de  la  ptiifTincc  des 
il  s'en  rendit  maître  abfolu  & 
rrc  de  Roi. 

Amafis  (-1)  régna  44- ans, 
aans  la  rems  que  Cambyfes 
TEgypte  ,  &  faifoii  fes  prcps 
h  conquérir.  Cambyrts ,  à 
Ferres ,  avoit  été  irrité  d'un< 
ticd'ftraaiis  ,  qui  lui  ciitoï 
d'Apriez  au  lieu  de  la  ficnn 
avoit  demandée  :  &  ce  qui  j 
Jis  à  faire  cet  échange  ,  c'cft 
gnit  que  fa  fille  ne  fût  psj  Y 
titrs  de  Reine.  Au  contraire 
tiens  affûroicnt  que  la  fille' 1 
ï-ité  envovéc  à  1 
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ftmbUble  qu'AmaCs  ait  envoyé  ft 
BbyTirs  une  fille d'Aprici ,  Uqucllcre 
TOit  avoir  guère  moins  de  44.  ans. 
'relie  ,  pour  le  fils  de  Cyrus  falloit-il 
I  lutre  raiTon  de  faire  la  guerre,  "qne 
(iflion  d'être  conquérant  à  l'cxenipte 
fon  perc  ? 

fftmmenrtus  (a)  avoit  Aiccedé  ï  A- 
fis  Ton  perc,  &  ne  régna  que  lixmoti. 
pjbyres  le  vainquit  proclic  de  Pda- 
n ,  le  pourfuiïii  il  Memphiî ,  Vy  w 
tea,  &  !c  prit. 

fies  Egyptiens  font  dcmcurci  Tous  le 
Ig  depuis  ce  leras-Ii  ,  &  n'ont  point 
de  Rois  de  IcLir  Nation,  finon  par  < 
aques  courts  intervalles  ,  qui  n'ont 
[proprement  que  des  foulcvcmcns  5c 
I  efforts  pour  fc  déliïrer  de  la  dorai- 
lion  des  étrangers  ,  foiis  laquelle  ils 
smboient  bien  tôt, 

3ujnt  à  la  Chronologie  de  ces  der- 
rs  Rois  d'Egypte  ,  elle  paraît  d'au- 
t  moins  fufpeflc  ,  que  et-  u'eft  plus 

le  lémoignagc  des  fculs  Ejypiicns 
clic  eft  fondée  ,    mais  auffi  iu:  tciui 
;  Grc  s  éinblis  en  Egypte ,  qui  comp- 
cnt  r4i5.  ans  S;  6.    mois  depuis  le    1 
ramencement    de    Pfammitichus  jus- 
"â  li  fin   de   Pfammcnitus.    Ot  on    ' 
nvient  communément  fut  le  témoi-    ! 
âge  de   Julc  l'Africaia  6c  d'Eulebc  , 
Ail  1  que 

)  C.p.  n.  .J 

J 
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qu;  Cimbyfes  fil  la  conquête  de  l'Egyp- 
te la  5'.  année  de  fon  rcgnc  ,  qui  fut 
la  4e.  de  iïi^je.Olympiade,  &Ia4i89{. 
de  la  Période  Julienne.  En  remonuiil 
donc  de  146.  ans  &  6.  mois ,  on  trouve 
la  le.  année  de  la  iic  Olympiade  &  h 
4013".  de  la  Période  Julienne  pour  le 
commencement  du  règne  de  Pfammiu- 
chus.  De  forte  qu'entre  la  mort  d'Any- 
£s  avant  Tan  3591.  felecommencemenl 
de  Ffammitichus  il  y  a  plus  de  4îi.jn!, 
çui  ne  font  remplis  que  du  rcgnc  de  St- 
ihoa  &  de  celui  des  douze  Rois  qui  ic 
gnerent  cnfemble. 

Afin  de  Te  rendre  prcfcntc  li  Ch[oni>- 
logic  d'Egvpte  ,  autant  qu'on  pcui  la 
recueillir  de  ditFercns  endroits  d'Hero- 
dote,  on  en  fera  une  briévc  récapituli- 
tion  ,  &  on  tacheta  de  la  corriger  par 
quelques  courtes  tefleiions.  On  comp- 
tera les  années  fclon  h  Période  Julien- 
ne qu'on  eftirae  être  la  plus  commode, 
quand  il  ell  quedion  de  ces  tems  Éloigna. 

Moeris  viiroit  en  3359  ;  &  l'on  ne 
fçaic  pas  l'année  de  fa  mort. 

On  ne  fçait  pas  non  plus ,  fi  SefoRrii 
lui  fucceda  immédiatement ,  ni  la  durée 
du  règne  de  ce  conquérant,  niduregoe 
de  Pheron  fon  fils.  Mais  puifquc  Fro- 
téc  vivoii  du  tems  de  la  guerre  &  delà 
j)rife  de  Troyc  en  3530  ;  l'interville 
lùrpu/sMoeris  dl  de  171.  ans. 


È 


NOTEMBIB      17".      Îî7 

Protée  Fat  Tuivi  de  Rjmprinitus ,  Cheo- 
:z,  Chephrenez,  Mycciinus.Alychis, 
„nyl!s  retiverfé  du  uônc  p»r  Sabicosfie 
ofujle  remis  fur  le  trône, 

L'interTalle  depuis  Frôlée,  ou  plûlût 
lepuis  la  prifc  de  Troye  .  jufqu'au  rc- 
oui  d'Anylis  en  3î9i.  n'eft  que  de  6i. 
ins.  Ce  qui  pourtant  ne  s'ijcorde  pas 
-ivecles  longs  règnes  de  Clieopez.  de 
-Cliephiener  &  de  Sabjcos,  ftns  cotqp- 
^cr  le  relie  des  innéES  de  Protée  ,  Ht 
celles  de  quatre  autres  Rois, 
.  Il  faut  donc  ncccQ'airettieDi  reconnoî' 
Vce  de  l'erreur  dins  les  7°o-  ans  :  &  pour 
"la  corriger  11  faut  ajouter  à  3530  ,  pre- 
miïremcnt  les  171  ans  que  regncrcnc 
Cheopci ,  Chcphrenez,  Myccrinus  « 
Sabacos;  fccotiûement  tout  cc(ju'9ii ju- 
gera à  propos  d'iffigner  pour  le  reftc  du 
règne  de  Protée,  pour  les  règnes  cnticti 
de  Rampfinitus  &  d'Afychis,  Se  pour  le 
règne  interrompu  d'Anyfis.  Ces  deun 
fommcs  enremWc  ne  Tçauroient  monter 
qu'a  environ  300.  aiiî.  Ainfi  l'on  peut 
fixer  vraifembUblcment  la  fin  d'Anylis 
environ  à  l'an  3B30  ,  6c  feulement  à 
461  avant  Amyrtet. 

A  Anyfis  fucceda  Scthon ,  qu'on  au- 
roit  fouhaitté  d'approcher  encore  davan- 
tage, &  deramcncrjurqu'autcmsqu'E- 
zechias  regnoit  à  ]erulalein  :  mais  U 
ridicule  victoire  des  rats  fur  Smachctib 
Aa  3  ca 
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en  Egypte  devance  d'environ  17c.  ans 
la  terrible  exécution  de  l'Ange  extermi- 
nateur contre  Tarmée  de  Sennacherib. 

On  a  déjà  remarqué  que  depuis  la 
mort  d'Anyfis  jufqa'au  commencement 
du  règne  de  Plammitichus  fcul  Fintcr- 
vallc  eft  de  43t.  ans:  qui  félon  la  co^ 
redion  qu'on  vient  de  faire  ,  fc  redui- 
fent  à  193  ;  &  c'eft  encore  trop  pour  Je 
règne  de  Sethon  ,  l'anarchie  de  pe»  de 
durée ,  &  les  douze  Rois  regoans  cff* 
femble* 

Avant  que  de  finir  9  \\jz  quelques 
reflexions  importantes  à  faire. 

jo.  Dans  tout  le  narré  d'Herodotc 
on  voit  TEgypte  entière  toujours  ràmie 
en  un  feu!  Royaume  ,  gouYcrnée  par 
une  fuite  de  Rois  prefque  tous- originai- 
res du  pais  &  qui  fe  font  fuccedcz  les 
uns  aux  autres.  Sabacos  &  dix  autres 
Ethiopiens  dans  des  tems  plus  reculez 
font  les  feuls  Rois  étrangers  ,  auxquels 
l'Egypte  ait  été  foumife;  &  elle  n'a  été 
partagée  qu'entre  les  douze  Rois  qui  ne 
fubfilterent  pas  long- tems, 

L'attention  d'Hérodote  à  marquerccs 
deux  points  de  l'Hittoire  d'Egypte  ,  efl 
une  preuve  certaine ,  qu'il  n'avoir  point 
entendu  parler  ni  d'autres  Rois  étrangers, 
ni  d'autres  diviiions  en  plufîeurs  Monar- 
chies. 


_.lf)W  iu  primier  ver/il  au  Chaf  X'.l 
profit'  Livrt  âts  adi  ,  pjr  U  1er 

CQ.OIS      MaBIF.    AïRpH     Û 
C.  D,  J. 

ICI  uncnouvcllcexplicntiondun 
IS.  endroits  de  U  Siintï  Kcuur':  qui 
kis.emtianfl'é  Si  pirtagé  Ict  Intor- 
'  Je  dis  nouvelle  ,  car  c'elt  à  ce 
H-j  l'Auictic  n»us  h  donne,  tli! 
lietviroit-il  en  effpt  de  répéter  ce 
jtDt. d'autres  ont  dojà  dit/  Ccpen- 
I  coramî  il  cft  dangctem  dans  ce 
«ifiàe  le  fens  de  l'Eciiturc  ,  6i  cp 
irai  JaDS  tout  ce  qui  appiirtieDE  à  Ja 
;ion ,  de  s'écartet  des  voycs  itace'cf 
Anliquiié ,  1«  P.  Ayroli  n'apas  man- 
de faire  Toirquç la  nouveauté defon 
pretaiion  ne  doit  pis  lafjirercjeitcr. 
!  Concile  de  Latun  (a)  Toui 
1  X.  trdonvi  à  tous  (eux  q<*t  txpU- 
I  aux  piupUi  U  DfflrÏKt  EvaHgttiqvt, 
ûvrt  tn  iiltrpriltiit  l'Eçriiurt  ,  It 
ntni  dti  Dtiltun  <fut  l'UgUfi  %  m  «u» 
ufagt  a  apprtifDiK.  Il  y  a  un  feair 
tfDecrei  dans  le  Concile  deTreoic, 
an  IVc  Mftis  le  nouvel  Interp.-fie 
emarqucr  ,  lo.  qu'il  ne  s'agi't.dans 
iSî  dans  l'autre  que  (i)  dis  cbo/ei 
ippartiinnini  à  U  j'oi  tP*  Mx  rr.amrt. 
A  a  4,  !<■■  Qu'ts 

ritde  dei  «'«(,  iie  Wp,  A*fli  un',  i»,  ii*»- 
J  S<aioa.XI,    (i',jÇopcM-'r)'4..»Q.lv. 
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^  30.  Qu'ils  défendent  fculemeni  del 
I  Tcxtt  faeri  dti  /tni  centrAiriM 
uni  ïniirprtiation  Ht  t'Eglifi  <| 
ftinii  Diileurt ,  mais  non  pas  dtL 
di§irtni  ,  comme  le  du  esprelTihnd 
Ordinil  PalUvicin  {a)  30,  Que  S.  % 
mas  (i)  &  S.  AuguHin  (e)  pcrmefl 
cetic  diverfité  d'inierpretaiions ,  poui 
qu'on  fe  tienne  dans  les  bornes  <\k 
Foi  Hc  l'Eglifc  nous  prcfcrivent.  û: 
cft  évidant  que  notre  Auteur  a  AiUia| 
règles  faintcs  :  &  certainement  ouf 
perfuadé  en  lifant  cet  Extrait  ,  >' 
ïi'avoit  pas  mÉmc  bcfoiii  de  ccttctiL 
précaution  ,  plus  nccciTaire  à  tant  if 
ires  qui  la  négligent. 

Au  Chap.  XïlI.  du  Liv.  \.  d«R:  ■ 
r,  I.  on  lit  CCS  paroles  félon  la  Vulgr 
fiVMf  unius  anni  irat  Stiîl  cum  ngn.:-  ■■ 
fitptr  Ifraél.  Le  P.  Ayrolî  fe  pro]."  ■ 
de  les  expliquer  en  cherchant  leur  ver  • 
table  fens  dans  la fource  même,  dan;  ■ 
texte  Hébreu.    Et  il  eft  bon  de  re!i,i  ■ 

auer  ici  que  ce  verfet  ne  fc  trouve  pu  - 
ans  lea  Septante,  L'Hébreu  poir.- 
isSos 'iiK»  njB  [3  ;  c'cft-à-dirc  nio[  . 
mot ,  Tillus  anni  St'ûl  in  regn»nde  ipfw  . 
Or  il  y  a  deux  chofes  à  examiner  i!  : 
ce  texte  ;   premièrement   ces  pamk 
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De  Doft.  ChiiA,  Ltb.  III.  cap.  -  - 
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]»  [3  ;  8c  cnfuitc  cetic  cxprcffion ,  uSoai 
e  mot  p  filisu,  dit  TAsicur ,  ne  s'cn- 
nd  pas  ici  dans  le  Tens  nilure]  6c  ulllé, 
un  fils  par  rapport  à  fou  ptve  ;  mais 
s'employc  pour  marquer  les  années 
te  Ion  a  véi;u  ;  8c  comme  les  Latins 
Tcnt ,  lot  amot  naïui ,  ks  Hébreux  di- 
nt,  fili  de  taat  d'annits.  Gcnef.XIl.4. 
bram  ^iut  fcpiuagint»  quin^utûiijierum. 
c.  Pour  ce  qui  cil  de  d'îD3  ,  c'cft  un 
ot  compofé  de  3  qui  dans  cette  for- 
c  fignifie  in ,  &  de  l'infinitif  -jiSd  ttg- 
ri  ;  ccft- à-dire  ,  dans  fin  riin*  ,  &, 
iinmc  diicnt  les  lulîens ,  nilfu»  rigna' 
,  ou  plutôt  ,  nel  ctmincUr  egU  j  nj- 
rt  ,  ijudtid  il  (ammi»[a  à  rigmr  ;  car 
[te  exprelljon  lignifie  toujours  lecom- 
:ncement  du  tcras  que  l'on  veutmar- 
er  :  UI.  Reg.  XVI.  11.  Comme  ce 
ITage  eft  fart  difficile  ,  on  l'a  tourné 
cent  façons  différentes.  Le  nouveau 
)mraentateur  les  cxi mine  d'abord  ,  & 
réfute  ;  enfuite  il  expofc  Ton  fenti- 
:nt ,  &  tel  clV  le  deflcin  5:  l'ordre  de 
Jiircruiion. 

3u»n<i  Saiil  fut  choiS  pour  régner  fur 
lël  par  b  deil-naiion  de  Dieu  tnèmc, 
:11  certain  qu'il  étoit  dans  un  âge  pro- 
311  gouvernement.  Sn'ùl,  ditTHifto- 
1  facrd  (  A  )  parut  au  milin  du  fiufle, 
iiétsii  fini  grand '(]ut  iMt  lu  auirii 
Aa  j  du 
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2t  toait  la  iSii.  Que  veulent  donc  dite 
CCS  paroles  :  TiVms  umui  anni  trat  SiÛ, 
&c,  Saùl  Étoit  un  enfant  d'un  an  r  Ccc 
H  y  a  des  Auteurs  qui  ne  font  point 
diinculté  de  dire  qu'il  manque  dans  le 
texte  quelque  mot ,  qui  marquoit  le 
nombre  des  années  de  Saiil ,  &  fur  celi 
chacun  fe  doune  la  liberté  de  conjeflu- 
rer  comme  il  lui  plaît.  MelchJor  Cano 
de  fon  autorité  ajoute  vingt  années.  Fi- 
liut  uniui  i7  ■viginii  annomm  ,  Stc,  Va 
Scholialte  Grec  met  trente ansji^jà^rpitf- 
MVTxirSv ,  8îc.  D'autres  mettent  qui-, 
rinte  ans;  quelques-uns  enfin  ruppléeni 
d'autres  nombres  ,  félon  le  fylleme  At  - 
Chronologie  qu'ils  ont  fuivi. 

Mais  outre  que  l'on  a  toujours  lu  ds: 
le  texte  original  nj»p  fiinplemeni 
fans  aucune  addition  ,  fie  que  l'Aut. 
de  la  Paraphrafe  ChaldaVquc  ,  Jonar': . 
fils  d'tJiid  ,  &  difciple  du  famcui  H.  - 
Ici,  qui  vÎToit  cent  ans  avant  h  delln:. 
tion  du  fécond  Temple  ,  reconnoii  . 
confirme  cette  leçon  ;  oue  devicodn 
l'autorité  facrée  de  la   Vulgatc   tnén.. 
(a)  fi  l'on  avoit  recours  à  ce  moycr. 
toutes  les  fois  qu'il  fe  rencontre  des  in- 
liculiez  dans  le  texte  des  Livres  Saints: 
&  quel  champ  n'ouvriroii-on  pas  i  la 
tcmcrilé  des  Ciitjqueî  8c  des  laicrptc- 

Oa 
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On  doit  pareitletnent  rejc- 
prctaiion  de  ccuxquivculeiUquelenoj 
^Itt»  foie  au  d*tif  ,  &  qui  traduifoi 
filiits  anini  ar.ni  irai  SaUi  ,  Saul  av< 
un  fils  d'un  an  ,à  fçïvoir  Isbofeth. 
il  faudroit  pour  cela  que  ce  nom  c^. 
anide  •?  en  cette  manière  Stwff'ji, 
d'ailleurs  nous  ferons  voie  dans  h  fi 
qu'isbofeih  avoit  alors  ii. 

La  plupart  des  Saints  Pères  &c 
grand   nombre  d'InterpretES  >  le  Pag 
phrifte  Cli.ildaïque  ï  leur  têie. 
quent  amli  k  verfet  dont  nouB  parlot 
Suiil  irait  nu  enfant  d'à»  a 
tni  un  tnfiwt  dita  art  ,  par  l'innocence' 
de  les  mœurs  ,  &  la  fimplidtéde  fett 
cœnr.  Mais  ce  feus  ell  moral  ,  Se  null6- 
ment  hlllorique  ,  Se  nou»  clicrcboni  le 
fens  l)itter.al,  Je  Tçai  qu'ils  appuj^eiu  lewc 
explication  fm  ces  parole*  (.»);  Erikn™ 
( Cit)  fikH!  vecainlo-  iuW  ileSlm  v iai 
t;r    niM   rrut    dt  fitih    Ifeéul   mllior 
Mais  il  ell  évident ,  reprend  l'Autew^ 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  vanter  les  ïci- 
tus  de  Saol,  mais  feulement  défaire  voir 
corabiïD  par  fa  bonne  mine-  tk  fa  lailjis 
avaiiiageuie  il  mérituic  de  commandû^ 
aux  autres  :  car  l'Hillorlen  ajwke  aufSH 
tôt  (i)  Il  iieii  plut  grand  qui  laui  M 
f4MfU  di  ttMttUiéti.    Sïuuil'I  i'expliaûn 
encore  plus  clairement  dans  k  chap.l^ 
Aa  6  vad 
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T.int  (i).  Lorique  Saiil  ayant  p»i 
milieu  <1u  peuple,  avec  tant  d'avani 
)c  Prophcrc  dit  à  fes  nouveaux  Soi 
**«!  foyei;  CfJwi  f  ut  It  Stignêur  a  ihti{ 
qu'il  n'y  m  a  point  férmi  vont  qui  lui;'- 
(tmparnble.  Car  qui  ne  fçait  cotnbtcn 
peuple  fc  prend  par  ces  qualitei  fer. 
blcs ,  &  tout  cet  extérieur  qui  frappcla 

feux  r  Enfin  l'Ecriture  a  voulu  marqua 
âge  de  Saùl  lotfqu'il  commença  de  rc- 
gner.  comme  elle  en  ufe  dans  la  fuitci 
l'égard  des  autres  Rois  (i) ,  dont  dic 
nous  apprend  &  l'âge  qu'ils  a  voient  lott 
qu'ils  montèrent  fur  le  trône  ,   8c  la  do-  ■ 
.  téc  de  leur  règne,  ce  qui  a  dû  fur  toi;  I 
être  obfervd  a  l'égard  du  premier  do  l 
Roisd'Ifract,&auconimencemenld'u«  1 
nouvelle  Monarchie.  I 

Encore  une  autre  explication  quin'ri  I 
pas  plus  teccvable  que  les  prcmiertt 
Piufieuis  rapportent  ces  pajoles  :  Iih' 
uniut  antii  trtu  S»ul  ,  &c,  non  pas  im 
années  ou  à  l'âge  de  ce  Prince,  mai 
tems  de  fon  règne.  Saiil,  difent-ils.  :- 
premièrement  établi  Roi ,  fij  faac  r 
Samuel  à  Mafplia  (e)  ,  puis  une  ixiv.'.-. 
après  à  l'occafion  de  la  viéïoirc  qu'il  > 
voit  remportée  fur  les  Ammonites. l'iu- 
loriié  fouvcraine  lui  fut  confirmée  ,  H 
fon    icgne  renouvelle  il  Galgaia  {iy 

(«)  i.Reg.  Xï4- 

(*)  i.R«g.,v.  ,.  4.RBS.  XV.  a. 


i.  Novembre  1711.  51^5 
B  ce  que  l'Ecriture  a  voulu  expri- 
I,  &  voici  !e  fens  qu'ils  lui  doonent. 
t  aenii  l'iioii  houle*  dtfuis  tfui  Seul 
m  ili  oint  i  Mafpha  ,  Urfyut  f»  Reyau- 
fmt  ctnfirrate  à  G«lga!a.  Ccttc  intcr- 
Mlion  contredit  manift  fiera  ent  la 
(^ate  :  car  au  commencement  du 
Ap.  XI.  nous  lifons  ces  paroles  ;  £»• 
M  «»  rawaprii  (l'oniflion  de  Saiil) 
\êl  Ammcniti  fi  mit  en  campagnt ,  o" 
'li^ua  Jabis  dt  GaUad.  Auverf«3«, 
.Amitnf  dt  Jaiis  d'irtnt  à  Naat  1  «p- 
4*X,-»fHi  f'pt  j"""!  pB"!"  mi/iiytr  itt 
tiritri  dans  imtt  la  iirri  d'Ifraél;  v  ji 
ftnn*  Ht  ■viintntui  défendrt ,  noui  nnt$ 
tirons  *  rtf«j.  Les  Couriers  étant  ve- 
i  \  Gabaa  où  étoit  SaUl ,  le  Prince  in- 
mié  du  dcflein  d«  l'Ammonite  ,  as- 
Sblc  promptemcnt  une  armée,  &  en- 
rye  dire  am  habitars  de  Jabes  :  («) 
llijin  vous  fiTtx,  fau-vtî,.  Le  Undima'm 
W  tatlli  tn  fiicti  lu  tro-pis  Ammaniiu, 
fUur  dinitetfiit  ttlli  ,  qu'il  n'm  rtjitt 
tdiux  tnfimbit  (4).  Après  cette  vic- 
Ire  ,  t»HI  II  peuple  va  à  Calgtla  ,  O"  y 
tnaeil  dt  tiau-viaii  Saui  pour  [on  Roi  ta 
^tHtt  du  Siigtieur.  Alors  Samuel  leur 
■]e  difcours  rapporté  au  Chapitre  XII. 
tôiediatenient  après ,  &  des  le  prc- 
ii  verfec  du  Chap.  1 1 1  >  fujvent  cej 
tolcs:  filiui  Kniui  anni  trai  SaU ,  8cc, 
r  Al  7-  Voilà 

É»)i.IkeB.XI.ï.    (iJV.ii. 


tiéme  jour  le  l'riticc  Ammo 
fait.  Donnons  quelques  Joui 

d'iftacl  après  fi  viâoire  ,poi 
à  Galgala  ,  oii  Saùl  efl  pôui 
fois  reconnu  Roi,  noiun'au 
vJroD  quarante  JauTS ,  ou  , 
cloquante.  11  raudtait  dooc 
cours  de  Sunuël  qui  Tuit  i 
ment ,  eût  duré  plus  de  dix 
qu'on  piu  dire  aum  lôt  après 
regsé  un  an. 

De  plus  ce  mot  13^03 ,  qu 
qu'à  35.  fois  dans  le  texte  de 
«Il  toujours  employé  pour  i 
commencement  du  règne  < 
Roi,  &  jamais  le  rcnouvellci 
confirmation  de  leur  puillàn 
raine  ,  8c  cela  s'étend  même 
qui  ont  cù  deux  commencen 
rcns,  comme  David  qui  regi 
fept  ans  &  demi  dans  Hebr 
Tribu  de  Juda  ,  &  puis  37.  » 
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i  ,  quand  il  isfKmi«(a  dt  ngiur. 
»c  iignifie  donc  certainement  le 
■nccitent  du  règne  de  Saiil  ,  S: 
ent  le  icms  qui  i'etoitpaflc depuis 
Mit  Roi. 

\  ainfi  çiue  qunnd  nous  lifoni  au 
,  des  Rtiiï  Chap.  V.  4.  13*703  tn 
j-e^B  ]3  :  pcrfonne  ne  s'avifera  de 
t  ;  DAvii  avoit  rigni  trtnn  ani, 
t  les  Anciens  d'ifraël  vinrent  le 
ir  en  Hebron  ;  piiif^ue  l'Hiftoricn 
.  auffi-i6t  que  depuis  ce  tems-là  11 
40.  ans  ,  qui  font ,  comme  l'on 
toute  la  durée  de  fon  règne:  Mais 
Évident  que  cela  fignifie  :  D'avid 
jp.  aiilorpjuii fut lacriRei d Ifrail. 

faut  dire  auiani  des  paroles  que 
examinons  ,  Se  tontes  les  circons- 
( ,  suffi  bien  que  l'eïpreffion  étant 
»bk( ,  elles  ne  peuvent  figfiifier 
'ige  de  Saiil  quïnil  i!  fut  créé  Roi. 

?.  Ayroli  après  avoir  réfuté  cts 
[es  explications  .  vient  à  la  Iccon- 
ttic  de  fa  DiiTertation  ,  ob  il  es* 
|e  fens  qu'il  croit  qu'on  doit  don- 
Q  texte  qui  en  fait  le  fujct.  Anrcflc 
iplications  qu'il  a  réfutées  fort  au 
,  ravoienl  déjà  été  par  divers  lot er- 
t.  Il  n'a  point  parlé  de  celles  qui 
moins  rebatuës  &  plus  nouvelles , 
Dc  celles  du  Pcrc  Hardouin  {_»)  U 

)  In  Cliioo.  ^^H 
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du  P.  Calinet  (a)  qui  pouvoîcnc  It 

ver  plïcc  dans  Ton  Écrii,  Mjii  toi 
à  l'expolUion  qu'il  fait  de  Ton  (td 
ment. 

11  irouvc  deux  manières  d'cxpli^i 
litlcralement  &  félon  rHirtoîrc  leria 
qu'il  examine.    Car   prcmléreraenlji 
peut  dite  que  le  nom  lingulicr  *    " 
niij  pour  le  pluricr  annorum  ,  r 
tant  plus  commun  en  Hcbrcu  qnlj 
fcmblables  énallagci  du  fingulierpoi. 
pluriel  ,  ou  du  pluriel  pour  k  Hngidît 
L'Auteur  en  rapporte  un  grand  nonil«| 
d'exemples,  &  il  pouvoit  s'épargDïtwl 
te  recherche  .  puifque  perfunnc  n'iO 
recciufaaefi  fréquent  dam  louiB; 
Langues.  Il  ajoute  qu'il  donne  de  iT 
phâfc  &  de  h  force  au  difcours , 
b  remarque  dcS.AugulIin  (^},  i.^ 
voit  dire  auOi  du  Rhéteur  Longin  '< 
dont  l'autorité  en  celte  matière  n'cfl . 
d'«n  moindre  poids  que  celle  de  S  .i 
guain.  Mai!  il  ne  s'agit  pis  icider«H 
fi  on  peut  ufer  de  cette  figure  ,  il  ' 
montrer  qu'elle  eft  effetftivetncni 

rloyéo  dans  cet  endroit.  C'cfl  ce 
Auteur  tSclie  de  faire  dans  la  fuite. 
La  féconde  manière  d'expliquer  f 
palTage  ,  eft  de  prendre  le  mot  n:r 
dKHMi  ,  pQUt  ttmf'tt  ,   de  furie  que 

1  tib.».  Locutton 
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\B>ilt,  qui  efl  une  mcfure  de  icms 
lïerniiR^e  ,   fc  prenne  \io\xt  le  («mj  en 
'n^ral  ,  &  indcfiniraent.    tn  effet  ces 
rux  mots  font  mis  alTci  fouvcut  dan» 
ictiture  l'un  pout  l'autre.   On  en  don- 
:  ici  plufieurs  ciemples.     Le  premier 
\  tiré  du  Chap.  vin.  du  Prophàft- 
lanicl,  V.  15.  TrtJimur 
t/qut  »d  ttmftts  tff  timfera  i 
imporii.    Le  fécond  exemple  eft  enci 
u  même  Prophète  ,  Chap.  X II.  v.  T-" 
lum  mtffti  fer  ttiuintm  i»  ttirnum^ 
^Kia  in  umpui  v  timpora  ,  [7  dmià'wm 
ttmpuris.    Dans  l'un  &  dans  Vamre  en- 
droit ,    dit  notre  Auteur  ,   le  Prophète 
parle  de  U  petfécuiion  de  l'Antechrift, 
Bc  il  prédit  qu'elle  durera  trois  ans  &  de- 
mi; mais  au  lieu  de  dire  des  arniiti ,  il 
dit  des  ftnt.   Relie  à  faite  voir ,  qu'on 
dit  n^iTi  ûiitiit ,  pour  un  («m  indetermi- 
Au   Chap.  X.   du  Livre  des  Juges 
on  lit  CCS  paroles  félon  l'Hébreu  :  iratm 
tft  Deminui  contra  IJrail,  v  irididir  toi 
maaul  /UierHm   jSmman  ,   ty  tppriffi- 
m  fil'tf  IfraA  i»  ano»  ilia  pilidiiim  on- 
:   Mais  comment  les  Ammonites  ont- 
ils  pt^  opprimer  le   peuple  d'ITtaèl  dans 
une  année  durant  18.  ans  f  11  eft  donc 
Évident  que  in  anno  ilh ,  {  paroles  qui  ne 
!  trouvent  point  dans  la  Vulgate)  eft 
ki  pour  in  lempon  ilh ,  dans  ce  tems-lï  tA 
ic  en  efict  c'eft  ainfi  que  les  Scptanttf 
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ont  Induit;  E'vt^kmi;^  ixi'yi*,  7 
de  fcmblablu  eiemples  rz^'ponei  |i 
notre  Interprète, &t  qui pouvoicni  pC 
être  ne  pas  parohre  concluant  poW 
dciïeini  l'omets  pareillement  l'argii' 
cju'il  tire  de  la  Lingue  Arabî<jue  , 
laquelle  le  moi  ftna,  qui  vient  deJ] 
farcu  njKf ,  lignifie  en  général  le  iL 
l'ige  de  <iuelqu'uD,  Je  UiOe  (ouil 
&je  viens  à  la  conclulîon  qu'il  c»'' 
PuifquG  le  fingulicr  anai  peut  étn 
pour  le  plurier  annorum  ,  ou  ligniâ. 
général  le  umt ,  il  s'enfuie  que  0 
phraic.  jiiiiis  aani ,  (igDLiiexa  ,  fiiim 
norum ,  OU  ;i^(  nmfeni ,  ou  bien  « 
Or  celte  exprefijon  Hébraïque  ( 
même  t\ae  la  pEirafe  Latine  ,  iiir 
provittui;  ce  que  les  Italjeiu  ilUest] 
ne  manière  tout  fembUbtc  i  l'Hob 
,)  Homo  di  itntfe,  un 
„  eu  lonK-tems  ,  un  homme  avan^ 
^e  ".  ht  voilà  précifémcat  ce  qol 
gnifient  ces  paroles  qucnouiciajr 
ïil'tui  ttniti  aarti  trat  J4(iJ  cum  rtfiN"  ' 
taipijfti  ,  "  Sïul  éloit  d'un  âge  ivji. 
,,  quAnd  il  commença  à  régner  ".  C.-. . 
propofiiion  fc  prouve  aifémcnt  pat  1  l  ■ 
criture.  Saint  Paul  dans  le  dii'couri  quù 
fit  aux  Juift  d'Anliochc  de  vAin 
(AA.  XIII.  II.)  donne  â  SaUlquitaoi: 
années  di:  rcgne  ;  ou  plutôt ,  cei  qai- 
lantc  années  l'écendent  depuis  U  mon 
du 
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rttre  HHi  ,  Jafqii'à  la  fû)  du 
ul.  Or  de  CCS  40.  anticejil 
icfii.  iS^miucl,  l<  j8.  i 
le  Gcatid  Piètre  Heii  étant 
rehe  d'Alliance  qui  vcBPiB 
pit  les  Philulins,  futrippor- 
ii  après  dans  tel  tetic»  des 
<  elle  tienicuta.io.  ans  à  Cfe 
.Reg.VII.1.)  Durantieul 
es  Juifs  n'eurent  poiiij  d'ao; 
là  â'auire  Juge  que  Sanujel< 
l'hil^ains  les  étant  venus  if 
Kent  dihtts.  I^ib'iâ.  v.  10.) 
'oyant  vieux  ,  établit  fcs  fill 
uple  à  fa  place.  Mais  ceus- 
:hani  pm  daot' les  voyes  de 
&  fo  latflàM  corrompre  pat 
,  lej.  Anciens  d'Ifticl  ■vieil'» 
;r  SimucJ  à  Ramaiha,  &  lui 
un  Roi.  (i.Reg.  VtlI.  1.) 
Cfoirc  avec  vrailciBblancc-, 
ia-  bien  deux  aunéts  ï  louict 
Atnfi  voilà  ii.  ani  dcpuiil» 
i ,  jufqu'au  commencement 
B  Satil,  Relie  iS.  ans  pow 
i  fa  nioit,  Isbofiih  lui  lucce- 
40.  ans  (»).  11  en  avcit 
îuand  fon  père  fut  élu  Roi. 
:cm&-là  Jonailias  étoii  en  âge 
idcr  les  armées  (i.Reg.XlIl. 
ne  peut  lui  donner  moins 
de 
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ëe  25.  ou  30.  ans.  Si  donc  nous  donnons 
à  Saiil  un  pareil  âge  ,  lorfquc  cet  aîné 
Tint  au  monde  »  il  faut  (ju  il  eût  au 
moins  cinquante  ans  lorfqu'il  monta  far 
le  trône  d'Ifraël.  Gafpard  Sandius  lui  es 
donne  58.  Et  voilà  ce  que  T Auteur  da 
Livre  I.  des  Rois  veut  nous  faire  enten- 
dre en  difant  :  rilius  unius  anni  tr«i 
SmuI,  &c.  „  Saiil  étoit  déjà  avancées 
„  âge,  &c. 

Le  P.  Ayroli  a  bien  fenti  que  cette 
nouvelle  interprétation  avoit  Tes  diffi- 
cultez;  il  employé  le  refle  de  Ton  £ait 
à  y  répondre. 

Car  premièrement,  diroit-on,  l'Ëcri- 
Cure  n'a  pas  coutume  de  marquer  Tâ^e 
des  Rois  de  cette  manière  vague  &  in- 
déterminée. Il  répond  qu'elle  ne  le  mar- 
que pas  toujours  avec  prcciflon ,  &  que 
«quelquefois  elle  n'en  dit  abfolument 
nen ,  comme  à  l'égard  des  Rois  d'Ifraëlr 
&  même  de  Salomon  ;  qu'au  comment 
cément  de  la  nouvelle  Monarchie  cette 
coutume  n'étoit  pas  encore  bien  établie» 
&  qu^elle  s'eft  perfedlionnée  dans  la 
fuite. 

En  fécond  lieu  on  ajoute  (que  cette 
phrafe ,  filius  anni ,  fîgnine  toujours  «  qm 
n'a  ifHHne  année  ;  comme  au  Livre  de 
l'Exode  ,  Chap.  XII.  5.  pn  parlant  de 
l'Agneau  Pafchal.  Notre  Auteur  fe  con- 
tente de  dire  qu'une -même  phrafe,  ou 

une 
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^F  l^ft  aujourd'hui  la  Vu 
1             puis  le  Condle  àe  Trei 
,              Théologiens  ,    &  d-h»l 
donoent  encore ,  &  ul 
de  cette  liberté  (c).  Bie 
même  de  la  Préficc  de 
ferablc  criindrc  de  n'avc 
rendu   les  expreffions   i 
s'txcufir    fur    \x    diflicul 
„  Car  les  termes  Hehrei 
„  force,  dit-il.  quand  îi 
,,  lez  dans  ane  auire  Lai 
fitUiit  virba   Hihràua  , 
tranflaia  ad  alteram  ling 
pas-li   dire  bien  clairon 
connoître  la  foice  8e  |i 
mots  «cbteox,  il  faut  w 
ce.  &  confukcr  le  texte 
Quant  i  la  difficulté 
faire  fut  la  nouveauté  i 
jP         du  Perc  Ayroli .  nous  I'j 
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A  riche  &  prccieufc  fuite  des  Mcdail- 
'Ics  d'or  du  Cabinet  de  Madame  , 
aiit  été  beaucoup  augmentée  par  celles 
le  Son  Alreffe  Royale  a  actjuires  dé- 
lia peu  d  années  ducabinet d'un  curieux 
(  Province ,  il  s'eft  trouvé  pirmi  Ici 
tei  rates ,  une  Domirillc  femme  de 
S^fieii,  d'une  très  belle  conlervation. 
m  AltcfTe  a  donné  ordre  a  M.  Moreau 
'  Mautour  d'en  faire  une  defcription 
lloriquc.  C'ctl  ce  qu'il  a  cieculé  dans 
ic  Letire  ^u'ii  a  eu  l'honneur  d'écrire 
S.  Cloud  a  celte  l'rmceffe  ,  laquelle 
oii  eu  la  bonté  de  lui  communiquer 
tte  Médaille  qui  reprefcnte  d'un  c6lé 
I  tête  de  Domitille  avec  ccttelcgeode  : 
iv*  DomitiiU  Aiigafia ,  &  au  revers  la 
^clTc  de  la  Fortune  ;.  Firtuim  Angttftt , 
laant  d'une  main  un  gouvernail,  &de 
luire  Uiic  corne  d'abondance. 
IfUvu  Dumitilla  n'écoîtpasd'unenair- 
hce  fort  relevée,  Bavius  Liberaljs , 
n  pfre  ,  étoit  Sccrctaitc  du  Queilciir 
kome,  comme  qui  diroic  fiarmi  noijs 
^ffier  des  Finances.  Ce  Liheralis  étoit 
ibiieur  d'u!;e  fomme  confiderablc  à 
Utilius  Capella  Chevalier  Romain  >  qui 

rTitieiaiiim.iiTrcv.Ott,  ITtt.E'HIo. 
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coinmandoit  dans  h  Province  de 
die  8c  qui  refidoit  l  Sabncj  .villei 
prorhc  de  la  mer  ,  8c  Colonie  Ron 
dans  le  voifmage  de  laquelle  il  y  J 
nn Temple  dédié  à  Apollon  ,&  UT^ 
Ici  ou  une  Chapelle  à  Neptune, 

Liberali),  pour  fureté  &  naniilTdl 
de  fa  dette,  envoya  fa  filIcCapcUap. 
être  à  fon  rervice  en  qualité  dcdoniir  1 
que  ou  d'efclave  :  il  y  avoit  hw- 
craindre  que  l'ardeur  du  climat  Ai 
fécondée  par  la  jeunelTc  de  Dm 
n'engageât  le  créancier  d'ufcr  q 
trop  librement  de  fes  droits";  maw— 
me  l'Ioftoire  n'en  dit  rien ,  on  doir'îl 
fATOrablement  de  la  continence  dur 
t:e  8t  de  la  vertu  de  l'efdavc  ,  8c  a' 
qu'elle  retourna  iRoraeauffifaeequ; 
en  étoit  foriic. 

En  effet  le  père  ayant  enticreiufai  l 
(îtisfait  i  fa  dette  ,  8c  dégagé  fa  elle  <;s  I 
reprit  fa  libetté  8ï  fipremiercconditiw,  I 
il  la  rappeila  dans  Kome  ,  où  pat  fou  | 
crédit  il  obtînt  du  Magiflrat  par  fei  fot>  1 
mesjudiciaires  en  Javeur  de  Domitillt  | 
le  droit  de  Bourseoille  Romaine  ,  fiEittd 
mêmes  privilèges  dont  jouiiîbicnt  k 
très  Citoyens  Romains.  ^ 

li  falloit  qu'avec  la  ienncfle  elU 
d'ailleurs  des  grâces  8c  de  la  beama 
ce  fut  pour  iors  que  Vcrpalîeii  oofl 
encore  duu  itne  condition  privna 
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^vtnoureux  d'elle,  &iirïiroiniéaied'unc 

ïsaffioii   fi  ïrdftuc  ,  qu'il  rompit  cora- 

"Kxercc  avec    une    concubine    Domméc 

<^a:nis    Captés  la  rnotl  de  Domilille  il 

i  «-cprit  fon  premier  cngjgeincni  avectef- 

.  *c  Cœnis;  pour  époufer   Dom:tille  ;  i( 

I  ^ui  de  fon  mariage  avec  elle  Tiie  Do- 

ïTiitien  ,  8c  une  fille  nommée  auflî  Do- 

înitille,     Lï  mcrc  &  U  fille  moururent 

iv'jnC  que  Vefpaficn  pjrvînt  à  l'Empire» 

o;  c'dl  après  f»  mort  que  Titc  qui  lui 

I     lucceda  voulant  renouveller  8c  couCervcr 

"    la  mémoire  de  fa  nicrc  ,   lui  fit  rendre 

,    ïes  honneuri  divins  ,  Se  fit  frapper  celte 

Médaille  avec  le  titre  de  Dit/t ,  ce  qui 

msrqije  Ion  apotlicorc  ,  &  le  rang  qu'U 

un  donna  rsTmi  les  Dlvinitcz. 

Celte  Mcamllc  ell  d'autant  plus  rare 
q'.ie  le  Comte  de  M':iiab.irljc  dans  fon 
mil  pie  Recueil  n'en  rapporte  que  quatre 
d'or  df  nomiTillc  ,  dont  celle  ncquife 
par  fon  A.  R.  Mîtiame ,  &  qui  efl  lowe 
iLiiiblable,  cil  du  nombre 

Le  re. ers  qui  reprefcni- U  Fortune, 
poutroït  ne  pas  convenir  oiin'avo'rpoir.t 

-  été  deftiné  pour  Domiiille  divimle^  & 
avec  le  rure  de  Diva  .  parce  qu'ordi- 
nairement ^vec  ce  litre  qai  iiiajquoii: 
une  conleeraiiun  ,  on  rer'^'êitoii  pour 
les  Impératrices  ou  les    i  rmcefTct   une 

-  cfpece  de  chaife  kcmée  pol'Ci  fur  deux 

I voues  8c  tirées  par  dcui  iuu|cs  ,  nom- 
pnfM.  LXXil.  ûb  mée 
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lires  propoiei  pour  ti 
Sioyes  d'ût  8£  d'argent , 

feolctoitrefervéïnxEm 
appliqut^  ou  par  hazard 
Je  revers  tmit  ftit  d'une 
ou  de  Verpafien  ou  dt 
avec  le  coin  de  celle  < 
lite  de  Domîiillc.  C'cft 
fans  exemples  fur  les  me 
8(  dans  les  cabinets  où  1 
jfte  d'Empereur  ou  d'il 
le  revers  d'un  autre. 

L'ufage  ra^mc  rfcoit  d 
de  figuier  h  Foriune  fu 
moins  par  rapport  à  qi 
évenemcns  de  l'Empire, 
mç  que  les  Empereurs  j 
Voir  toujours  dans  leur 
chevet  de  leur  lit  imc  in 
Fortune  depuis  que  cette 
.en  fonge  à  Galba  qui  en 
-^tHgure  pour  rEmpirc,& 
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:lui  ^ai  devoir  fucccdcr  à  l'Einpir;. 
■eft  ainfi  cntr'auircs  qu'en  ufcrem  Ati- 
inin,  Marc  Aurelc  &  Scvere, 

An  rcfte  les  traits  du  vifage  ds  Domi- 
llc  fur  11  Mediille  marquent  jlTei  fon 
gc.  II  fïlloit  qu'elle  eilc  plus  de  cin- 
UATite  ans  quand  elle  mmirut  avant  Ves- 
afien  fon  mari ,  qui  en  avoir  foixaiite 
jrfqu'il  fut  prodami  Empereur  dam 
Uc:findtie  ;  il  régna  près  de  diï  ans. 
rite  qui  lui  fucceoi  n'occupa  l'Erapirc 
ue  deuï  ans,  deux  mois,  vingt  jours; 
infi  en  fupporinc  que  c'eft  ce  Prince 
[ui  prit  le  foin  de  renouvelât  la  tnemoi- 
e  de  Domitilk  fa  merc ,  il  y  avoit  déjà 
ilus  de  vingt  ans  qu'elle  ne  TÏvoit  plus. 
L'opinion  de  quelques  Antiquiireiqui 
ioutent  li  ce  n'efl  pas  Domitîen  pliltot 
[ue  .Tite  auquel  on  doit  attribuer  la 
Viedaille  de  Domitillc  leur  mère  ,  pa- 
'oît  aflez  facile  à  décider  par  la  difFe- 
•entc  du  caraâcrc  des  dcuifreres.  Tite 
^oit  d'un  naturel  doui:  &  bien  tiifanc, 
lyant  mérité  dès  fon  vivant  d'être  ap- 
3cUé  l'amour  S^  les  délices  du  Gcnte- 
iiumain  1  ainfi  il  a  pu  &  même  il  a  dâ 
[îgnaler  fa  pieté  pour  la  mémoire  de  f» 
merc  &  même  encore  pour  celle  de  fa 
fceur  ,  car  on  attribue  au  foin  de  Tite 
ane  Médaille  de  grand  bronze  frappée  à 
l'honneur  de  la  jeune  Domitilleçiui mar- 
que foH  apotbéofe  8c  fa  4M»tion. 

Bb  a  Do; 
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vie  Damitillc  fa  parente 
de  fa  mère  &  femme  ■ 
mens  fon  coulin  Germa 
fils  de  Flavius  Sabinus  fo 
ffcre  aîné  de  Vcfpafien 
fut  Conlul  avecDomitic 
lors  dans  h  I4<=.  année 
à  pciticCleniens  eut-il  a^ 
fon  Confulat  que  l'Hinpe 
rir  inhumainement  ;  p; 
embnCCé  le  ChriHianiCm 
jnéme  raifon  il  rclcgui 
femme  dans  l'iflc  de  l'ar 
l'entrée  du  Golfe  de  I 
Augufle  âvoit  exilé  fa  fil 
i^grippine  ffiume  de  G( 
été  reléguée  çat.Tiber*. 
Une  quatrième  Dami 


jL  rollheur  de  plufiéurs  exilez.  De  là 
Be  fut  transfetéc  dans  U  Cinipanic 
Bn  lom  de  Rome  à  Tctiacinc  ,  c'étoit 
C  vilic  AnxKr  des  inciens  Volique*  ainfi. 
—  -née  i  caufc  d'un  Temple  dédié  ^ 
;r  jeune  &  fans  barbe  ,  oùDomi-îJ 
^  !  fous  U  première  année  de  l'Empiroî 
i  Trajan  foufTtit  le  raanyrc pour k  foi,* 
put  r£glife  fait  une  Commcnior^ionJ 
s  Ton  Martyrologe  Se  cckb^c  U  fcCC 
-;  jour  du  mois  de  Mai. 

U  Difcreto  dcLoRSKXoGHACiAd^  ^m 
Le  Difint  4t  Laurent  Graciin.         fH 

*Uoiti,nE  «  ne  foît  point  un  «- 
titrait  fiJdle  de  l'oTiginal  tfpsgnol , 
pais  ua  «(Tai  delà Traduiition toute pré> 
.«  de  ce  rafme  Ouvrage  que  nous  vou- 
lons donner  ici  ,  nous  ne  hiflciocs  pas 
ïTcanmoins   de  dire  quelque  choie  de 
T'Efpâgnol,  avant  que  de  venir  au  Fran- 
çois.   On  doit  d'abord  cire  averti  que 
«c  titre ,  El  Difirti* ,  ne  peut  pas  être 
»ciidu  par  le  terme  de  noire  Langue  le- 
«jucl  femb'e  namreliement  y  répondre; 
c'el^-à-dirc  par  celui  de  Ybammi  dîjtitt^  ^m 
A  U  vérité  ,  lorfque  Mr.  Amclot  deli,^^| 
Houflàye  parle  de  ce  livre  dans  fonflom^^H 
ml  de  Caur,  il  le  cite  toiijours  fant  be-.?M 
Hier  fous  le  corn  du  Dhtrtt:  8c  IcLcc^   -^ 

*  riiidesii,i».,Ul 


Le  tîrrc  d'un  OuYrage  ,  i 
être  l'annonce  exafte  de  ce 
me  ?  El  Aifcritô  ne  fignific 
difcrct  daos  l'Ouvrage  «n 
\'Or»inlt  Manual  ,  &c.  ûgj 
dfCeur.  Je  conviens  que 
ni4el  n'eût  pis  été  un  t!tr 
conforme  au  goAt  de  ne 
«u'il  ii'ciit  pas  même  rcprc 
deircin  de  l'Aulciir.  Mait 
il  n'étoit  point  pennls  de  ri 
pcce  particulière  des  gens 
Ouvrage  propre  en  gcnftal 
cedaire  i  lous  ceux  qui  o 
telligtBce  pour  le  compre; 
degré  d'intelligence  fftil 
fculs  gens  de  Cour  ?  Mr. 
dans  fa  Prefai:c  a  fi  hitn  « 
cian  ,  doit  fans  doute  nous 
uifinL-  que  non, 
^-D'ailleurs  un  homme  à 
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t'rie  de  prudtnii»  JacadA  de  hi  Afm^mai 
%tt  f*  difiurrtn  tn  lai  obrat  dt  Lorenfe 
•  ratian.  C'cil-à-dirc,  les  moyens  d'ac- 
«lerir  la  prudeucc  ,  tirei,  des  maninics- 
Épaodues  dans  les  Oeuvres  de  ,&c.  lin 
'^erité  ,  quand  l'hororac  de  Cour  feroie 
B  même  qu'en  homme  de  !^  Cour',  Iff 
rouvetûit-oii  dans  ce  titre  ,  plutôt  que: 
"homme  d'Eg!ifc  ,  l'homme  de  guetrcr 
■Jiomme  de  robbe,  l'homnic  d'atûircs,. 
Bec/  La  prudence  ,-  n'elt-elle  pas  d'una- 
Égilc  ncceffité  pour  ces  conditious  diffar'' 
rentes  /  Aiiifi  ,  l'on  donne  dans  la  cht-' 
mcick  force  lî- fophilliquer  ;  &  l'on  ra-"' 
fine  idlcmcntflir  les  chorcf  mêmes  1m\ 
plus  communes  >  qu'on  reiiilit  à  en  dc-^ 
rober  aux  Leâcius-I'imelligence..  AinâJ 
['on  chercde  pai  tout ,  comme  h  quin-^ 
tcllence  de  l'cfprit ,.  laquelle  eft  jufit  in. 
concevable  que  h  matière  lubtilc  deii 
corps  eft  impetcepùblc.  Nous  inlillonfr 
ua  peu  fur  cet  article  qui  n'clt  pas  touti 
à-fait  hors  de  fa  place.  Car,  une  Tri- 
duftioii  nouvelle  &  intelligible  de  I'o^-a- 
fule  Minualqw  nous  avons  vue  cnmM 
nufmt ,  &  qu'on  attend  arec  impatieiw. 
ce ,  aurok  dcjà  patu  au  jour  fans  la  tris' 
telle ,  où  les  Mufcs  fe  trouvent  réduites. 
Od  ne  dédare  point  encore  pofiuvc- 
ment  quel  fera  le  titre  de  celte  Traduc- 
tion :  le  plus  complet  du  moins ,  c^- , 
«gard  à  tout  ce  que  contient  l'oiiginil ,; 
fr. .  13  b  4  feroit- 
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%  tl  d'jarin ,  eft ,  félon  Im  ,  l'Homi 

"«iveirfl.     l-fte  Aumr  ,   dil-il  ,  tn/eSi 

un  himlri  k  [tr  pirftH^  in  ttit.     Eli 

Wct  un  Ttajuâcui  qui  intitulcroit  cç' 

Tfrc,J'Hiiro»)«iii/£r«, quelle  \i.èc  feroit- 

^  naiire  dans  refptît  de  tout  LefleiW; 

^nféf  L'idée  d'un  homme  qui  fçait  par-; 

5r  &  fe  taire  \  p.-opos  ;    d'un  horome'. 

^■cteiiu,  judicieux .modcfte , ïvifô,  «pa- 

^îc  d'un  fcciet.    Voilà  julqu'ofi  s'cteiiti; 

^idce  qus  nous  avons  d'un  homme  dir- 

^ïet  ;  mais  quelque  parftit  qu'en  foli  ve-, 

ffiiableraent  le  caraâerc  ,  il  s'en  f.iotbtciî' 

^u'il  [l'aille  de  pair  avec  un  homme  uni-, 

-verfei.     Cdui  ci  «lïemble  en  foi  lome»,; 

Tes  belles  quaUiez  qu'on  peut  acquérir,^ 

avec  un  fonds  d'aïUcuvs  le  plus  hcurcuu 

q;ii  fe  puiflc  recevoir  de  la-tiam-e.  Aufli,"; 

i£l   elt  le   portrait   dont  Gr^cian  nous- 

maïque  tous  les  traits  avec  une  force  âa 

une  delicitelTe  de  pinceau  ,   pour  ufer, 

d'une  métaphore    propre  de  Ion  pais>, 

que    trop   peu    d'Âiit 

Voici  un  de  ces  triit) ,  en  preuve  d 

que  nous:  avançons  ;  quelque  foible 

Ibic  la  copie,  elle  ne  l^iiTera  pas  d 

à  apprécier  l'original  en  le  mettant  au-" 

delius  le  double  &  le  triple ,  iL  l'on- 

veut. 

B*  la  tièirtl  nohli  liant  la  manière  it 

parkr  c'  d'agir. 

_  ,  La  nature  humaine  neft  point  conr-'lit 

L^  Bb  i  mé.j 
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me  l'heureufe   Pandore    qu'Hefîode 
feinte.    Pallas  n'y  a  pas  mis  It  ft(|^i- 
^ercure  Téloquence  ,  Mars  la  vSiMi|  ) 
ni  Jupiter  cette  liberté  noble  que  né 
admirons  en  certaines  pirfoimes.    Mi 
les  reflexions  8c  les  foins  peuvent  li 
édore  &  fiaire  aoitre  diaqae  jojn  ià 
talens  dont  nons  n*àyons  que  les  feneo* 
cfs.    Cèft  ainfi  que  l'en  s^éleirè  coin  1 
}e  ne  fçai  qufel  ai<:enâàtit  qui  itnpofi  f 
fait  que  l'on  patlc/  /  ou  Iné&^i^'oii  wAt 
fê.  '  Il  Ibffit  pbnr  cela  qu'où  en  tit^' 
au  dedans  de  îoi  quel^^ébaucfae  ;  Tiik' 
torité  qae  le  mérite  s'attire  aifémeorv. 
&  tiùe  certaine  aflarauce  que  YvbÊt 
doit  infpiter^  achèvent  péu-à-peuF» 
IFragc. 

La  plâpàrt  des  hommes  donnent  id 
dans  deu!c  extremitex ,  dont  l'une  eft  la 
timidité  ,  &  l'autre  la  préfomption. 
Quelques->uns  font  fi  timides  de  leur  na- 
turel ,  ou  fi  intimidez  par  la  malignité 
d'autrui  ,  qu'ils  ne  fe  croyent  capables  ' 
ni  de  rien  faire»  ni  de  rien  dire  qui  foit  à 
pVopos.  Ils  ont  peut-être  un  riche  fonds 
auquel  ils  ne  touchent  point  »  parce 
'  qu'ils  ne  font  pas  afTez  perfuadez  qu'ils 
J'ayent.  Ils  ne  voyent  en  tout  que  du; 
rifquc  ,  faififlant  d'abord  les  obftades- 
fins  avoir  la  première  penfée  d'un  feol 
expédient.    La  vive  idée  qu'ils  portent 

^jw  tùot  de  Jeiur  Muffiâùftltes  tient  daiis^ 
^  -"    "  une 
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exité  continuelle:  ils  iremblcnt 
:iidi-c  <juoi  que  ce  foii  de  leur 
uuvcmcot  :  lofljouiï  inJétis  fur 
loiyBQt  iiirc  ,  ou  même  vou- 
mettcnt ,  pour  ainâ  dire  ,  en 
&  leur  tlptit  èc  leur  liberté  , 
Idn  pouvoir  \  qiiicoaquc  de 

t  aa  contraiicprerumsnld'cux- 
I  un  point  que  rien  ne  les  cm- 
!&  qu'ils  fe  rçaveQttrcS'bongré 

Etiu'ils  difent ,  ou  qu'ils  foni. 
umci^  de  kur  cfprit ,  de  ku» 
^e  tcuti  niinitircs,  de  leurs  dis- 
de  leur'  conduite,  Ce  foin  de 
rdiTcs  pleins  d'amour  propre: 
icux  :  ce  font  des  pcrei  fous  de 
ins ,  à  nicfure  que  ceux  ci  font 
nvaincus  fi:rieufement  qu'il  n'y 
[]Uoi  ils  ne  foient  propret  ,  ils 
icheiit  point  d'une  prévention 
ic:  ils  fe  prËfentent  ii  tout  avec 
air  de  coji&ance  Se  de  triom- 
i'efiiraent  heureuK  :  &  ils  jouï- 
;-tems  de  cette  illulion  :  parce 
orent  ,  il  les  entendre,  ce  que 
cohouet  &  être  mécontent  de 

lieu  entre  ces  eitreraiteT. ,  eil 
lé  noble  , une  hirdielfe  honnête 
ée  à  la  fomfare  retenue  :  uue 
raifonnsble  &  établie  ou  fur  la 
Cb  6  cou-- 
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connoiltuice  des  chofes  ,  ou  fur  l'auto- 
rité des  années ,  ou  fur  la  dîAini^ioD  dD 
rang.  Cert  iffcz  de  l'un  de  ces  tîirci 
pour  éirc  eu  dioit  de  pirler  Se  d'agir  i- 
vacaiftncc  dins  le  cominercc  de  la  vie. 
Lcdirai-je?  Icsricheffcs  mêmes  prércri 
dt  la  hardicffe  à  l'efpnt  ,  de  la  vraifcm- 
blancc  aui  plus  mauTsifej  taifons,&  de 
l'agrément  aux  plus  fades  difcours.  Heu- 
reufes  avances  pour  avoir  de  l'afcendjur 
far  les  autres  :  AuiiB  ,  les  foitifes  du  li- 
die  font-elles  fouvent  applaudies  ;  tan- 
dis que  les  oracles  du  pauvre  ne  font  pis 
feuîeiîienl  écoutei- 

flprèstout,   le  folidc  fondement  de 
h  liberté  noble  dont  il  efl  queftion  ,  de 
celte  (jui  doit  nous  rendre  veritablcmeoE 
fupeticurs  auï  autics ,    c'eft    le  mérite 
réel.    11  fait  voir  une  parfaice  intelligen- 
ce des  chofcs,  des  matières  du  icms, de 
aines  Sciences,  des  emplois,  des  af- 
I  laires ,  de  tout  le  manège  de  la  vie  bu- 
lr%iine.    A  l'aide  de  ces  Inmiéres  on  en- 
%  avec  tme  iufte  coniiance  dans  une 
egociation,  dans  uneafTaire,  de  quel- 
ue  natuM  qu'elle  foit  ;    &  l'on  ce  for- 
iia  avec  honneur.     On  peut  alors  par- 
p  1er  en  maîire  fans  en  aCfcifter  néanmoins- 
lHair,   ni  le  ton  :   on  peut  alTervir  les 
I  cfprics  à  fon  parti  ;  parce  qu'il  eft  iacile 
I  de  les  fubjugucr,  quand  on  poffcdc  par- 
l 'Cernent  le  Aijet  qui  les  occupe  &  Ici 


-  -ïtage.  Cette  fonc  d'afccndant  n'el 
|:Ljint  le  fruit  de  U  fpcciilarion  toute  _H 
l-!^ulc;  pour  y  parvenir  ,  un  long  urage  "■ 
i-^)it  ftrc  joint  auxrtflexionsScàl'ctiidc.  I 
1%  faut  même,  li  l'on  vent  s'y  Ibùtctiir,  fl 
j^uc  l'cnercice,  (oil  (t«  afiaites.foit  de»'    ■ 

-  litres  matières  .  ne  foir  gucres  intcr-'  I 
oinpu.  Ce  n'eft  que  pir  une  habitude-  I 
ailTî  loigneufemcni  entretenue  que  cet' M 
.iccndant  peut  toujours rubfiRer.  Dcfor*'  fl 
•.lais ,  on  ne  voit  plus  ncr  qui  effraye*  ■ 
f^  <^ui  atrêtc  :   on  Te  Cent  toute  la  force    I 

^c  l'on  efprit  ,   toute  la  prcfencc  de  fa'  I 
Tlaifan  ,  toutes  les  lumières  propres  dc-B 
l'occafion  qui  vient  s'offrir,  •  V 

Ceui  qui  ne  travaillent  pas  de  bonne-  " 
heure ,  faute  d'y  r^fli-chir ,  h  fe  donner 
cette  efpocc  d'autorité;  ils detneorent 
tiiujours-dariune  fecrtttc  défiance  q»i. 
couvre  la  meilleure  partie  de  leurs  bel- 
It'i  qualité!  ,  &  qui  les  efface  prefque 
toutes  ,  li  elle  eft  appcrsûi^.  Cette  dé- 
fiance produit  naturellement  la  crainte; 
la  crainte  nous  déconcerK:  &  ce  défor- 
dte  devient  un  puifHiht  obliacle  à  Tufige 
de  la  Raifon  Se  du  merire.  Bien  plus; 
qu'une  défiance  outrée  vienne  à  s'em- 
parer d'un  homme  qui  parle  en  public, 
fbii  au  Barreau  ,  foii  dans  un  Confeil; 
les  fon^lions  de  l'ame  relient  en  lui  fus- 
]>endue9;.  fon  efprit  s'égare,  fa  coace'ç- 
tfioa  fe  icrmt ,  fon  )U6eTOC"QX  fe  ît.\*-  ,'\-k. 
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mémoire  fe  troub!c,.ron  imagination  1 
ttric,  fa  langue  fe  glace  :  tout  Ihomnl 
cil  interdit  dans  lui ,  fans  aâion  ,  (m 
paroles  ;  fûi-ii  d'aîlieuri  un  lorrcnl  d'il 
loquence.  Une  défiance  de  foi-niêmH 
aufli  exceffivc  ne  fe  rafTurc  pas  quelq» 
fois  dans  une  convcrfation  toute  IJia^ 
&  touic  unie.  On  y  paroit  avec  ua  i* 
contraint  qui  ne  pronottique  ricD  <pi 
de  vulgaire  ;  on  y  parle  d'un  ton  CB- 
barrallequi  efl-la  marque  aOci  ordinit' 
le  d'un  petit  mcrire  ,  &  qui  laifle  pour 
le  moins  une  idée  peu  avantageuJc  il 
nous.  Mais  une  honnête  liberté  ,  dont 
une  confiance  bien  fondée  cft  la  foutcCi 
nous  ouvre  en  ces  rencontres  un  aab 
facile  ,  nous  fournit  les  paroles  8c  la 
chofes  convenables;  &  nous  concilie 
Hattention  des  plus  critiques  du  cetde. 

'Cependant,  il  fjut  avoir  ici  de  h  re- 
tenue à  un  certain  degré.  Première- 
ment ,  par  rapport  aux  perfonncs  «ju'on 
ne  connoit  point ,  il  t'aui  s'obferver  da- 
vantage ,  &  les  obferver  cui-iiiêmes, 
elTaycr  de  découvrir  leur  caraéïcre  & 
icdoubler  d'attention  pour  les  pénétrer, 
û  l'on  foupçonne  que  ce  font  des  hom- 
nies  profonds.  Nous  nous  éiendroai 
fur  ce  fujet  dans  un  autre  *  Traité.  A 
l'égard  des  Princes,  des  Grands  ti  de 
tous  ceux  en  général  que  Ictii  dignité 

*Ari/ês  Mi  Vvoq  i  If 0(9» 
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.a  nos  fupericurs  ,  il  cft  cflenticl  dé- 
laltie  de  notre  alTurance  :  mais ,  fars 
'une  comciiancc  trop  timide  y  foic 
urtant  fubllituée.    Il  importe  de  bien 
;ndre  en  ces  occunenccs  le  juftctem- 
rament,  le  point  précis  entre  tes  deux 
trcmitei..  D'une  part  ;  que  l'on  prenne 
rde  de  ne  pas  clioquer  par  une  liberté 
égal  à  égal  :  d'un  antre  côté  ;  que  l'on 
;  lie  dégrade  point  par  une  honlc  fcrvi- 
.    Que  la  retenue  n'aille  pas  jufqu'à 
ter  l'affùrance  convenable;  Tii  que  î'as- 
irancc  n'aille  pns  julqu'à  oublierleres- 
cet  félon  la  inefure  qu'il  eft  Jù.  Mais,, 
y  a  des  geni  d'un  catain  étal  dans  le 
londe  ,  qu'il  eft  bon  de  traiter  toil- 
lurs  avec  vin  air  de  fupcriorité  ,  lorï 
icme  qu'ona  recours  \  eux,  6c  qu'on 
:ur  demande  quelque  chofe  de  leur  ref- 
arr.     Car  ,  fi  ces  fortes  de  perfonnagej- 
'apperçoivcnt  qu'on  les  lefpeflc,  je  ne 
lis  pas  qu'on  les  appréhende  ,  ils  font   '' 
es  liers  Bc  les   importans  à  toute  ou-  "  I 
nnce.    Les  hommes  dont  je  parle  font    ) 
jtdinairement  de  ceux  que  la  naiffance    1 
ivoit  fagement  humilier  5c  que  la  fortu— 
ric  aveugle  a   lirei  rail-à-propoi  de  U 
poufficre.  Dieu  nous  délivre  du  bcfoin 
de  tous  ces  gens-là  ,.  n'agueres ,     baS'   ! 
Officiers  de  quelque  Grand,    ou  fidel-,  j 
les  hôtes  d'antichambre. 
L'aJunflcc  de  \^  {^i^qx^*:  ^<^>' 
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encore  proportionnée  à  fon  propre  état; 
Dans  un  Orateur  ,  qu'elle  foit  de  mo- 
defte  &  ferme;  dans  un  premier  Magis- 
trat,  qu'elle  foit  &  fcricufe  ,  &  grave: 
dans  un  Ambafladeur  »  qVelle  (oit  tu 
peu  fîere  &  engageante  en  même  tems; 
dans  un  Général  d'armée  ,  quelle  foit  har- 
die ôcrcfoluc  ,  dans  un  Monarque,  qu'cilt 
foit  tout  enfcmble  &  raajeftueufé  &  fa- 
cile. Au  reftc  Taffurancc  ainfi  réglée^ 
mefurée  fied  bien  aux  moindres  coDd^- 
tions  mêmes.  11  eft  des  Peuples  entien 
à  qui  elle  ne  coûte  gueres  ;  elle  leur  dL 
prefqu*àtous  naturelle  comme  l'aîrib- 
contenancé  l'eft  à  d'autres»    Les  Efpt- 

fiols  fur  tout  naiffent  avec  un  penchad^ 
dominer  qui  leur  infpire  deTafliirance  . 
en  quelque  forte  dès  le  berceau  :   aprèt 
cela  ,   leur  flegme  qui  relTcmble  à  l'or- 
gueil fans  l'être  •  les  y  difpofc  aifément,. 
&  l'éducation  enfin  la  perfeftionne  dans, 
eux.    Car ,  ils  s'étudient  uniquement  à 
la  fuperiori:é  ;  ainfi  que  quelques  Nations 
ne  fe  forment  qu'à  la  fouplelfe. 
Pour  abréger.  Tels  font  les  avantages 
i  de  la  liberté  noble  de  l'ame.    Elle  fcrt 
I  à  rchauflcr  tout  en  nous  ,  la  figure  mc- 
'  me  ,  la  reprcfentation  ,  la  démarche* 
Et  ces  dehors  ,  qu'on  ne  les  regarde  pas 
comme  indiflferens  pour  le  fonds  :    ils 
font  des  indices  très  prevcnans  en  faveur 
^c  ceux  qui  les  ont  :  ils  leur  frayent  le 

chit 


NOTEHBKE 

ji  à  un  certain  aftrcndant  fi  aecti^ 
re  pour  ajouter  aux  chofes  un  grand 

I,  Cet  ascendant  rdeve  leurs  aîtioiiï 
plus  communes ,  leur  afplanû  mille 
ïicuUci  qui  Ce  feroient  a  tcut  autre 
'euï  ;  Itur  gagne  toutes  les  avenues 
refprit  &  aiiire  de  km  côté  tous  les 
îrages.  On  diroit  qu'ils  ont  reçu  de 
nature  une  forte  de  droit  d'ainflTe 
'é^ard  du  rcttc  des  bomires;  &  qu'ils 
Qt  tâits  pour  ks  maîtriler  finon  à  tiijc 
:iiEce  ,  du  moins  à  titre  de  meiitc. 
;  n'c{l  pas  après  tout  qu'ils  aycnt  toû- 
uts  de-i  qualité!  fort  fupericurcs  à  ccl- 
i  de  bien  d'autres:  mais,  c'eû  qucleut 
uKufc  hardieffc  prévaut  à  pius  de  mc- 
î  fans  elle  ,  &  les  couferve  dans  k 
iTcffion  de  fupctiorîté  où  eUeles  »  en- 
éiablies.  D'autres  tout  diffcrens  de 
IX  à  ne  fottent ,  iï  on  lofe  dirct  da 
n  de  leur  mère  quepour  tomber  dan» 
c  efpecc  de  Tervitude,  llî  font  toU- 
irs  comme  i  la  dépendance  d'autrui 
:ir  CD  rcicvoir  les  impreffions ,  les 
tiraeiis,  les  goûts,  !cs  maniérrs.  De 
n  cela  ,  ils  n'ont  rien  en  propre;  ils 
vivent  ,  pour  m'exprimer  ainfi  ,  que 
mprurit ,  fans  aucun  emploi  de  leurs 
ullci  perfonnelles.  C'cft  pourquoi, 
Ld'eux  fut  autrefois  nommé:  It  Mi- 
^<tfw  Gtnre  humtin  tu  t'hcmtKt-dtrap- 
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plus  raéprifiblcs  encore  que  ces  dcrn; 
le  dévoilent  pir  profcffion  à  toutes  ( 
tes  de  complaifanees  fcrvilcs  k  delâc 
fiatterîcs.  Ce  font  affez  fouvcntccsho 
mes  mËmes  que  la  nobleOc  de  leur  ni 
fance  a  élcvCT.  au-dcffus  du  commu 
mais ,  que  la  bafleiTc  de  leur  coeur  d 
mettre  de  niveau  avec  le  vulgaire  lep 
abjea. 

Cependant, «quelques avantages  qnV 
traîne  après  foi  la  liberté  noble  dans 
manière  de  parler  8c  d'agir  ;  n'ooHso 
point  qu'elle  elt  fujettc  à  des  dcSii 
qui  nous  feroieat  préJQdidaÛes.  î 
homme  qui  U  poulie  trop  loin,  eft  i<t 
fé  d'orgueil  ,  d'auddCe  ,  de  pedxgqj 
me,  daffedcr  un  empire  defpatiqtie  i 
tout  le  monde,  iliaur  làttier  de  le  k 
dte  le  maître  des  efprits  par  les  voj 
que  nous  avons  montrées,  &  non  poi 
prétendre  d'en  être  comme  le  tyran. 

Ceft  à  peu-près  dans  ce  goût  q 
iHammâ  umvirjii  de  Ualiiufar  Gi^ej 
eft  compofé.  Cet  Auteur  ae  diï 
point  Ion  Ouvrage  en  Chapitres  ;  m 
en  forme  de  DiTcours  ,  lerquels  font 
nombre  de  vinât  cinq.  Chaque  DîTcoi 
a  pour  tente  une  des  maximes  qn' 
voit  dans  \'Himmi  àe  Cour  de  M,  An 
Par  exemple:  Lt  Cmie  c?  i'^fp' 
Je 


au  relie  YHomme  de  Cour  de  M.  h 


\ 


NOVEMBRB  ,,, 

■^;  car  ,  je  ne  puis  me  rcfoudrc  à  l'ap^ 
ailler  l'Homme  de  Cour  de  Gracian^ 
~  "  cet  EfpagnoWivoit&  qu'il  fçîli  le  Fran- 
^:r3is ,  il  fe  irouvcroit  trop  dcguifë  fou» 
^^ttc  figure  ,.  ou  plutôt  fous  ce  raafque 

^Dur  fe  reconnoîtrc  :  comme  il  defavouer 
^Dit  aulli  fans  doute  quiconque  repre-, 
^^ntcroit  fon  El  difiriio  ,   fous  une  autrç 

^ée  que  celle  de  i'Hemmt  Univirfct, 

_  NOUVELLE  LITTERAIRE^ 

DE  SANDOMIR.  M 

.  E  P.RnciinkiJefuite,  faitimprim^B 
"ici  un  grand  Ouvrage  fur  l'Hidûircn*" 
Irdlcdu  Royaume  de  Pologne,  du  grand 
hlchêd;l,;t;;ir.ir  ;  &  des  Provinces  an- 
bïcs.  tlle  eftdivifêe  en  vingt TraitCï.  ft 
Ptraitc  delà  Tcrie.de  fa  feniUté ,  des  cho- 
BS  cachées  dans  fon  fein.deseaux  delaMcr 
Baltique, dcsraoctagnes,  desfotêis,  de» 
iBiimaux  à  quatre  piei,  des  oifeaus  do- 
mcfLiqucs.fauvages,  des  hommes,  &dc 
Icursqualiteï-lcsplusrares  ,  des  prodiges, 
fà^s  nionflr«,des  corps  morts,  &  de  ce 
I  qui  s'y  remarque  d'ci  ira  ordinaire ,  desca- 
lamiiei  publiques ,  des  quatre  faifons  da* 
l'annrfe,  &  de.Ieurs  qualité/.  ordinaireSi,' 
cutraordinaires,  des  météores  S;  des  auttnrî, 
phénomènes;  des  préfages.des  miracl» 
de  la  nature  &  de  l'ait.  QiitL<3M!i^\t:s^ 

■OTk 


'i 


fiide  «uffi  écliW  qjie  le 

SylUhn  Mattrkrum  Hiflt 
ritfy  Rtgni  Poltrû»  rMâ 
tuâm*  ,  Aintxdrupi^iii 
Zt  TrtffMiui  JOt.  drvij 
jl.  P.  Gaikisli  s 
Stc,  J  s  I  «> 

Tiactatuï  I.  T«f M 
Se-fljo  I.  Oe  Poffilibm 
Seâio  n.  De  Gcmmii 

înTigRioiibos. 
Séaio  m.  De  Ltpidih 

îgnobilioribus. 
Seôio  IV.  De  Satibus 
Scdio  V.  De  Mcttllis 
iperfeftis. 
Scitio  Vr.  De  Salis  fo 


<    1   R    E      I7II.       JS)7 

Seftio  m.  De  Chcrmcfino  Polonico,- 
Mïnna,  tkc, 
Tractàtus  III.  Mmiti  txhihiti 

Sl-^Ho  I.  De  Montibus  Carpathicis. 

Seftio  [  1.    De  Moniibus  Bierci»dicis. 

Scdio  111.  De  Montibus  reliquis. 
Tbactatos  \W .  S'm^Htâria A^uaritm 

Sedio  I.  De  FontibusMi'rafailibuï,  A- 
"quis  biiiirainolis,  lapidefcemibus,  petri- 
'■^•aniibus. 

Scrtio  II.  De  Fontibus  medicaiis,  A- 
^lisnoxiis,  nK^rtifcris,  nibicundis. 

Seftiû  IJ.  De  Aquis  Sallis ,  aliisque  I 
«IiMlitaiiiin  rrjulripljciuni. 
Tbactath*  V.    Kmahilla    Prijlnt*- 
lium ,   AijustlUifm  ecTiciudeni, 
Scdio  I.  De  Fluinmibus  ,  aninePi- 
:ibus. 

b'eAio  n,  De  Lacubus.InrulJsNatan- 
'it.us. 
SeflioHI.  Di;  Stagnij,  PaUidibos. 
SACTATUî  VI.  MATt  BalihiiHm  ht- 

eredieni. 
Scdia  I.  de  Pijcibus  Marinii.  Se  Ha- 
bo. 

SetlioII.  De Saccino pifcabiU ,  Cifbt- 
fili. 
iTkactatuj  VII.  S')héi  invifimi. 
r*'"  Sçélio  I.    De  Arborctis  infigois  vafli- 

Scflio  11.  D«  Mboôl&ia  »  ^\-Qs,\tteai, 


i[98    Jou-RNAf.  DS-s  Sçi^Vairt^ 
Tkactatus  VI il  jimpditM^n 

Seâîo  I.  De  Ânimafibos  Sylv( 
*Campeftnbas,  Annplûbiis. 

Seâio  IL  De Animalibus  Sùbtenanek 

Seâio  IIL  :De  AnîmalibiisDomi 
•T&4CXATns  iXtf  Anhméûis  vfmâUf 
ixfaiê^d  pr0dm0ns, 

Seâio  I.  De  Draconibuf  »  BafitiTcBi 
Serpentibus»  Viperis.    . 

Sêâio  IL  De  Apibiis»  LociiSir,^ 
«que  ÎDfeâis. 

fémilians-ad  ttmckttm  dêdmcmu. 
Seâio  L  De  Avibas  Predatiic9Niij 
JSjhreftribos»  Campeffnbos,  AoattiCB. 

Seâio  IL  De  Avibus  Domemds. 
Tractatiis  XL  MimêféibilU  HÊtir 
num  manifeftani, 
Seâio  I.  De  Lopgaevis ,  Fœcaodts. 
Seâio  M.  De  Robuûis ,  Agilibiis. 
Seâio  IlL  De  Gi^ndbus  »  Pànûlio- 
-isibos  •  y  iris  multi  cibi ,  ac  potas. 
ITractatus  XIL  ^uaUfaiss rârkrti 
Hûminum  adfinns. 
à     Seâio  I.  De  Laborantibus  antipjtthia» 
FNpâambulis,  FafciDatoribus. 

Seâio  i  L  De  Corporis  humani  pa^ 
tibus  »  &  Senfibus  ;exterDis, 
^^%  A  c  T  A  T  u  s  XlII.  OftentaymAtM" 

merans. 

Seâio  L  Dt  Monftds  hamaais. 

Scdto 


( 


NOVBMBRB      1711.      ÎÇÇ 

-  'S;<i^LO  11.  De  MoiiHris  belluinis  ,  ve- 
geiabiiibus. 

u"r*ctatus   XIV.     ExtTMrd'marU 
Mortutirurn  ailânetns. 
Seflio  I.  De  Flexfbilitate  ,  Incorrup- 
fcibililate,  Motu  cadavcrum. 

Scâio  1 1.   De  Cruentationibus  cada- 

"TkactatusXV.  CtUmUaui  nann; 
rtHitr  ttlatai  difehhens. 

Seiflio  [.  De  Famis  dominio, 

Seftio  M.  De  Peilis  fevitia. 
TRfcCT*Tiiï    XV!.    Paritt  (fHâtasr 
Anni  MmfilcSttns. 

Scftiol.  DcVere.jîltatc.Autumno. 

Seflio  II.  De  Hieme  raiti,  &afpïiii. 
TR*cr*TusXVH.  Mtttari illupatu, 

Seflio  I.  De  Meteoris  igneis. 

Sefiio  II.  De  Meteoris  aquçis. 

Seiîlio  m.  De  Meieorjs  aërcis. 

Seiflio  IV.  De  Meteoris  lerreis. 
Tractatuï  XVm.  PhafmataaérU; 

PhtnomenA  din'iu ,  DtfiHHs  Lumint' 

Seiftio  I.  De  Infoliiis.ac  miris  in.aër* 
Eiiiiulactis, 

Scrtin  11.  De  Coinetis. 

Scdio  III.  De  Eciipfibus  Solis. 
Tractatus  XIX.  t-ffatùi  riftmù 

Seflio  I.  De  PrïEdiflionibpi, 

Seiflio  II.  De  Ominibos,  Faullisec 
Funcftis. 


eiempUiu  Cncoviae  , 
ai»,  id  decurram  Ani 


T    A    B 

DES    L  I  V 


ifpm  -Çhjdrtfij'it, 


B'«K 


(Vf  rEMrt, 


FHillmn  it  Frdml/iu  U 
■Iék  lUndtu. 

Li  P.  JAC.   M.  Atkoli 


DES 

5C  A  VANS, 

Pour  le  Mois  de 
DECEMBRE. 

I  r  1   I. 

ftiigmcnté  de  divers  Articles,  qui  ne  fc 

trouvent  point  dans  l'Edinoa 

de  Paru. 

A    AMSTERDAM. 
étales  jAHioHf  à  WAiii,ti.4V^ 

M    DCC   X"S.\\. 

CATALOGUE 

De  Livres  Nouveaux  qui  fe    trouTŒ 
chez  les  Waesb£rg£. 

}o.  Bâpt.  Bianchi  Oratio  ad  Confoiei 

Rcgimints  BoncAùtibfls  4. 
—  Oratio  pi  6  foIetriDÎ  Inftâuïttioœ  Ttumao* 

fis  Atetii-Gymnaffi  #• 
€  tokô,  CHRIST.  GEVAùfeifcf  et  Caidi 

&  CEldi  apttd  Veteres  Pota  libef  ûngiàf 

fis  S. 
}o.  Car.  Spibs   Diflertatio  Media  de  fie- 

brium  Inccnnktintiuin   tbeofia  6c  Tkcii- 

péia^^ 
Annales  Acfadérf^îafc  Julhk  ,  tt  tâi&t  jt|lni< 

Iciiptis  monumMiis  cdMpofiti  4. 
Corpus  Vecexum  Foëtarum  LadnonuD  •  tm 

Ecddiafticocum  quam  Froiâooruin  f oL  !• 

voll.  Londin. 
Jo.  Fabricii  HiftoriaBibliothcczFabndi^ 

nx.  Volumcn  quintum  4. 
L.  A  N  N.  F  i.  o  R I  Epitome  Rerum  RoniaO' 

lum  •  ctim  intestis  Salmafii  ,  Fieinsbcoiii» 

Grxvii  de  Medtis  aliomm  AnimadverC  &» 

Adnotatioaes  adjecit  Car.  Aad.  Dukeius  fc 
jAff«  Gerinq  Schediafma    de  Philofopbi* 

Newtoniafis  4. 
Chr.  Autf.  Heumamhi  Poecile  »  fiveS- 

piftolae  MifcellaoMB  ad  Literatiffimos  jEh 

noftri  TÎioS  S. 
Phil.  Hueber  Auftiia  ex  Aichivis  Mdfi' 

cenfîbus  illuftrsita.  foL 
lo.  Nie.  Maurocordati  Liber  de  Of- 

iicfit  Gr.  Lat.  if. 
Md^untîacafam  Rerum  Schptôtes  >  AAtocano- 

ittbQs  tum  eilltfndati  tuHiUIulW«ti,acoiirsfl(< 

CsQA^,  Che»  Joammis  foL  X.  yolJ. 


JOURNAL 

DES 

C  A  V  A  N  S, 

b 
Foui  le  Mois  de  Décembre ,  1711. 


hplixit  Latine  ,  ta  l'Arc  f  «;  atfeigne 
i  lire  le  Latin  far  rifles  o-  par  printi- 
tit  ^4r  M.  DE  Vallangi.  A 
*aris ,  chez  Jean-Baptifte  Limefie, 
uë  des  Noyers ,  proche  S.  Yves  ,  6c 
:bcz  tous  les  Libraires  oii  feront  pi- 
cillcs  affichet,  1712.  fitoch.  i*  16. 
>p,  64. 

ig*  êa  COrthoUxit  Lat'me,  oh  l'Art  ^ui 
ntfiifnt  à  Un  U  Latin  far  règUi  o-ftr 
irincifet  :  far  M.  de  V  a  l  l  a  n  g  e. 

A  Paris  ,  chez  Claude  Jombert ,  rue 
S.  Jacq-)C5  ,  Jean-Dapiide  Lamefic, 
luë  des  Noyers,  Se  chez  tous  les  Li- 
braires où  feront  pareilles  affiches. 
1711.  broch.  in  lû,  pp.  68. 

)  N  jugera  de  ces  deux  Livrets  parlfs 

Ce  *  '^'^ 


s'il  Y  z^ oit  feufe:fpi  9  comme  s* il  y  ai 
feupt  •'  calx  y  comme  s'il  y  avoit  câlau^ 
lanx  »  comme  s'il  y  avoit  lanqmj»: 
ainfi  du  reilc.  En  forte  que  quiod  i 
enfant  lira  le  mot  y^/nV»/ ,  il  fiiot&lon 
M.  de  Vallange  lui  £aire  prononça  ce 
mos  »  comme  s'il  y  Vioit  fempiriim. 

lo.  Il  dit  que  lorfqa'on  aiTcmUedei, 
caradlercs  pour  en  faire  des  fyllabcSi 
aûemblage  s'appelle  Grammoiamu  ; 
la  Grar»mogamii  eft  un  mariage  de 
très,  que  gramma  flgnifie  lettre,  ft 
gameo  ed  un  mot  Grec  »  qui .  lignifie 
fne  marie: que  ce  font  des  mariageti 
reux  qui  ne  font  jamais  de  mauvais 
nages  ,  qu'on  a  eu  foin  'de  bien  aflôflk 
les  fettrcs  pour  entretenir  ronion  con- 
jugale: CMC  grammagamer  c'efl  fûredci 


m  taire  ' 

r»,  ' 

lUs  veno 

iiquer  ce 

Ségre 

tîavc  , 

Ifae  les  > 

iDtrc  \es 

elles 

s*  n 

ctnis 

U 
ÏJus  i 
'3.nt 
rion 

<\\^^ 
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»pourlc(j  Uranit,  pout  !'«  voyelli:: 

mont  Vifuvt  ,  pour  \'v  confonne: 
9fpbon  ,  pour  \'x  .-  Ztuon ,  pour  le  «. 
|)réicnd  que  cet  Alptiabei  ,  qu'il  ap- 
De  fymteiiijui ,  foulagen  beaucoup  Ict 
ians  ;  n'y  ayant,  par  «cmplc,  pour 
31  faire  cmcndre  ce  que  c'cft  que  le  e, 

,  l'n  ,  le  r  ,  &  les  autres  lettres  que 
ms  venons  de  nommer ,  qu'à  leur  ex- 

qucr  ce  que  c'eil  queCctès  ,  EuruSa 
I  Nrfgrc  ,  Thcmis  ,  Uranie ,  le  mont 
Kfuve  ,  Xenophon  ,  Zenon.  En  cas 
le  les  Nourrices  &  les  Gouvernances, 
lire  les  mains  de  qui  M.  de  Vaiiange 
let  cet  Alphabet  ivmbolique ,  pour 
l'clles  l'cnfcignent  a  leurs  petits  en- 
tas ,  ne  connoilTcnc  pas  Cerès ,  Eurui; 
liemis  1  Uranie  ,  non  plus  que  Xcno- 
lon  &  Zenon  ;  il  leur  explique  dam 
m  Livre  ce  que  c'cft  ,  &  il  entre  là- 
îtTus  dans  tout  le  détail  nccetTaircîleur 
Ifant  par  exemple  ,    „  qu'l'ranit  ett  le 

nom  d'une  des  neuf  (iiles  fax'antes, 

Suc  l'on  appelle  Mstfe:  :  qu'on  lui  a 
onné  le  nom  d'Urante ,  parce  qu'el- 
le s'appliquoit  ï  conliderer  le  Ciel; 
que  ce  nom  vient  du  Grec  Oitranti, 
qui  fignific  le  Ciel  ".  Et  aiofî  du  rdle. 
40.  Pour  que  cet  Alphabet  Tymboli- 
Ui  qui  elt  figuré  fur  des  cartes,  puif» 
divertir  les  enfans  qui  l'apprendcant , 
,^ jff  VaUdDgc  v^cui  qu'ils  s'cb1«ncïa 
Ce  3  ^o»M. 


,t  les  qiiitrc  Dîmes  , 
„  Uranii  Si  !c  moni  y 
„  Isi  place  de  Venus. 
,,  prcs  termes  de  l'Atii 
„  As  feront  ks  quatre 
,,  »,  M-'  les  quatre  Vf 
„  fcaui  fuivans ,  le  P]' 
„  le  Canard  ,  &  le  H 
„  des  autres  figures  & 
„  chi&e  ;  la  lettre  4  cq 
„  des  folillones ,  feroi 
„  toutes  les  carte*  ;  1 
„  première  dci  coDfoni 
„  Il  cit  permis  à  dni 
„  fut  cette  idée. 

50.  Avant  qu'un  c] 
lire,  on  peut  (dit  M. 
apprendre  les  premkfl 
nrhmêtiaue.de  la  Mm 


I  H  *  Il  E    ï^ii^Hip 

avec  de  petit»  rebordi, 

1  y  a  du  fable  bl^nc ,  ou 

;  de  coquille  d"ceuft,l'en. 

cra  des  lettres  tleflus  avec 

jâion  pointu  en  forme  de 

hican  (a]oûic-il)  pcuifairc 

i^rapht  avecuneoirteàjoHcr 

Hit  des  rebords. 

loas  donné  luliju'ici  les  ei- 

Juvrages  que  M.  de  Vallan^e 

primer,  il  en  promet  un  grand 

i'autres  ;  mais  nous  avïmlTom 

n'en  parlerons  point.    Il  fuffit 

,s  ayions  rendu  compte  des  prs-' 

Mais  puifque  nous  ne  dcvon^< 

ire  mçiUion  de  cet  Auteur  ,  qui' 

it  affez  conno5trE,  il  eft  jnftcqw" 

a  dernière  fais  que  nous  avons  i 

j]er.,   nous  faŒons  part  au  Public 

avis  importans  qu'il  lui  donne  ici; 

voici  copiés- mot  à  mot ,  &  dans  le 

.me  ordre  qu'il  les  donne  :  „  Avis  an 

Public  fur   d'autres  A!éihôJes  pour  ap- 

,freBjir'  «  ''"■     Outre  les  Méihodcs 

/Bonr  apprendre  à  lire  ,  donijevienj 

|2  3e  donner  des  exjilication» ,  j'en  al 

,  eoeoie  compoK   trois    qui    ont  leur 

,  mérite,  il  y  en  a  une  que  j'ai  intitu- 

,  Jéç  GrammiiamU  ârdficielle  ,  ou  l'art 

?  àthrmtr  des  fylUiis  par  attjlice  ;  cet 

a  artifice  cft  expliqué  fur  les  cartes  donT 

*  je  ne  ftn  pOOt  faire  ce  petit  jeu  inP" 

Ce  4  -"*" 
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„  tniÂif;  V iuxre  C&.  l'Orihaltxh  guUi 
„  c'cft-k-dire  .  l'art  qui  enfeigoe  à  Ij 
„  ca  guidant  l'Ecoliet  à  chaqucpas  qi 
f,  bit  dans  la  kâuie.  La  troiiîémc  i 
„  VOriholtxie  Grtmmegrafhi^Hi ,  oul'a 
„  qui  enfeîgnc  1  lire  pat  ie  moyen  ( 
„  l'écriture  :  tous  ces  arts  ont  leur  u{ 
»  lité ,  chacun  pourra  fuîvrc  Ton  goi 
„  Avii  4w  Puklie  fur  l'im^rtjftan  dt  m 
',,  Ouvrait!  :  pour  acccicret  l'imprcffio 
(,  de  mes  Ouvrages  en  m'a  conicillé  d 
„  faire  desSouscsiPTiONc,  Cqh 
„  me  le  nombre  de  mes  Ouvrages  e 
„  fort  confiderable  ,  j'en  ai  fiait  an  C 
„  talogue  que  j'ai  mis  en  un  Volurat 
„  qui  te  vendra  où  fe  vendront  mes  ai 
„  très  Ouvrages;  chacun  choîfira  ce  q' 
„  lui  conviendra.  Mes  Trahii  fur  ch 
„  que  Science  Sc  fur  chaque  Langue 
„  font  li  clairs ,  que  les  pcrfonnes  doi 
f,  le  jugement  cit  formé  ,  pourront  Ii 
„  apprendre  toutes  fans  le  ff  cours  d'ai 
„  cun  Maître  ,  &  fans  fe  déranger. 
,  prétends  de  plus ,  que  par  le  moyJ 
de  mes  Mithodti  les  enfans  pourroi 
fçavoir  à  lî-  ou  i6.  ans  toutes  li 
Sciences  ,  tous  les  Arts  ,  &  tousli 
eiercices  du  corps  paffablcmcnt ,  J 
,  plufieurs  parfaitement  ;  ils  pourroi 
,  iÇjvoir  liuit  ou  neuf  fortesdc  Langue 
'  Avii  M  Public  ïoUT  ïitdttifltmtiM  , 
''  milAtadimu.  ^t iom«ïi mteS'ï 


DsciM>si  1711.  1^9 
%,  ment  ïu  Public  des  Praiiti  d'AcÀéi- 
„  mil,  pour  y  ctcver  la  jcuneflc.  Dans 
„  ces  projetije  ferai  voir  des  moycni 
„  d'cicvcr  tous  les  enfans  dans  desAca- 
„  démies  particulières  Teion  leurs  qualî- 
„  tés,  en  leur  foumitTaot  la  noumiurt, 
„  \t  tigimtm ,  Us  IniiUtmias ,  &  toutes 
„  les  chores  nécetTures  fans  qu'il  en 
,,,  coâtc  aux  parens.  jiv'it  »u  Puhlie  fur 
',)  mts  dhoHvtrm,  Pour  eiecuter  ce 
\„  que  j'ai  promis  dans  mes  PUm  ,  je 
r„  donnerai  une  annanti  de  lotîtes  mes 
„  diiSHvtTtis  ,  fur  les  chofes  qui  peu- 
„  vent  être  utiles ,  je  prétends  en  etc- 
„  cutcr  pluficur;  par  le  moyen  des 
,,  SouscK  iPTiONi  que  je  propo- 
„  ferai.  Pour  i'uiiUii  du  Publie  ,  je  fc- 
„  rai  imprimer  un  Livre  qui  contiendr» 
„  les  titres  de  ces  ditouvtrtei.  Cliacun 
,,  pourra  me  donner  avis  de  ce  qu'il 
„  dcfirera.  Je  prends  la  précaution  de 
,,  donner  tous  ces  avîi  pour  pouvoir 
„  procurer  le  bon  marché  à  ceux  qui 
„  voudront  profiter  de    mes  dictuvtr- 

Aprcs  avoir  copié  ces  avli  de  M,  de 
Vallange,  nous  venons  d'en  appcrcc voir 
un  autre  qui  nous  éioii  échapé  ,  Bc  que 
voici  hors  de  rang:  „  Selon  mes  S  y  il  é- 
,,  mes  détude  ,  &  félon  mes  Projets 
„  d'Académie  ,  les  enfâns  pourront  fa- 
„  voir  le  Latin  avwtt  out  at  toi^^-^  *»«» 
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„  mains  des  GouvïmanicSiaitifi  le  Peu- 
„  pie  deviendra  plus  (i)iritiiel  ,  &  fci» 
t,  plus  en  éiat  de  profiter  dis  lefturw 
it  de  mes  Livres  ,  comme  lu«s  les  cn- 
„  fans  pourront  auffi  favoii  h  Mufi<iat, 
(,  ou  du  moins  le  plein  cham  :  on  son 
,,  des  concerts  agréables  dan  s  tes  [^aroitTei 
„  des  moindres  Villages  t^u^nd  on  ftnn 
„  par  cœur  tout  ce  que  je  marquerai, 
„  ou  du  moin)  une  bonne  partie.  Le 
„  Peuple  qui  s'occupe  dans  les  Artï  oh 
I,  dans  l'Agriculture  ,  aura  le  pUifit  de 
,,  chinter  leslouangcs  duCiclauffi-bica 
„  que  dans  les  Cloitres.  Je  fcrii  même 
„  en  Muiique  les  Prières  ordinaires. 
„  comme  le  Paitr  &  \'Avt  MaÙA,  ifia 
„  que  les  enftns  puilTcnt  les  ipprcndte 
„  agréablement  avant  de  favoirlirc,  en 
„  les  entendant  chanter  par  cent  qui 
,.  fauront  lire,  .l'efperc  ,  s'il  pl*ll  « 
„  Dieu  ,  que  mon  Art  pour  ennignet 
„  la  MuGque  ,  fera  fi  facile  ,  que  le> 
„  Gouvernantes  pourront  l'apprendre  en 
„  peu  de  temi  ;  de  forre  qu'elles  ftroot 
„  en  état  de  l'enfcigner  à  la  jeuneffe. 

Nous  ne  dirons  rieti  de  la  MAhode 
de  ces  Livrets  A'OnhtUxit  ,  ils  font  eti 
cela ,  comme  en  plulîeurt  antres  choTcii 
de  la  m&mc  MWte  -^mc  les  autres  C 
^rafitt  àc  VU  it  N't&Kvç.-.  «B.I 
dire. 
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DiJfirteiieiM  qui  pmvtnt  frrvir  Je  Prtlf 
gorniHis  dt  i'F.cr'uitri  ftànti  ,  teviêi , 
têrrigrtj,  tonfidtmbltmint  auunemits, 
W  tni/it  iajiiim  eririmiihedjqut.  PMr 
U  R.  p.  Dm  AuouiTiM  Cal- 
me T  ,  Rtligaux  BeiMJieiiM  dt  U  Cpm- 
gripuioa  dt  S.  Vtmnt ,  ts'c.  A  Vixa, 
chez  Emery.Sjugraiti  l'aîné, &:  Mar- 
tin ,  xSoàh,  nio.  su.  Val.  tn  ^o- 

}.  J'ai.  pp.  811.  i/.Fû/.pp.904.  ULYel, 
pp.  898. 

T  E  divorce  eft  le  fiijet  ic  U  tie.  Dif- 
■'"'lerution  conCeuuc  dins  le  premier 
Volume,  Dom  Calmct  Tcmat<]ue  .ca 
paflant  que  les  Grecs,  les  Romnirtî ,  & 
les  Peuples  8»bftres ,  ne  regardoicnt  le 
nuriage  oue  (elon  des  viles  de  politique; 
qu'ils  ne  le  confîdcroient  poim  felou  les 
le&timcn!  de  la  Religion  .  &  félon  l'in- 
tcDiion  du  Créateur;  qu'ainiî  il  n'efi  pu 
furpcenant  de  voir ,  qu'âpre  s'être  mi* 
ûù  ,  £ins  avoir  d'autre  uilon  que  leur 
volonté  ,  ils  Te  tépudioicnt  técipioquc- 
tncnt ,  Se  époufoient  d'autres  pcrroimes 
qui  leur  pUiibienr  davantage. 

Cette  rcuurquc  cil  accompagnée  de 
jilujicuts  autres  fur  le  divorce  qui  étoic 
en  ulâgc  chez  les  JuiÊ  ,  auiqucls  Dota 
Ctlmci  s'ariôie.  On  en  voitçtni'ctft.^- 
iJcïJivant  lcieimàc\i.V.«ii\A^v»»^ 
Ce  6 
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marqae  feulement  qo'Abnham  répudia 
Agar.    Moïfc  le  Uégifiateur  des  Jui6 , 
fit  une  Loi  •  par  laquelle  il  to^éroic  ledi« 
vorce  ;  mais  il  ne  la  publia  qne  peu  de 
tems  avant  fa  mort  »  comme  il  pareil 
par  le  Livre  du  Deuteronome  :   Selon 
cette  Loi  le  divorce  n'étoit  permis  aux 
]ni6  »  que  dans  le  cas  d'une  aâion  hon- 
teufe  réellement  coromife  :  car  pour  Irs 
fimples  foupjçons  ,  Dieu  avoit  ordooo^ 
le  remède  des  eaux  de  jaloufie.   Dans 
les  Livres  faints  on  ne  trouve  aucun  hit 
afiez  dair  &  alTez  formel ,  pour  démon^ 
trer  que  les  anciens  Hébreux  ayent  nfc 
de  l'indulgence  que  Moïfc  n'avoit accor- 
dée qu'à  la  dureté  de  leur  cœur:  mais 
dans  les  derniers  tems  de  la  République 
des  Juifs  ,  les  crimes  s'étant  multiplies, 
le  divorce  devint  commun  ;   on  le  fit 
pour  des  caufes  très-lcgcres  ;    de  forte 
que  les  Juifs  d'aujourd'hui  s'imaginent 
qu'ils  font  en  droit  de  répudier  leurs 
femmes;  Quoiqu'ils  n'en  ayent  reçu  au- 
cun fujet  de  plainte.    A  s'en  tenir  aux 
termes  dont  la  Loi  de  Moïfe  ell  conçue» 
"  ne  paroît  pas  qu'il  fut  permis  aux  fem- 
%  Juives  de  répudier  leurs  maris;  cé- 
dant on  en  voit  des  exemples.  D#m 
(net  croit  que  Salomé ,  fœur  du  Grand 
rode  9  fut  la  première  qui  fc  donna 
nbCttt  4t  i^v^^'^^x  Oi^QlVi^te  fon  é- 


,  Cm.  L'Evangile  nporic  qu'Herodias 
répudia  Philippe  fon  mari  :  Jofcphc  ra- 
conte que  fa  femme  fe  fépara  de  lui  peu 
de  teins  après  Ton  mariage  :  Its  trois 
Jœuis  du  jeune  Agrippa  ,  Bérénice  , 
■Marianne ,  2c  DrufilTe ,  répudièrent  Icuri 
maris. 

Dom  Caîmetobferveenfiiitequcjefuï- 
Chrilt  ayant  élevé  le  mariage  à  !i  digni- 
té de  Sacrement ,  il  en  fit  conuoître  la 
fainteté&  les  devoirs:  il  déclara  que  fé- 
lon l'intention  du  Créateur  ,  le  mariage 
dans  fon  origine  &  dans  fa  première  inf- 
tiiuiioB  ,  étoit  indiflblublc  ;  tjue  !e  di- 
vorce n'écoic  permis  que  dans  le  cas  de 
h  fornication  ,  &  que  dans  ce  cas  mê- 
me ,  le  divorce  ne  rompoii  pas  le  lieu 
du  mariage. 

Le  terme  de  fnnicaihn  dont  Jefos- 
Chrin  fe  fert  ,  a  été  pris  par  Origene, 
Se  par  d'autres  Auteurs ,  non  feulement 
pour  un  péché  honteux  &  contraire  à 
(a  pudeur;  mais  encore  pour  l'idolâtrie, 
8c  pour  tous  les  crimes  qui  rendent  II 
Créature  infidèle  îi  fon  Dieu  :  Dom 
Calmet  croit  avec  raifon  que  cette  ci- 

iircffion  de  l'Evangile  doit  être  prife  i 
alelirepour  le  fcul  crime  d'adultère: 
c'cll  ainfi  que  la  plupart  des  Pères ,  & 
j)refque  tous  les  Commentateurs  l'ont 
cntcnduË. 

Le  lcav»nt  Beneliaia  v^'Sr.VXo--^ 


i         \n.  < 
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marit  aprh  le  divaru  :  »mm*$  ua  ti!i>. 
urt.  ÉxpTcHîons  qui  prouvent  zh  ■■■■ . 
ment  que  l'Eglifc  Romaine  elt  bien  cW- 
gnée  d'approutcr  ou  même  rfe  hïorifc 
VopinioQ  &  U  pratique  dcg  Grecs  8c  ia 
Orientauï  touchant  ce  point  ;  puifqu'dlt 
regarde  cette  opinion  &  cette  piaiiqnc, 
comme  iiciant  pas  conforme  a  !i  ii«- 
trinc  de  l'Evangile  &  des  Apotreî. 

Quoique  l'on  convienne  que  l'idul!:- 
le  e!l  également  criminel  dans  1' 
&  dans  la  femme  ,  il  y  a  ntiani 
quelque!  Eglifes  dans  lefquclict  < 
laillûit  point  atii  femmes  la  Itbei 
rc^pudier  leurs  maris  qui  êcotcnt  toi 
dam  ce  crime.  Dom  Calmet ,  aprte 
voir  eipofé  les  différentes  pratiques  qui 
s'obfervoient  dans  les  Bglilei  particulic' 
les  fur  cet  article ,  raporie  en  nnilTaj  ' 
DilTertation.LcsloiidtsEmpercani 
chant  1e  divorce:  Se  il  fait  voir  qui 
Loix  font  fi  oppofcc»  â  la  régie  que  J( 
Chrift  ptefi:rit  dans  lEïjngilc  ,  qu'i 
de  la  peine  à  concevoirquc  lesEv^quP 
dont  on  prcnoK  Ici  avlï  ,  avant  que  li'- 
publiereeiréglemenit  ayeut  p\l  ydoir- 
ncr  leur  confcniemcnt. 

L'antiquité  de  la  Circoncilioo  ,  l'on- 
gine  de  l'idolâtrie ,  &  le  ryllfiine  da 
Monde ,  félon  lei  anciens  Hébreux ,  foui 
U  maiwte  4e»wo\\  \i^Swwitoi\t  fuiviu- 
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itn»I  du  Mois  de  Décembre  1707. 

436.  dïns  le  Joumïl  dt  Septembre 
14.  p.  344.  &  dint  k  Mois  d'Octobre 
la  tnf  me  année,  p.  444. 
Dans  la  16°.  DifTccliition ,  i]ui  cil  une 
celles  qui  n'avoictr  point  encore  été 
priméej ,  Dom  Calmet  traite  de  la 
turc  de  lame  ,  &  de  Ton  état  après  la 
irt,  félon  les  anciens  Hcbrcui. 
Cette  DifTertaiion  contient  neuf  arti- 
rs:  dins  le  premier ,  Dom  Calmet  re- 
irque  ,  que  d'anciens  fhilorophes  & 
lëtc)  Grecs ,  aufli-bien  que  quelques 
uteurs  de  Livres  apocryphes ,  qui  au 
iiTimcncemeni  du  CtiiiAianifme  ,  ont 
I  quelque  autorité,  diftinguoicnt  dans 
omme  trois  fubf^ances ,  le  corps ,  l'a- 
e,  &  l'efprit  ou  l'entendement,  Dant 
iyftéme  le  corps  étoit  upe  fubilincc 
oilîerc,  corruptible  &  matérielle;  l'a- 
e  étoit  une  fubilancc  mïierielle ,  mais 
jne  nature  fubtile ,  déliée  &  Temblable 
celle  de  l'air  ou  de  la  lumière;  l'crprit 
3it  une  fubdance  purement  (pîrituelle 
ren^rmée  dans  l'ame  ,  comme  dans 
étui.  Dom  Calmet  ajoute  ,  que  cet- 
doétrine  fi  contraire  aui  veriiés  de  la 
i  ,  qui  font  contenues  dans  l'Ecriture 
dans  la  TraddioD,  a  néanmoins  été 
vie  par  les  anciens  Hébreux,  comme 
paroît  par  des  Teites  de  Philon  ,  de 
'cphc ,  6c  de  l'Auient  it  \vat^<^'». 


croit  (lue  c'cit  d'eus,  que 
les  Indicni  ,  les  Eg^ptier 
célèbres  Ecrivains  de  la  C 
pris  le  dogme  àe  l'immor 
qu'ils  cDleig&etit  dans 
I.  parce  que  Mo'ife,  le  p 
tcur  dont  nous  ayons  les  < 
piimc  diirei9«ni  fur  cet| 
cfl  UD  des  priscipaux  foi 
Religion ,  dans  un  gran 
Textes  qu'on  a  recueill 
z.  Parce  que  JeslHekreu 
rdiirreâion  des  morts.  ! 
Rois  hit  mention  de  p 
gui  ont  été  reOufcités  pa 
ËUiée  :  Anne  ,  mete  de 
cuire  Ict  cfiéts  de  la  tou 
Dieu  ,  le  pouroic  de  coo 
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■  ;  or  fi  l'imc  meurt  a*ec  le 
éfurreétion  des  morts  devient 
incroyab!c. 

ilmet  remirque  enfuiic  ,  que 
Ml  Teftamcnt  les  appatitioni 
ont  rares  :  l'exemple  le  plus 
l'on  connoifle  ,  clt  celui  de 
qui  apparut  à  Saùl  chez  une 
Jeremie  apparut  auffi  ï  Jb- 
fe  :  cette  remarqac  eft  fuivic 
itres  ;  la  première  ,  touchant 
.antie  ;  elle  ^toit  condamnée 
.ourcurcs  peines  par  pluficurs 
loife ,  que  Dom  Calmet  rapor- 
mic  ,  eft  fur  les  Sadducéens , 
agoguc  regardoit  comme  Hc- 
laice  qu'ils  nioicnt  l'immoria- 
ic. 

Article  regarde  ce  gui  arrive 
land  elle  fc  fépare  du  corps, 
n  Calraet  les  Hébreux  cro- 
un  Ange  tiroit  l'amedu  corps 
icre  douce  ou  violente,  félon 
le  11  petfonne  qui  cxpitoit  :  ils 
oient  un  Ange  de  mort  ,  un 
rminatcur ,  qui  prélidoit  à  la 
EUX  qui  mouroier.t  d'une  mon 
e  &  violente  :  opinion  qu'ils 
it  fur  quelques  textes  de  l'E- 
Les  premicTï  nés  d'Egypte  fii- 
.  mort  par  l'Ange  extcrniin*- 
I/raéliicï  tm    mwvRwe.'îCTS. 
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contre  MoiTc,  f:  l'innée  de  SennacTir- 
nh  ,  furent  Lvrés  à  l'Ange  de  mon 
dans  le  Livre  de  Job  ,  les  Septante  pu- 
Icntcïprencmcnt  de  ce  Miniftre  dffF 
colère  de  Dieu,  ^utnd  il  y  aurtit  n' 
■Angis  dt  tnart  ,   nui  ne  ItfraftrM  , 
ftnfiit  Aant  fan  cceur  à  rttmrner  au  > 
gatur.  On  lit  aufli  ces  mots  dans  le 
vre  des  Proverbes:  /(  méchani 
ifHt  U  divifion  V  lu  quirtlUi  , 
frHil  fer»  tavayé  eoniri  lui. 

Dans  le  4  Article,  Dont  Calmctim- 
Iç  du  jugement  que  Dieu  exerce  fur  1» 
amcs,  félon  le  fentiment  des  Hebteu». 
11  alfure  que  les  Juifs  reconnoiiTent  un 
jugement  particulier  après  la  mort,  Si 
un  jugement  gênerai  après  la  refurree- 
tion. 

Dans  les  j,  fie  6.  Articles,  DomOI- 
met  établit  l'exidence  du  Paradis  &  de 
l'Enfer,  par  des  témoignages  tirés  des 
Livres  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tet 
tament,  d'où  il  condut  quelcrcmiment 
des  anciens  Hébreux  ,  autU-bicn  que 
des  Juifs  de  notre  tems,  elt  que  dar'. 
l'autre  vie  les  Juilesjrontdanslavicircr- 
jiclle,  &  les  méchans  dani  le  fupplice 
éternel.  Moïfe  inlinuë  d'une  manière 
alTei  claire,  que  les  gens  de  bienfcroni 
éternellement  heureui  dans  l'autre  vie: 
j  dans  le  Livïc  4iiV.î.NS.\\QfNt,  Dieu  pro- 
lïBc:  il  vie  i  cwx  (çâiUî.vï'aaM.^m. 
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Commandcmcns.  Cuftoâite  legesmeasat- 
que  judicia  ,  qud,  faciens  homo  vivst  in  eis. 
Or  U  vie  du  corps  n'cft  pas  une  récom- 
pcnfc  proportionnée  au  mérite  des  Juftes  » 
qui  gardent  U  Loi  de  Dieu  ;  rexpcricncc 
Àifant  voir  que  fouvent  les  gens  de  bien 
ne  font  pas  les  plus  heureux  de  ce  mon^ 
de,  &:  ne  joument  pas  de  la  vie  la  plus 
longue:  il  faut  donc  reconnoître  que 
Dieu  leur  defline  des  récompenfes  éter- 
nelles pour  l'autre  vie.  On  voit  dans 
les  Pfeaumes  &  dans  les  Prophètes ,  que 
le  bonheur  de  l'autre  vie  y  eft  dcfigné 
fous  les  ezpreffions  figurées  du  terrent  dt 
délices  ^  de  la  fontaine  de  vie ,  du  feftin 
délicieux ,  de  la  terre  des  vivans  »  de  la 
couronné  do  gloirt.  Saint  Jean  dans  l'A- 
pocalypfe ,  nous  reprefente  les  Martyrs 
fous  t autel  do  Dieu,  Jefus-Chrift  dit  aus- 
fi  au  bon  Larron  :  vous  ferez,  aujourd'hui 
avec  moi  dans  U  Paradis, 

L'£nftr  eft  auffi  defigné  dans  les  Li- 
vres de  l'Ancien  Tcftament  fous  les  ex- 
preffîoas  de  tonehns  ,  de  perdition ,  de 
corruption ,  de  torre  d* oubli ,  de  fiUnce , 
de  profondeur  »  de  tempête ,  d*ahime ,  de 
puits  f  Ôl  ombré  do  la  mort ,  d*unliou  d*hor» 
rour  cr  do  confufion.  Ifaïe  parle  du  feu 
oui  ne  s'éteint  point,  du  ver  de  lacon- 
ideace  qui  ne  meurt  point,  de  la  pour- 
riture éc  de  la  puanteur  infupportable  dont 
les  iàmnis  feront  infeâés  •  Dota  CAVm«t% 


vnu  Tcflament  ;  lorlqu 
viendra  juger  tout  les  ho 
aux  méchans:  AlUcmaua 
mt,  ^mtSfrifariftiirU 
fit  Angts.  S.  Pierre  dêdi 
VÂti  Angti  ftnt  rtttnui  dM> 
ptr  dii  chamit  iitrntiUi , 
dtt  untiiti ,  &  rtfferrii  pi 
d»  grand  Jtw. 

La  MécciDprycofe  cft 
Article.  Dom  Calmct  p 
textes  de  Philon  k  de  Jol 
te  doâriDc  a  été  fuivic 
Juifï:  elle  étoit  fort  comi 
delefus-Chriil;  puir<]ucle 
demandé  ii  fei  Apôiiet ,  c 
diraient  de  loi^  lei  Apôi 
dirent  :  Lts  «m  treymt ,  ijut 
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SoAriae  erronÉe  ;  il  en  apporte  «ttc 
preuve:  qu'il  ne  fe  trouve dins l'Ecritu- 
re aucun  cndroîtquiftvorife  bMéiemp- 
fyehore;  tous  lo  pafîages  où  il  y  eft  par- 
lé de  l'elprit  d'un  homme  qui  pafTe  k  t 
autre  homme,  doivent  s'expliquer  i 
Sslnt-Efprit,  qui  ï'cft  cotnmuniqué  Se 
eft  paiTé  de  l'un  à  l'autre ,  du  prédecef- 
fcur  à  Ton  fucceiTcur ,  de  Molfc  à  Jo- 
rué ,  de  Jofué  à  Othoniel,  d'Elle  à  Eli- 

DansteS.  Article  .  Dom  Calmer  prou- 
ve par  un  texte  du  (ccoiid  Li»re  des  Mt- 
:abéss ,  que  les  anciens  Juifs  ont  crû  le 
Purgatoire  :  quelques  foldats  Hebreuï 
lyant  été  tués  Aani  un  cofnbat  ,  on 
iroara  fous  leurî  habits  des  chofcs  con- 
ractée!  aux  Idoles,  qu'ili  »Toient  pri- 
"es  contre  la  défefife  de  la  Loi  dans  un 
Temple  de  Jamnia  :  teréi  h  mindi  fÉctw 
niit  dont  clairtfntm  que  f'avoit  itiUcw 
fe  Jeteur  mart....  C'efI  fturqitti  fi  tiui- 
tani  en  fntres ,  ili  cenjtirfruii  le  Seigneur 
é'euélier  It  feehi  qui  aviit  iit  e9r»mii.,,. 
C  Jadai  dysBt  reeueilli  tCnne  quête  qu'il 
avelt  faitt  douu  tr.illi  âragmet  iar^eni , 
il  tel  envoya  i  ^trufalem  ,  afin  qu'en  «f- 
fyh  un  Jucrijice  ftur  as  Setdais  cfui  iieitnt 
morts.  Ces  perfonnes  n'étoient  donc 
pat  dans  ce  puits  dci'abtme,  dont  on 
ne  fort  jamais;  mais  dans  un  lieu  d'où 
ils  pouToicDt  ëticdiU'Siéi. 
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Dans  le  dernier  Artide  Oom 
moQtre  par  plufîenrs  textes  dei  Ai 
profanes  »  qae  les  Païens  ont  ea 
icntimens  conformes  à  ceox  des  Hi 
toiicbant  la  nature  de  l'ame  &  toodiflC 
fon  état  .  après  la  mort.  L'ordre  ft  k 
fucceffion  des  grands  Prêtres  desjnii] 
fait  la  matière  de  la  i6  Oiflbrbu  ~ 
18.  traite;  da  dénombrement  des  Oflkks 
de  la  Cour  des  Rois  Hebreaz  »  Sedecaii 
de  leurs  armées;  dans  k  29.  roîiM 
voir  l'excellence  de  l'Hiftoire  dpi  Be« 
breax  pardeflos  tontes  ceOes  desitfics 
Nations.  Nous  ne  donnerons  nis  ie^ 
traits  de  tes  trois Diflertations»  Oat|i»* 
lé  de  h  i<  dans  le  Journal -da  Mois  k 
Mai  1711.  p.  517.  de  la  i.  dans  le  Jwh 
nal  du  Mois  de  juillet  de  la  même  an» 
née  p.  10;  &  de  la  3.  dans  le  Jound 
du  Mois  de  JanTierx7i9.p.76. 

Fil4NCisci£i.nestiBioçkiia'nni  Med» 
Cuit.  Spécimen  Botanicum,  exhîbeas 
fungosfubterraneos»  vulgo  tabera  terre 
diâos.  Helmfiadttp  tyfh  SàUtmm 
Schnorm.  1710.  Ceil-àdire:  Effàk 
Bêtaniûiiiê  fur  Uslruffts;  pêr  Françdl 
Ëmeft  Brukman  ,  Ktuiiémt  $m  MUi- 
eim.  A  Helmitadt,  dellmprimeriede 
Salomon  Schnorre.  1710.  In  40.  pp. 
,%5.  PL  I.  Se  trouve  chez  les  Janffons 
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Ce  préliminaire  achevé,  il  définit  en- 
fin les  Truffes,  des  plantes  imparfaites, 
fans  tige  ,  fans  feuilles  »  fans  fleur ,  & 
Ihns  Xemence  apparente  ,  fouterraines , 
fondes,  de  diverfe  groffeur  ,  d'un  goût 
aqueux  6c  infipide  ,  d*unc  odeur  fiorte. 
d'une  couleur  tantôt  blanche  ■*  tantôt 
jaunâtre, quelquefois  rougeâtrc,& quel- 
quefois noire  ,  d'une  chair  Manche  ea 
dedans.,  comme  celle  dbs  dilftai^es, 
d'une  fiâ>fian<je  calleùfe-6c  boifise  à  man- 
ger* ■-'  ■   i'-.  t« 

La  plus  grande  partie  tle-Ia''Diffcrta- 
tion  eft  employée  à  expliquer  cette  dé- 
finition i  &  à  vérifier  toutet  fes  parties. 
Nous  n'entrerons  point*  dans  ce  détail, 
parce  que  les  Truffes  -nous  •  paroiffcnt 
déaitçs  affez  au  long  ,  &  par-là  fa£- 
famment  conauifs.  '  Nous  n'oils  conten- 
terons de  par<rourir  légèrement  quelques 
particularités,  que  l'Auteur  nous  en  ap- 
prend. '    •■ 

Premièrement ,  pour  ce  qui  regarde 
l'analyfe  des  Truffes  .  il  crcttt  que  la 
partie  aqueufe  y  domine  lorfqu'ellesfoot 
nouvelles;  au  lieu  aue  c'eft  la  partie  ter- 
reufe ,  lorfqu'elles  font  fécheis:  cette  opi- 
nion n  eft  pas  hors  de  U  vraifemUan- 

ce.  ^ 

On  obfervc  ,  que  ces  Plantes  naiflcnt 
«lus  communément  dans  les  Païs  chauds 
que  àwv^X^^fe^^'^'-  ^^tik^Cc  trouTCBt 


'àirrairtmetit'dans  Icî.torrcs  fcches  & 
bloDcufcs  ,  furie  bcird'iie'la  lacr  ,  & 
lême  Tue  les  motJtauncs  ;  que  celle» 
m  Ibnr  noires  eroiirehi  1  païtioulierc- 
rcin  en  Caftilk'*  cn'Frwicii-,  en  Tos- 
■nc  ,  en  AIrique  t  cnAuilÉDic  ,  en 
"hracc-,  en  quelque!  endrQitni©.rA!le- 
lagne  ,  &  dans  Icî  Delerts  de  la  Nu- 
aidlc.  -■  ■    -  ■       . 

On  regarde  le  Printcms  c<Knme  la 
lifoB  11  plus  propre  pour  ea'  faire  li  ré- 
olie.  On  permet  ccpcnilaDt  dcli  fiirc 
[uClqQefbis  en  Ëtc;  nnûs  ce  ne  doit  ji- 
nais  être  en  Hiver  ni  en  Aitioinne. 

Jean  Sauhm  ,  Aam  Ibn  Hiftoire  uni- 
■erfellc,  »in.  3.  liv.  13,  pag.  13.  décric 
ine  Plants  ;•  qu'il  appeUe  Tubtrari»  ,  5c 
|ui  ,  rdan  t|ucl(taes-VDS  ,  .mit  ordinai- 
cmtnc  prêï  des'TruffcS',.  ce  qui  fait 
diftnt-ils)  qu'oïl  f^peuc  &mr  de  cet  ia- 
licc  pour  les  découvtir.  Mais  l'Auieui: 
■cgirdece  ftgne  comme  fort  incertain  , 
rarccqne  la: Plante  dont  on  parle, aok 
ianî  les  tcnes  grafles  &  humides ,  fie 
]ue  Icï  Ti'Dtfes ,  comme  il  l'a  déjà  dit, 
rculcnt  des  lieiu  arides  &:  pierreux.  Il 
lime  donc  mieux  t^u'on  les  cherche  à 
a  faveur  des  fentes  de  la  terre;  i moins 
mon  ne  veuille  imiter  les  Italiens,  dont 
1  raconte  ainlî  la  inanîercdelestrouver. 
Xt  méoeni  un  pourceau  dans  la  campa' 
«ne,  ils  lui  attachent  une  corde  au  pied, 
Ddi  lis 


r           tir  de  terre,  «près  quoi 

[  ne  le  pas  Uilîei  jouir  àc  I 
de  cou  verte - 

M.  BriickTiian,  à  la  g 
tation.  a  fait  imprimer  i 
Icmande  d'un  defesamii 
prend  un  autre  moyen  à 
Tmffes,  pratiqué  par  le 
Il  fc  fert  pour  cela ,  de  c 
fc .  qu'il  fait  inftiuire  6c 
hahcD. 

L-Aute«rn'a!tribucaux' 
ufagc  pour  la  Pharmacie , 
je  à  h  cuifiue;  ce  quilV 
Hcr  plufieuri  nianieresdeU 
de  les  affaifonncr. 

Afin  qu'il  ne  manquât  r 

vrage ,  on  a  eu  foin  de  fù 

planche  qui  contient  cine 

première  repicfcnte  une  T 

l           la  féconde ,  une  Ttufê  ca 

Decgmiui  171Î.  Ci<i 
objet  lel  qu'il  pitoit  au  traveis  du 

ifcope. 

tien  il  evur  tnftrmt  it  prîen$fur 
'diimirt  it  U  Mtfft.  A  Paris ,  chez 
enneGancau,  ruèSJacqueï,l7ii. 
3'3- 

lus  n'avans  autre  chorc  \  dire  de 
;c  petit  Livre,  finon  qu'il  eft  édi- 
fie que  l'Auteur  ne  s'y  propore 
le  porter  les  Fidcllcs  à  h  pieté  S;  la 


rt  du  Juifs  o-  dei  FtapUs  imifini , 
■uii  u  dteadtnct  du  Rayaumi  d  l/ra'él 
Ji  y^d»,  ju{<f»i  U  mm  àt  J.  C. 
'M,  Pkideaux,  Dùytn  di  Sftr' 
:h  ,  traduUi  dtïAngU'u.  A  Amfter- 
■n  ,  chez  Henri  Du  Sauïct.  1711- 
VM.  In  II.  J.  Ka/.  pp.  460. //.  Vot. 
578.  W.  Vil.  pp.  5C0,  IV.  Vol.'pç. 
».  y.  ^-fli.  pp.  311. 

TTK  Hiftoire  des  Juifs  depuis  la 
lécadencc  du  Royaume  d'ICiaël  Si 
ida,  eft  diftinguée  de  toutes  celles 
int  paru  jufqu'a  prefent,  en  ccquc 
:ar  joint  à  l'Hîftoire  des  Juifscelle 
euplMvoirins,  qui  répand  de  grands 
diiemcns  fur  l'Hiftoirc  faime,  »•. 
;e  que  M.  Ptideaux  explique  Its 
Dd  3  Pro. 


prophéties  dont  l'accompliircmcm 
tombé  dans  l'iDtervallc  du  lems  f\w 
écoule  depuis  h  décaJcncc^uRoyii 
d'tftael.     Cet  Ouvrage  a  eu  un  iu-. 
citraoïdinaire  en  Angleterre,  où( 
a  f^ijjiuit  éditions  en  (}ij.itrc  aos. 
Triduûion ,  à  laquelle  dcu\  peu. 
eut  travaillé  ,  ne  coniribu:.. .- 
foùtenir  l'idée  avantageufi. 
qui  u'cmcndentppiptlJinL;: 
form&  de  cet,  Quyragefui  '. 
avoienti  »ûj  ijiSi».  les  NoMTJilhi  (i  ^ 
fubliqut  dti  Ltiires ,  Se  dans  U  fttoil 
qut  jtngUift.  lis  y  trouveror 
curieux  ^s  tout  .^^  ^lui  c^irde  lem-l 
cienf  J^iis,  leurs,, couturucs,  leurs tA^j 
lioils,  ileuri  diffurcflte^J^c^lii.-îeortr 
nagoguet,.  6c  letits  livres,.  La'jiiit" 
iïenemensque  l'Autcurrapporte,  . 
neta  une  plus  liauie  idée  de  cette  Nitti 
qu'on nCil'a.d'oiidJnairc.  Qn  ytrouvd 
une Hilloûc.luiviç ,dcs  Eniflirftdfî  Me 
des,  des  liâbylgpi'çDS",  ^"  Perfcî,  ^ 
des  Paitheî,  celle  dès  Rois  d'Êgvpicct- 
puis.I|0  tcmjd'Asli.»*.  Roi,  dcjud».  fi- 
quià -(;e,qu'flîjj[ujle  s'empirar  iJc '■:■'■■ 
Mqqarcliu:.,,  apKiM- d^fai'c  de  h.y:- 
Aiitoitve  &.ilç  tjfopacrc;  celle dri:':  ■;- 
de  Pcrgame  &  de!  autres  Ptinceiuei  ■■■ 
Ce  Mineure,  les  guêtres  que   li  (V:  t 
Ibutint  coime  IcsPetfrs,  ]«  conqui'^ 
d'AlçiiandrCB  selicfi.'îe  !"«  fucqçIlCTnJ 


Decemehe  i7ii,  tfj  t 
I  Rgis  de  S^rie;  &  enfin  U  part  (]ue> 
Romains  eurent  dans  lesgranJs  éve- 
mens  qui  arrivèrent  depuis  qu'ils  fc 
lièrent  des  affsiresdei'Otient,  jufqu'à 
qu'ils  rcduilirent  11  JudcccnPtQVincc 
imainc. 

A  CCS  traits,  qui  font  le  fondderOa- 
>ge  ,  cotnine  on  le  marque  dans  l'A- 
rtiflcmcnt  au  Lefleur.  M.  Priieaui 
joint  un  grand  nombre  de  iligrefQons 
erelTanies  par  les  matières  qui  y  font 
.i:éis,  &;  par  l'audition  que  l'Auteur 
répand.  Telles  font  dans  le  premier 
ilumc  les  digrcffions  fur  le  liclie  com- 
erce  que  les  juifs  faifoîent  à  Oiihir  5c 
TarliB  fôoi  le  tiïgnc  de  David  W  de 
lomon.  .La  defcripiion  de  la  Ville'  de 
ibjlone,  rHiftoiredu  fameux  Zoroaf- 
; ,  de  Ses  ot^inions ,  &  de  la  ReiigioD 
mt  il  /ut  le  fondateur.  ' 
Cette  Hilloire  eft  écrite  en  fbrnTc  d'an*- 
.lîï.  „  PluGcurs  Sçavans  (dit  M.  Pri- 
deaux)  ont  écrit  en  Latin  l'Hifioirc 
des  tnlraîï  fiedes,  &  y  ont  dcntié 
auffi  U  forme  d'ar.nales,  comme Tof- 
aiel.,  Salian  ,  Cappe!  ,  6c  quelques 
autres.  Mais  il  n'y  en  a 'point  qffl 
apptocKcnt  de  celles  de  t' Archevêque 
Usher;  fes' Annales  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teftiment ,  fout  l'ouvr*- 
ge  de  Chronologie  le  plus  enafl  &  le 
pl4!  parfait  qui  ait  jmiiis  puu.  Je 
Dd  4  te- 


^  ce  genre  comme  le  vr: 
„  Tcur  duquel  on  peut  fc 
„  rinthe  de  la  Chronologi 
„■  de  ces  tcms  recules.  Je 
„  abandonné  ,  que  lorfqi 
„  que  les  raifons-quc  j'avc 
„  «oient  d'une  ncccfliié  a 
„  loui  les  autres  Annatil 
„  Tiens  d'indiquer ,  j'aipre 
,,  trouvé  en  les  cojifukan 
„  du  tems  perdu.  Le  pi 
■uc  l'Auteur  a  tiré  des  E 
dernes  à  l'eiception  d'UHi 
gagé  à  faite  une  étude  plir 
des  anciens.  En  remonta 
ces  &  en  confrontant  lest 
ginaux  les  uns  avec  lesauin 
Ion  billoire  plus  iavintc , 
plus  intctciTïutc.    il  a  eu 
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jue  dit  M.  Prideaux  dans  Ta  premic- 
e  Partie ,  Livre  i.  fur  le  Livre  de  Ju- 
litiL 

Ce  Livre  avoit  été  écrit  originiirc- 
QCiït  en  Caldaïquc  ;  c'etî  fur  Cet  origi- 
lal,  lequel  cEt  perdu,  que  S.  Jerâme  a 
lit  la  Vcrlion  Latine  quifctrouve^ans 
a  Vulgaie.  Outre  cette  Verfion  de  faint 
erômc  du  Livre  de  Judith,  il  y  en  a 
leux  autres,  l'une  en  Grec  &  l'autre  en 
iyriaque  ;  la  Vcrlion  Gréque  qu'on  a 
.tribué  i  Tlteodolion  ,  cl!  beaucoup 
ilus  ancienne  ,  félon  notre  Autcor  , 
fui  remarque  qu'elle  a  étc  dtée  dans 
'Epitre  de  S.  Clément  aux  Corinthiens. 
ja  Vcrlion  Syriaqvc  a  été  faite  fut  le 
ïrec.  Ces  Verfions  Grecques  &  Syria- 
ues  contiennent  diverfes  circonftanccs 
ui  ne  font  pas  dans  celle  de  S.  Jcrôme , 
H  ces  circonftaaces  ne  peuvent  s'accor- 
er  ni  arec  le  telle dci'Hiftoirefaintc;ni 
vec  J'Hiftoire  prophanc.  Ce  qui  fait  dire 

notre  Auteur,  que  la  Verfion  <te  S.  Jc- 
ome  et!  préférable  aux  deux  autres. 

Les  Catlioliques  ont  refpeûé  de  tout 
rm»  cette  Hilloire  comme  une  partie 
ics  Livres  Canoniques.  Il  n'en  elt  pas 
c  même  de  ceux  qui  fe  font  féparés  de 
Eglifc  dans  ces  derniers  £edes  ;  i\t 
ont  rejette  du  Canon  de  l'Ecriture 
ainte ,  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  en- 
l'CHX  for  le  cataâcrc  de  cet  Ecrit ,  plu- 
Dd  ;  ficuri 
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ficurs' Il  rcgirdent  avecGrotins  comme 
une  Ë&ioB  parabolique.  D'autres  cro- 
yent  que  le  fond  de  celte  Hifloire  elt 
▼eritabte.  Tout  ce  que  je  prétends,  dit 

M.  Pridcauï,  en  fuivant  Tes  préjugés, 
if  eft  que  Si  cette  HiÛoire  e(l  véritable, 
c&mipe  j'ai,,do  pencbapt'à  ïç  CToirc., 
Quoique  je  no  l!aflirTi;e  points  ^l'p,?? 
peat  tomber  dans  aucun  autre  tems  flûç 
Celui  oii  je  l'jj  placéj,  c'ell-à-dirc  Jods 
h  43.  année  du  régpe  dç  Mana^éfi 
Snivant.ce 'fyftcme.  le  Nahucodônqiiit 
dont  il  eft  p^rlé  dans.,le  Dvrc  ^c'^u* 
dith  eft  Saofduchiri  ,  fils  d'Vvfiaraàon , 
ii  'Arphisad  etl  ,ic  peioçcs  lïoj  dej 
Medcs  que  SqoTdud^in  ^r^en /bataille 
rangée  (Un*  la  phine  deRîgau,  Arphi'- 

.iad,aioûte-t-on,.eif(Ie{i£nÉ  dans  le  Lt; 
Vie  de.  Judith  par  \in.caraiâé_re  qui  coîi- 
•ientà  Dejôcés  Rpi  'dsi^Me4es.,qmefî 
b'avoir  fondé  Ecl^ataies  ,  P'aillèQrs,lc 
«coinm  en  cernent  de,  l'an' 3çu_zîirtie',ite 
Saofduchin ,,  lonih^  pré^îeiïient  'dansU 
dernière-  (ie  Dejocé?,  ou  ^  rdqn,"é(K 
Hifloire ,  h  bataille  de  Rîaiji'^tut'clon- 
Eée.'dil  teti^di^fiegeieCetJiiJUc;'^- 
.  ftiTC  éldit  1^, Capital?  Ac  1  Empjré'  h(Qr. 

.  rien.  les  Pcrfts,,.les  Syriens..  fe( Phé- 
niciens, les  Ciliciens.îiik^.Çgj'jMeiiS, 
en  telcvtiient;.lXtiip"J^  '^^  Mçdeyut- 
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circonihnces  qui  ne  conviennent  poinH 
au  tems  du  retour  après  li  captivité,  Cu3 
Ninive  jvoit  été  détruite  long  tems  a-v 
vant  ce  reiour  ;  l'Empire  des  Afryricns.J 
avoii  été  renverfé,  aufîi  bien  que  cclai-j 
des  Mîdes;  &  les  Perfes  au  lieu  deireX 
aflujcttis  lux  Ad^ricDS,  les  avoienteui-J 
mêmes  pour  Sujets,  Se  ils  avoîent  éien-'3 
du  leur  domination  -fur  tous  les  autroJ 
Peuples  de  roHcnt,  depuis  l'HclicfptMWJi 

jurqu'au  fleuve  Indus.  - .^\ 

L!Aut'eiit   fe   propofc    iet  objcAioi».  ' 
qu'on  ï  coutume  de  hirCcanlrecêiSys».* 
tcme ..  &  il  y  répond  ;   ntftii  ceUe.qaîii 
rcmbiiralTe  le  plUs  elt  la  difficultétqml 
l'OD.tire  des  derniers  vcrfets  duLturetel 
Judith,  où  il  cft  marqué  qu^elle.vécufcJ 
ceht  cinq  ans ,   6c  qiK  pendintfa  wtt^  ] 
8c  thème  plullcurs  années  iprts.û  ment  j 
il  n'y.  eut  perfonne  qui  troublât  Ifrjélj. 
car  quand  on  donn«roit  4^.  nos  i  /n» 
dith  quarrd  elle  aHâ  Mouver-Holopfacri 
ne:  il  fiudroit  reculer  fa>iiioiï  jusqu'à 
la  .quatrième  année  de  Sedccias  :    lems- 
anqueric!  Juifs  aroient^étdlroRblés  pari». 
Babyloniens,  St-après'ieqiialiiftiitaert' 
tôt    détruit    parMei    métnes    ennomii. 
,,.  Maiî  l'impUiffiince- sii  aovs  fonirtei 
„  d'éclaitcir  cette' difficuk*-  (^ir»MuBri- 
„  déaox)  ne  floii -portitittc  une^aif 
„  dfc  lejeiier  VHtftoife  toatcfanticrs* 
Ij, . peine '■cft-il  upe-Hiftoir4'é«itaà,-4C 
K,  Dd 6  v' 


^     Tournai  dis  SçatITw»." 

,  dans  le  ficelé  fuivant  ne  piroiffc  par 
„  itpon  au  lems ,  aux  lieuï  ,   &  aux 
„  autres  circonftanccs,  chargée  de  con- 
„  tradiâions  apparentes  ,   qu'oti  a  bien 
„  delà  peine  à  concilia  quand  le  fou- 
„  venir  de  ces  faits  vient  a  s'effacct  de 
t>  la  mémoire  des  hommes  ".  Quelque 
Yague  ^ue  foit  cette  réponfe  ,  l'Auteur 
auroit  mieux  fait  de  s'y  tenir  ,  que  d'a- 
vancer comme  il  faiï  ,    que  1  Historien , 
pour  faire  plus  d'honneur  à  Ton  Héroï- 
ne ,  a  porté  trop  loin  la  durée  de  lapais 
qu'elle  procura  à  fa  Nation.  Les  Catho- 
liques, qui  en  confervant  le  refpeâ  qui 
dt  dû  au  Livre  de  Judith ,  placent  cet- 
^Ltc  Hinoire  fous  le  régne  de  ManalTés. 
^bonnenr  des  réponfcs  plus  fohdes  àicetie 
^Blifficulté.    Une   des  principales  eit  de 
^Kdirc  ,  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui  o- 
I    Wige  abrolumcni  à  ne  donner  que  45- 
i     ans  à  Judith  ,    lorfqu'elle  alla  trouver 
'     Holopherne  ;    car  outre  qu'il  y  a  des 
femmes  qui  confer^eni  naturelle  ment  af- 
fez  de  grâces  pour  plaire  dans  un  âge 
Iilussrvancé,  il  eft  marqué  Cïprcffémeiii 
dans  l'Hiftoirc,  que  Dieu  avoit  donne  à 
Judith  une  grande  beauté  quand  elle  le 
fut  ornée  pour  fortir  de  Beihulic.    C*i 
itUm  Damiuui  ccniulit  Jfitndertm  .  .  ■ 
cr  iii»  Dtmiaut  hune  «liant  fuiehrituii- 
mm    imflUvit  ut   iHump'raiili  duttt  a 
•mn'tHTB  «u\\i  flïïMWM.  U  cft  fi  conQur 
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'^ue  celle  beauté  éroit  un  don  du  Del, 
nue  quand  Its  Prftres  h  virent  fonir  de 
la  Ville  ,  ils  en  furent  furpris,  &  ils  pa- 
rurent remplis  d'admiration. 

Notre  Auteur  ayant  raconté  ce  qui 
regarde  la  prife  de  Jeruralcm  par  Neeo 
Roi  d'EBTPi=  .  après  la  mort  de  Jofiaj, 
préieml  que  le  même  événement  clt  ra- 
porté  par  Hérodote  dans  for  rnond 
Livre  ;  car  cet  Hiflorien  dit  que  Ncco 
ayant  gagné  contre  les  Babyloniens  1> 
bataille  flc  Megiddo  ou  Magdole  ,  prit 
la  grande  Ville  de  Cadyiîs.  Cette  ViUff 
ne  peut  être  ,  félon  noue  Auteur,  qui 
celle  de  jerufalem ,  car  Hérodote  la  re- 
orefente  Jîtuée  dans  les  montagnes  de  H 
Palcftine  ,  8c  delà  grandeur  de  Sardes, 
qui  étoiten  ce  tems-là  la  Capitale, non 
feulement  de  !a  Lydie,  mais  encore  dç 
toute  l'Afîe  mineure. 

Il  eft  vrai  que  JeroIaSctn  ne  poTtc  ce 
nom  de  Cadytis ,  ni  dans  l'Ecriture  ni 
dans  Jofcphe  ;  mais  cela  n'empÊchc  paj , 
qu'elle  n'ait  pu  être  ainfi  appellée  par  lei 
Syriens ,  elle  n'eft  connue  aujoutd'hi^ 
parmi  les  Arabes  le  les  aurres  Orientant 
que  fous  le  nom  i'jilliuir ,  qui  lignifie 
la  même  chofe  que  C<.<y(ij;c'cft-à-dire, 
la  Sainte.  Cette  cpithéte  fut  communé- 
ment donnée  i  la  Ville  de  Jerufalem  de- 
puis que  Silomon  y  eUt  bîti  un  Tcni- 
plCfCUe  cil  Dommce  ta  Ville  faintedain 
Dd  7  l'An- 


£U1f\',^  SI  Paire»"  =-  
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El  il  ne  f-mt  pas  douter  (ajoiiie  ncitré"*! 

Auteur)  que  s'ils  en  redcvctioicnt   left-l 

nijîrrcs ,  ils  ne  rendillent  à  tous  leslieux;  f 
I  les  mêmes  noms  Mrctons  dom  ils  ics  ap- 
,  ji client  encore. 

j      Cet  Onvtigc  mime  que  nous  rfon- 
j  ninns  le  ptccir  de  quelques  morceaiutt  I 

dans  un  ainrc  Journal.  *  "  '' 

I     '  '  "   '  '•>  ■ 

.    Ctnllfudiùit  neuvtlle  di  trtii  Menireifti^M 
g    '  'lâlivtt',  tt'mi  noiivtaa  baitafir  en^f^ 
,     '-ttff  if  tttis  ,  qui  fait  Iti  cftillalieJii  d; 
f'tAdi'lH.JrK-ptfiuf ,  d'un  G»emiiB-[f 
■"        hUUit'i  y^i/r-  rigliriu^i   au  S«/fî|  JL 
■'"'TenituUr'C^  Ur  Mextrii  -.    iCun  Infirtl- 
I  tnt«l  qui  dinnira  lUu   aux  l'tir.irei  àt 

Jairi  ituri  Ouvrants, fiât _far faits  ,^ff 
autns  carioftii.     Bar,jÙ,  tjlihi  'Ht 

H^AtlTEf  El^lLLF.,    l^V^    ^9     i». 

^r^^:    '  ■    ■    \       ■'::■  "'tr~- 

C'&T  -Ecrit  efî -en  formeîe  Lettre'; 
M.  liauicfeuille  y  prçipofç  d>bo"d 
feS  Dbrervuions  i\^  li-çoiillrii^ion  de 
[rOis"Montreï  poriaiiïes.  JÏyini  remar- 
qué qu'tinr  Montre  dont  1(  bajancrer 
étblt  gfand  8c  pcfant  ,  alloi'r  affez  jiifte 
lni)t  en__ repos,  miisqu'clle  avançoiiou 
'Vardoif 'inégalement  jorfque^le  Seigneur 
,qQt  elle  apparicnoit  ^Uçit  i  la  diaffe, 
tttettiitqaa  qu"mc  kuUç,  j^O")"/"  ^ÇP' 
le"b»liincrcrftoit  pciit  6c  icgcr 


n 
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voii  »u  tciout  de  la  chaiTc  paff»b]e[Bc:V 
jufle  ;  miit  qu'en  repos  elle  Ctoit  ir.r;| 
rieure  en  julleflc  à  h  préccdenic.  h\ 
fuite  il  lui  vint  en  penfée  que  pouroM 

J lécher  l'cfTct  des  recouffes  qui  caufuifl 
e  dérangement  de  la  Moncie  doi^fl 
balancier  étoii  plus  grand  &  plus  pe^fl 
il  falloit  Vâtcr  Se  mettre  ca  faplace£H 
balanciers  légers  avec  diacun  feurre^H 
ipiral.  ^fl 

Dans  la  Tccondc  manière  quepropqH 
M.  Hautiefeuille ,  il  n'y  a  iqu'uiiiuïn 
der ,  deux  toucs ,  dont  les  dcnit fawB 
iaites  en  rocher ,  doivent  être  poBjB 
IMne  fur  l'autre  ,  arrêtées  par  un  t^9 
appui  qui  ell  entre  dcuic  ;  eÔTafl 
.que  leur  axe  pitoilTe  comme  un  feJM 
deui  roues  tournent  dans  un  ^fl 

raire, leurs  pignons  étans  menét|9 

une  roue  dont  l'aie  c(l  pcrpcndiculiM 
auK  autres ,  une  roue  de  champ  U  fiB 
agir,  &  celle-ci  ell  mue  par  les  fulvifl 

I       La  troilîéme  manière  cR  fond^  ^M 

I  la  fabrique  des  Pendules  d'AnglctcrK9 

'  petites  vibrations ,   dans  lefquelles  v^Ê 

roue  i  rochers  faitToOice  de  )a  toue^H 

rencontre  ;  les  dents  élèvent  &  abliQ<^| 

alternativement  un  atc  de  cercle ,  à  f^U 

duquel  la  Tourcbette  cfl  attachée.  L'Âcl 

tcut  dit  Qu'en  obrervant  ces  conAruéljoBi, 

fui  tout  ti  ptctnicte  6c  la  troiiîénie  ini- 

Gkre 
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iere  ,  on  aura  des  Montres ,  dont  Ici 
louvemens  feront  égaux  ,  l'oit  qu'on 
s  iuipendc  ,  foit  qu'on  les  mette  fur 
le  table. 

Voici  comme  M.  Hamcfeùilîe  décrit 
>n  nouveau  balancier, qui  fiit  les  okil-. 
liions  tiès-pctiics  :  ,;  Imaginez-vout 
I  un  balancier  fins  palettes, qu'il  a  dans 
,  fbn  milieu  un  traverfant  dont  la  lon- 
(fueur  cl\  égale  au  diamètre  delà  roue 
jïc  rencontre,  iiiemeni  attaché  en  for- 
\mc  de  croix  ,  directement  au-delTas 
t  du  pivot ,  enfotte  qu'il  peut  hauffcr 
I  ou  bailler  comme  les  bras  d'une  ba- 
■  lance,  fes  deux  citiemités  entrant  de 
,  diaque  côté  au  fond  des  dénis,  hauf- 
:Ant  &  bailTant  alternativement  de  la 
.profondeur  d'une  dent  ,  ce  qui  fait 
•que  la  verge  attachée  i  cet  axe  ,  au' 
bas  de  laquelle  e!t  la  lentille ,  parcourt 
un  très-petit  efpace.  11  fupprîme  la 
fourchette  ï  11  manière  d'AngIciare., 
'.  Hauiefeuille  n'a  voulu  Taire  aucun 
fai  dcccnouTcau  balancier;  parcequ'il 
luroit  pu  fedifpenfer  d'en  déclarer  U. 
intliuélion  à  iiu  Hoilogeur ,  qui  au- 
it  pu  l'apprendre  it  d'autres  ,  &  ccux- 
l'écrirc  dans  les  paiséttangetsi  cequi 
toit  pu  donner  lieu  à  quelques-uns  de 
blier  cette  inveniicn ,  &  d'en  âtcr  la 
lire  à  l'inventeur. 

Pour   fjtirc  un  Gnomon  fpecuUire , 
qui 
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qui  ferre  à  rq;1cr  kl  PenMes  &  fci 
Montres ,  M.  HantcfeoSIe  attadie  fin* 
ment  on  miroir  plat  de  mérail  oa  de 
Terre  fur  une  fenêtre  expofée  aa  midit 
5m  réfléchit  U  lumière  au  {dalndier,  00 
à  td  autre  endroit  que  ron  yeut ,  en 
findinant  plus  ou  moins;  fi  lorfqu^  cil 
midi  dd  ap&iodtoi^,  cm  ^ftifane 'mir< 
que  flâr  la  iamîM7"^ne^1b  tMHi¥m  k 
leiidediiih  i  lrmémc-filtméim»mimc' 
codrtfîtVft' iMMieifff  w'pevfNou' 
Boim  A^vée  >  tn  -tirant  vn9  M  Ma» 
Sgntf  ]>à{MdlàiItir<¥S  ^ëc  di  «Éftdiftnt 
des  ta  àtc^Hei'lNMl  ;  4i  hnicwfe 
troiArert'  deifamoutt  r«niée  à  II1M» 
de  i^di    n  «u^atite ,  irioA»  Htot 
teur  j  '  d^afjpemvtlif    aplrèi  '  qucÂmct 
jours ,  ^'ièUe  k  étélMttfiorfqw  te'Sofi 
leîl étoit>réci(tra«Eft  dMi^ leméridîclir 
&  de  h  reatifid  en  fiàifshit' de»  iMvqiiei 
'  ^yiût  ^  aprèlï  midi ,  &c  dMhik  l'eipic» 
deux,  la  diftanctâtiMiroiràlalniBie» 
pdnvant*tr«!dcio.  2o.ôti*'3K^.piediE|St' 
rantige",  laf  prédfiQte»fïr»trouve'béaeH 
iip  plus  granae  <ju*avéc  le'meiilrurcfe- 
.art  au  Soleil  i  8t  même  qi^â  fe  fei»vint 
ie  quelques  Ihftmmtns  '/IftrohonMqoesb* 
Le'demîét^Mftîtle -de 'Cette  Lettre  r©^ 
garde  la'  Pemtufe.    Les  PemtTe$<  n'ont 
point  d'autres  régies  p6ur=  comtottre  fi. 
leur  ouvrage  eft  bien  proportionné -dansi 
toiirt?*Çft'^^^^i«  i  «Itfuntrcfllisdifîiétn 
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iicurs  pelits  carreaux  ,  qu'ils  mettent 
^l'objet.  Mais  comme  ils  ne  peuvent 
Apliquer  fur  le  vifagc  de  )a  peHonne 
Hs  veulent  peindre, &;  i^u'il  cltdifStile 
^pappliquerlurles  tableaux  fans  lesgâter, 
Kic  iravaiiknt  que  d'imagination  :  Tout 
Sméilicr  à  cet  mconveoient  ■  M.  Hsu- 
afe«ille  a-  trouvé  ie  fecret  de  meiirc  ca 
-cillirdaiis  l'œil  du  Pdatrc  par  le  moyc* 
'une  lunette  qui  divifcra  les  objets  le» 
ardcs  en  plufients  petitî  carreaux.  ■Cta 
arreaiix  leront'  marqués  l'fur  la  lutiettÀ 
.vcc  des  fils  de  ver  «  [oyo.  ou  aviec  ua; 
If  erre  plat  fur  Icqiid  on  nura  faitavcd 
bn  diamant  des  traits  fort  fias. 
k  M.  HautefcuiH&'a  travaillé  autrefois^ 
WrWi  Traité'  d'Horlogerie ,  dans  lequel  î) 
pouloit   donner  plntieurs  inTentioBS  ^ 

3u'il  dit  être  propres  à .  mettre  cet  Ait* 
ans  un  très- haut  degré  jIc,  perfcâiovrj' 
mais -comme  il  a  crCi  tpi'cyw  ne  lui  avoij» 
point  rendu  juftke  fur  d'autres  décou- 
vertes ,  il  n'a'  ]»oint  jugé -à  propoS'd9 
publier  ce  Tiait6  litTfluîque  le  Pûhli© 
&  laPcflerité:iniputcnP«uic  injuilice* 
qu'on  lui'ia  faites, lapene de  cftdécoin 
venerî  *  sfiniKjn'on'ncs'miss'iwp'^- 
que'OC'qiy'ri  dit  £ur.  oc  fujet'UefoM qu'une 
vaiiic-cïtoEs  ^  il  parlci  en  plufieuri«n' 

Ëdrotn  de  fa  ûettra,  -rie  cee  ÎDJufticcSfc 
liséduit  à  trois  theÊ  :.l8  fraraier  de 
qu'un  Sçjvant  s'dl  oppofé  â  fa  re 
L  ceptioi 


'  réglées  par  les  vibratioi 
quoique  lui  M.  Hautefc 
communiqué  à  l'Acadéu 
un  Mémoire  fur  cette  i; 
quelle  il  alTure  que  M.  h 
que  quelques  additions  ; 
en  ce  qu'il  n'»  jamais  re^ 
fication  ,  quoiqu'il  ait  ] 
nombre  de  découvertes, 
h  fatisftdiion  d'être  utile 
félon  lui  peu  de  chofes 
penfes  pécuniaires.  11  al 
que  s'il  avoit  obtenu  qu 
tion  ,  fa  vue  n'aurolt  pc 
forirer ,  mais  de  les  cmplc 
cxpetieticcj  >  fk  à  fonc 
de  Matbematiques  i  Orli 
datation  de  notre  Auteui 
être  le  Public  à  lire  les  pi 
de  fi  mauvaifc  fortune  , 
aïcc  moins  d'indifferen 
rpllM  ri(>  tilufieurs  Scava 
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'  Medicîna  praâica  rationalis  Hippocratis 

fanioribus  neoteticorum  Dodrinis  il- 

"      luftrata.    Opus  Pompeii  Sacci, 

■  Patricii  Pa^menfis  Tb^coricae  oliin  ia 

■  Patavina  Univerfirate  primo  loco  Pro 
fc  fefloris  »  nanc  in  patria  Leâoris  £mi- 
K  nentis.  Parmâ,  1717.  ix  J^fêgraMa 
>  CilfitHdhh  Jmà  S$ri»fffim4.  Cett-à- 
^.  dire  :  La  M$dmmrPratiqMê  rêifinné$ 
T  à*Hi^9€réU§i  Ouvrage  de  Pomp.  Sàccas, 
^       o^Çf  A  Par|no ,  de  1  Imprimerie  defon 

.   Alteflê  Sèrêoiffime.  17x7.  r#/.iixfoL 

TE  deflein  de  1*  Auteur  eft  d'expliquer 
I  '^toutes  les  maladies  fuivant  la doârine 
P"  d'Hippbcrate ,  qu'il  regarde  aveçjAifon 
L  comme  c^Iui  jde  tous  les  Médecins  qui 
.^  1<^  a  Us  mieux  connue  II  commence 
-  par  les  maladies  qui  attaquent  le  vmtrê 
;.  /N^trMtr »ic'cft-à-dire»  la  tête»  lefqudles 
font  id  an  nomlure  de  18.  U  continue 
P^  cellci  du  ventre  moyen  ;  c'eft-à-dire, 
^  4^  kl  poitrine  ,  qui  font  an  nombre  de 
[  17.  8c  il  finit  par  celles  du  bas  ventre  » 
qui  montent  au  nombre  de  4^.  Suivent 
éer  annotations  fur  ce  qu'a  écrit  Hippo- 
ctate  touchant  les  maladies  des  femmes* 
Après  quoi  vient  un  appendix  des  fie- 
▼r^  oonfiderées  tant  en  général  qu'en 
particii)ier  ;  en  forte  qu'on  peut  regar- 
der cet  Ouvrage  comme  un  Traité  corn- 


?-  TOUS  les  ariides  qu'il 
croyons  plus  ï  piopo»  c 
un  feul .  pu  lequel  on  | 

L'Auteur  après  que 
fUr  ce  (lui  a  porte  les  an 
celte  maladie  du  nom 
<xée,  &  Bprès  eji  avoir 
Hôn  ,  vient  à  la  «oirii 
iflufes;  il  remarque  «jii'l 
bW  Iff  principe  de  ce  ir 
dité^Kcceflive  dit  cerreai 
rcnd-<)ii'il  n'y  a  ^at  kst 
tuiteui  qui  y  foisnt  Tu} 
vresi  «jnime  l'a  obfervi 
me,  font  fouvent  atiaqi 
ladie,-&  quand  on  ouv 
font  mortes ,  on  leur  ttou 
kk  lére  une  abondante  oit 
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neau  en  expriment  les  Icrofités, 
_.  «bligijDt.à  .fe  répondre' &  â  regor- 
^-:Cc  qui  fsît  bien  vcir,  dit  Hip- 
lerate,  que  l'cp  île  plie  vient  dcl'humi- 
lé  .trop  gNiidc  <ju  cerveau ,  c'ell  que 
ttc  maUdie  guérit  ordinairement  quind 
cerveau  commence  i  fcdelîcchcrpar 
ge  ;  ce  qui  clt  caufe  qu'elle  pe  perfe- 
rrc guère  au  delà  delà viiigliémcannée, 
moins  que  le  cerveau  ije  foit  par  lui- 
ètne  li  bumide,  que  le  detTechcmciit 
ic  peut  apporter  l'.àgc  ,  ne  pujffc  dimi- 
)cr  riiumitiitê  auppint  qu'il  faut  pour 
gucrifoR.,  Hippgcrate  coniïdere  aulG 
s  fj'mptoines  de  1  epileplie  ,  comme 
a  marques  certaines  de  l'humidité  ex- 
iflivc  du  cerveau.  D'où  iU'en fuit  que 
i»7  guérir  Vépiieffic ,  \e  Médecin  doit 
!  propofer  de  delfechcr  la  trop  grande 
jniHiié  du  cerveau,  ce  qui  îe  fait  par 
S. purgatifs,  lesdiaphoretiqties,  les  re- 
icdes  qui  font  cracher  Se  les  aUerans. 
n  deflechera  par  les  purgatifs  en  don- 
iiit  le  fyrop  de  Quercetan ,  ou  cnem- 
oyant  la  tecepie  fuivante  :  Extrait  d'hel- 
bore  dcmi-gios,  gui  de  chêne,  pyre- 
e  &c  femencc  de  pivoine ,  de  chacun 
ifcrupule,  mfleïletouc;  oubienfai- 
un  fyrop  magidral  avec  !c  fenné , 
lelebore ,  l'agarjc,  la  femcncc|dc  cai- 
lame,  le  gingembre,  le  pyrethre,  U 
mclle,  U  racine  de  pivoine,  la  vale-. 
licnne , 


*"P'°'<,  Vil»»*'  ^,\.  n°"' 
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Mais  le  plus  puilTant  moyen  qae  con- 
lle  Hippocrate  pour  deiiecher  les  épi- 
itiqucs,  c'cH  II  dicttc cxaâc.  Cette 
:ttc  conMc  à  donner  au  malade  une 
S'pelite  (juaniité  d'aliiiicDSi  tant  foli- 
s  que  liquides  ;  en  foite  que  ce  qu'il 
end  de  nourriture  ne  puifTc  réparer 
l'une  partie  de  la  Aibftance  diflipée  î  ce ,  ' 
li  fe  connoic  par  la  folblelfc  k  par  Ii  ' 
if  qui  en  arrive.  It  faut  éviter  toui 
:  acides, &  principalement  le  vin;  car 
tte  bailTon  renferme  un  acide  caché 
Es- dangereux. 

Voilà  un  précis  de  ce  qui  eil:  dit  ici  - 
r  l'épilcplie  ,  par  rappon  à  la  pratique 
:  Médecine  ;  nous  avons  paiTé  ,  de 
:ur  de  nous  trop  étendre ,  plufieuti  re- 
:xions  &  plulieurs  raifonneinens  anato- 
liques .  qui  ne  fervent  pas  peu  à  l'in- 
lligence  des  caufes  de  la  maladie  dont 
s'jgit, 

M.  Saccus  traite  avec  la  même  exac- 
tude  toutes  les  autres  maladies  ;  fon 
,ivrc  ne  fçauroit  être  que  tics-utilc  i 
)us  les  Medecini. 
£  L  o  a  E  Hiflmijut  lil  M.  U  Marquit 
DuQuasNE,  (iàivamChtf dEf- 
tadre  au  [truie*  di  S.  U.  T.  c. ,  Barm 
à'  AuUnm  ce,  mtrt  À  Genève  U  11. 
Nfvtmliri  171Ï. 

sm.  LXXIJ.  Ec  CiIT 

*  Cet  AiiicIcncrctiauvcpùaidiairEdiiimi 
cTaii). 


/~^E»T  une  jullice  qui  cft  due  i  k 
^^  Mcmoiwdes  Grands  Kommec ,  <je 
tcuf  donnrr  après  leur  mort  Icsleoiii- 

art  qu'ils  ont  réfiifées  pendant  leur  »i6 

tr  £  tft  rtiodellic  de  ceux  qui  leor  spaf- 

îfcHBWt  leur  ra'ule  encore  ce  dcvoii. 

CcS  sox  Ettïngere à  les  enacquiier.  V» 

ihoTif  i^iScoIwf  dercconnoiffancem'efl- 

esge  i"  mtf  charger  de  cc  foin  (n¥«sfta 

M<  le  MWqiJis  Ha  ^ntfm ,  «h  «wnifaDt 

^Ue^^u*^!*  meiBcufïPîumenow  tfon- 

iic  fi  Vie  plus  au  long  ,  dc-mÊ»e  «ue 

felle  ^e  foil'JHuflre-Pcfe.  Il  fe  nommwt 

»i»r?  ;■;  fc  Ét6itr»îhé-^e. quatre  fib  qnt 

lft^.r*  fc«ÈlcbrC'^if<i/'<«j-.--  Marquîeda 

^iif>it\  GÊief a!  d"e«  armées  N*v*l«  « 

y<*rt  ,   fhoit  Icii  de  Février  iseg, 

I^aurkfuîle-ftuRoi,   en  &teur--dei>l 

"  ""Mcèfri  ■étîgea-ni-MW(jutftr-la--Ter:i 

a  ËiJuchti  prts  d'£MmCïJ, l'une  despin' 

JtRft'du'-Rtoyiiinw  ,  en'hit  ôtant  fj. 

Winit*  ftôin  &  Ifi  chwgcam  en  ctu 

f^^yte'pOtirct)  itomOïlà^ifcr  li  yr.e- 

1   oirc,    Henri  aiant  h-îricé  4e  h  valeur , 

|Çj)içi\,qu«  dçs.îyires  verius  dcM>. 

fetç  ►  leiiiitiiiÊvia  d^  f».  jcupclTc  en 

ji^é  dç  (^hcf  d'£(cadrc.,(îagy)luri^tî 

iHia^lé^'Na'cjfss  1  piiiiculiâcmenj  âsus 

S  gucrrês'de  Sicile.   Et  cpaime  "  -'* 

s  moins  iJeialcES  pôiir.les 


«f>  É   C"  E    N^  i   R   E      1711;     ijî 

l^licfaie  tiins  le  Levnt ,  dont  "it 
IrtfjT  aveo  lîcmjcôup  d'hOnrtèùr ,  9;  à 
Brfaïtioh  de  la'  CoUf  de  Fririt/. 
ïed  "<îai  fiToît  ^ par  tin'  Recueil  de 
^  .■■îane  de -celles;  qu'il  énécriyîc 
IÇWî  ,  "qutf  cieçtnes^û'iienTeçut;' 
tll  fttoit  i'  rouiiJiler  -que  fit  famille 
te'fMrt  pirenif  Public;  Si  h  Rcli* 
i"du  feu  'ifoi  nc'lâi'permitpas  da 
fiire  pour  ce' Marquis, non plûsqué 
•M.'  (onPero,  •  parce ■  qu  ilsétoi en t 
K-l'Sftiïye  de'h'Religîon'Se/ijrOTii; 
(Kti^  ne  l"*  jamais  empêché  de  tout 
■lpt>Bt■^e-'fcfvii:e■  de  cC* Monarque, 
tplé  de  tuî  ^ficriâer' cetre  méinéRe- 
è  \  '  |ft»Ut'  ls')\ieHe  a<i  colitrarre  il  a 
"«cfiflé:  "Ctianii  "fait  'gtic  XaPieté 
'sfiF'wr»6ncer-'eH'-i'r9Bc#' abï  pluï 

ÈËwpteii  J  Sï"q((ç-fi  lïid  icle  '^ôn; 


îiWJti=ïâ7ff^f«''fi^Vli'cI^-"Rti.''''"S"?. 
lÈeftete'J  Aabli  )t  Omêvi ,  11  n'a  point 
Wf  idbMtii^desiiiamues  de  fa  piÉW 
B  WH'kétt.pbtirftlfa'Stlictirepx  tÔra- 
|W^.  "»k,  'Wïtkîîbilé'  'pfu?^i*'t>tr'- 
^  à  l'Ercflion  de  la  Chambre  des 

\ifi'm  i7i>.  Toro.  IL  Fan,  11.  ^ag.lfli 


des  Iraifcis  Réfugiez 
font  retenus  fur  les  C 
ports  pour  cet  effet  à 
avjni  la  dernière  Pai 
réuliir  dans  cette  bon 
du  moins  la  gloire  & 
avoir  travaille  avec 
commone.  Plus  faTan 
faintes  que  ne  le  font 
fonnes  de  condition ,  ; 
fa  retraite  eue  de  h  U 
re,  &  de  divers Onvj 
port.  Il  cft  Auteur 
tietinct  &  NtHviliii/ii 
primées  à  Gentvt  en  . 
Earrillot ,  dont  on  pci 
les  Journaux  *  gui  i 
Ouvrage  ell  le  fruit  < 
que  M.  le  Marquis  di 


U  poUcelfc,  la  moderaiioti,Udélic3tel1 
qui  y  régnent  par  tout ,  qu'il  ne  pouvoir 
Eue  que  d'un  Homme  de  conditioa. 
Mai)  comme  on  f  trouvoit  en  même 
tems  toute  U  folidité  de  raifonnement 
d'un  Philofophe,  &  toute  la  profondeur 
d'un  Théologien, on  avoît  peine  ik  con- 
cilier ces  qualitez  fouvent  fi  incompati- 
bles. Depuis  qu'en  eut  connu  l'Auteur 
(car  les  perfonnes  d'un  mérite  difttngii6 
ie  décèlent  roDjouis  par  quelque  endroit  ) 
on  ne  fut  plus  furpris  de  les  trouver  ras- 
femblées  en  f»  perfonnc.  II  a  aviffi  eo 
la  meilleure  part  à  une  Nouvcilc  Vcrfia» 
frauçiifi  du  Ntuviau  Ttjlamtnt  ,  qui 
paffcpourun  Chef-d'œuvre.  Voici  de 
quelle  manière  on  y  travailloit,  feloa 
le  témoignage  de  ceux  qui  en  ont  été 
témoins.  Sept  ou  huit  perfonnes  ,  des 
plus  illuKrcs  Réfugiez  ,  dont  il  y  a  tou- 
jours grand  nombre  à  Gtmve ,  s'étant 
chargez  de  ce  foin ,  j'affembloient  toutef 
les  femaines ,  pour  fc  rendre  compte  de 
leur  travail.  Le  partage  de  M.  le  Mar- 
quis du  &im/»(  ,  qui  polTedoittrès-bienlx 
Langue  Franfoife  ,  cioil  de  rédiger  lei 
opisions ,  &  de  former  fur  cela  fa  Ver- 
fion ,  qu'il  coramuniquoitenfuiteà  l'As-  ' 
fembléc.  Là  on  en  eiaminoit  fcrupu-  i 
leufemcnt  toutes  les  ciprel&oiis  ,  en  Ici  • 
comparant  avec  le  Texte  Grtc,  ou  avec 
les  mciUeuret  Traduâions  lAÙnn  ,  um 


A/éXlté,,  I51K  :Ch4CUD  ici 
^ap  épie  lidvuK  ■  A*cc 
D'irD[>timci4  p^s  fi'tôt  cet 
Caiil'e'dcijalouries  que.-c 
rement  ces  fortes  d'Oiivi 
^ai!  de  cette-M'iKC  j  .^k 
recherches  pénibles  .&  u 
i^uiié,.  joint  â  divers  çha| 
de  M.  le  Mïrqujs  dit^^M 
fée  depuis  fon.tefuge,  m 
quer  d'«li«cr  ft  l'aaté'Bat 
Jjcato.  Il  fut  Bitaqa«''d' 
isçB  de  .Poiilaion  dpat: 
flfuyàéma  jour  i:>ftï9ir 
iWpmbro  d«n»i ,  ,<lans.U  ' 
fpn  âge  „ é!»Ql  néi'^D  1 
■plttQÎtre  juTt^u'itu  dernier 
fignaijon  parfaite  à  la.V 
lOflffKCé.eeH*  Kanqui 

"  *r.lnn  niànntial- cara<f 


^^^T^^C   «MB    «A   fiJlTi-      *)■< 

Uonojfz  ie,  f?  hicnvcillsncç,,  ,U^stoit 
làfdéïï^  d'u;^  d^cer^  ^.mcnt  )|^ii]j[^lc. 
txad  }ufques  Ami  lei.[ÇBii)èreSj^fiipfcs , 

P'uiï  çïspljeiu  cuijieil,  d'aillpiifs '^  ^it 
paiii  U,.conduiie  ilp,U.  Yie^leit  ppur 
Ic&Oiiungcif  (i'e^p[i['^^d^uae  oelic-ttefTe 
iùiiniCiV'.^urii  teaiolpï  U.verjtc ^ffi- 
cUé  Ç\jj:  _^^roduçtipn£'2:  Sai  iç)les,àe3 
iiiiresV  niVif  a^.diwnMugcaiçhtHSli't 
qui  fiililToit  rôùloù'rs  l'effeniielilans  chi- 
que diolc.  Jî^i.Qn  inot ,  de  cçs,  »nys 
gênerèuï  ,  judiqéuit  ^  Jincuits  tm'on 
jxc  fi'uroit  trop  ediincr  qfunion,:  1^ 
pdlTâdcoi  trop  rcgrctuii  quand- on  lc|S 
a.perdui..  A  Am/iirdam.,  au  Mois  4c 
lieccnibrc  i7ii.^Ri'.D.L.rt.,H.D.,, 

Annales .vetctis  ?;  novi  Teflamenti  ,.^ 
prima.  Mundi-  cuigine  ^dcducti  ,  u^ 
cum  rcrum  Afia[icarain-&  jïgypija- 
lum   chronico    à   ccmporis.    h)l^o[iï;i 

-  _  piincipiis  Qfquc  ad  extrcmum  Temfji 
.  -  &  Reipablicfe    JudaKE  ,   cxcidiuia 

-  ptçduift»'  Jacob»  Uise-kio., 
'    Arciiiep.  .  Armachano   Se  Hibcrni>e 

.- Primate  digcftore ,  acceduDt  tria  ejqi- 

dem  OpufcuU  &  eilitionov?.  C'eJVSî-  J 
,  dire  :  Im  jiMii*lii-  ài  l'Aitdtn  V  *tp  m 
;  HmiiKUt  T^jli'»*''!,  ,  0ytc, unt.ÇiurtiH- m 

•■.ttmmtnftmtnt   du  .tt^»-..^'t94tv^;4KÇJi 
Ec  4  "« 


■<5§    T^UKNAl    »ES  SçaT&NS. 

_  jnfipfi  S»  difirmahn  d«  Timplt  is  Je 
mftitm  .  C7  ta  itftruaica  dt  U  Ripa- 
Hiyit  Jiêiaïjae.  Far  J*c<ï.uiï 
U  t  ï  E  H  I  u  I  ,  Arthtvt^til  Sjlnnasb 
ty  Pranai  d'Hihrmi  ,  ty  troii  Opu/tih 
itt.  HouviUi  édition.  A  Gcncvc,diei 
Gibricl  dcTournes&fcscnfans.  1711. 
Id  fol.  pp.  776.  pour  le  corps  dcl'Ou- 
Tmge.  Se  trouve  à  Amftcrdam  chez 
les  Janflbns  à  Waesbcrgc. 

ÇA  H»  h  Chronologie  l'Hiftoîrc  n'etl 

■^ qu'un  amas  confus  de  fiiits ,   qu'il  eil 

impoffible  de  débrouiller.  OnafcntidJDS 

les  deroiers  ficelcs  toute  ii  ncccflit*  de 

la  doiîrinc  des  letns  ;  &  plulîeurs  Sça- 

vans  fc  font  appîiqués  à  la  cultiver.   Jo- 

feph  Sciiiger  ,  le  P.  Petau  &  UtTcriBS , 

font  ceux  qui  fe  font  le  plus  diflinguéi 

ëans  CCS  recherches:  le  P.  Petaa  a  fou- 

I    Tcnt  corrigé  Scaliget ,    mais  il  l'a  ftit 

[    wecaigrciir;  UfTerius  au  contraire, s'dl 

[      "oigne  des  [entimens  de  Scaliger  S  de 

:uï  duP.  Pctau,  fanslesinfulter.  Ap- 

liqué  à  rechercher  h  Veiiii  ,  il  auroit 

egaidé  comme  une  faute  de  ■vouloir 

feite  fentit  fes  découvertes  en  infultant 

les   Sçivans  dont  il  n'avoit  point  eril 

devoir   fuivrc  les  opinions.     Ce  qm 

diftloEuc  le  Patriarche   dArmadida- 

;«  S  autt«O^W«?^ft«      eft  1. 


DiCEMini  1711.  6i\ 
ftiotc ,  t'Hilloire  des  grandes  Monarchies 
de  l'Afic  6c  de  l'Egypte,  On  l'a  regar- 
nie comme  un  guide  fur  dans  ce  labyrin- 
tc  de  faits  ,  &,fi  quelques  Sçivans  ont 
crû  quelquefois  ne  devoir  point  le  fui- 
vrc  ,  ce  n'efl  que  fur  des  poiats  qui  ne 
font  pas  des  plus  imporcans. 

Uileriu)  avoii  foixantc  &  dix  ans ,' 
auand  il  £r  imprimer  fes  Annales  de 
1  Ancien  &  du  Non  veau  Tefti ment.  La 
première  Partie  parut  à  Londres  en  i6$c, 
&  la  féconde  Partie  en  1654.  c'eft  le 
plus  clair ,  le  plus  fçavant  &c  le  plut 
cxa<ft  dct  abrégés  de  l'Hifloirc  univerfel- 
le  quiont  parûjufqu'ii  prefcnl.  L'Au- 
teur l'a  lire  de  l'Ecriture  faintc  Se  des, 
meilleurs  HiHoricns.iant  Grccï  que  La- 
tins ,  ?<  il  les  concilie  les  uns  avec  les' 
Auircs  ,  &  par  raport  aux  dattes  Bc  pir, 
raport  aux  faits ,  de  manière  qu'ils  ne 
font  plus  enfemble  qu'une  Hilloitc  fui  vie 
des  Juift,  de  l'Afie,  de  l'Egypte,  de  la 
Grèce  &  de  l'Empire  Romain,  La  ci-J 
tation  des  Auteurs  dont  chaque  fajt  cil 
tiré,  donne  un  nouyeau  mérite  à  l'Ou- 
vrage. Il  renferme  ccquerHifloirenou* 
'  apprend  de  plus  remarquable  depuis  la 
création  du  Mondejufqu'à  Udeflrmftion 
du  Temple  de  Jerufalem  fous  l'Empire 
ie  Vefpafien. 

On  1   fait  plufienrs  éditions  de  ces 
Anniles  ;  mais  il  n'v  a,voa  cc|^^  ^'^^ 
Ec  î  S^ 


d  ftpgletarre 
le?  EjfempJa. 
âjnt,fprtj:a 
iej^îr.  d'î'jiti 
'""'■'■"■'',1 
Clerc  apprit 

fluflgti^,  tCiî 
ftitq.  par  M 
4c£  aqditi^ti: 

anwrdmt  i 

HonssJ^  CCS. 
de  G.çijev;p;, 


s  c-e  «BBC-  17«.    d^yi^i 
quBr  le  numéro  des  p^ges  foivam  h  iiou- 

veUeédaion..'-  \ 

^Après  les  Annales  d'Uffbrius  ■■  vieflf 
ù  ChtonOlogic  ficrée.  L'Autciff'aWft"-' 
reïû  A:  corngé  cet  OBtfrat;e-  p<Mi  df 
tciHï  «Tant  fi  dcrntere  maladie*  clîeHi!* 
fur  imprimée  qu'en  i6fei  c'elt^i-rtire» 
cinq  atiï  après  la  mertde  PAuieur. 'Cei:« 
te  nouvel!*  édiiioB'  a  été  faite  far  CHW» 
d'Oxfort.  M.  le  Clerc  aTertii  dSiH'la 
Préface  qu'ony  a  corrigéun  grand  nom*' 
bre'deftotes  d'impreflirjii,  '■' 

vLa  Chronologie  ficrée  eft  faivie-de'lï*  * 
Diflctutibn  fur  l'année  Solaire  flei  Micdtf 
doniens  gtdes  Afiatiqucs.  UlTcrius-fififfl»' 
prînwoetOuTïBgeà-Londresen'  i6^8i'C*?' 
fui  commcuneflaiqiiiiitconnoîtrecoitfS 
bien  l'Auteur  étoithabile  dans  la  Chrono- 
logie: LanDUv«l!céditiondccawDilftrl 
tation  «éri  ftiterur  l'édition  de  LbniSes. 
Ce' Volume  finitpar  une  autfe'Dif- 
fen*tion"d'Uirerius  fiir  le  Sym'bole-des 
Apôlres ,  SC'Itit  les  autres  "foïrHtiks 
Àv  profcflion  de  '  fai  "qui  ont  été'  en 
ufagodafls  les  ■EgIifcs-'*Orienti8f  ■dans 
«lies  d'Occident.  Cette  Diflwtatit)» 'qui 
a'-éie  néifflirtimée'fut  l'édii*Jn  iTOxftrt, 
eftiKfmplie  d"Qnegfande'*ùditi()it;i- 
-  -Aiïtfnîdece'Vtrfiinieonvoii  lepor- 
ttalt  d'UfferiuBi&  IttVie  decet'Aoteur 
écrite  par  -rh*m«  '  Bmîl ,  Ooftelrt  en 
-  TheriloeieA  l'rftre  de  rfc;glii'e  Anglicane. 
t,e  6  C'i^- 


_ïr*y«*RM*t  DES   SçkYkfff^^ 

'  Comme  UlTerius  cite  fouvent  dansfes 
kdn^lu  les  Olympiades  &  ics  années 
(puis  la  fondation  de  Rome  ,  une  pe:- 
mnc  habile  a  fait  une  Table ,  qui  con- 
'ect  un  parallèle  des  Olympiades  &  det 
^lées  depuis  la  fondation  de  Rome  > 
Piavec  les  années  depuis  la  créution  du 
Monde.  Cette  Table  a  été  placée  im- 
mciiiitcmcnt  devant  les  Annales. 

Nous  ne  foinmes  entré  dansaucucd^ 
lail  des  Ouvrages  contenus  dans  ce  Vo- 
lume ;  parce  qu'ils  font  d'ailleurs  »îex 
connus ,  il  nous  a  lufH  de  marquer  et 
qu'il  7  a  de  particulier  dans  cette  nou- 
Tclle  édition ,  oui  nous  a  paru  prcfe- 
lable  3i  toutes  les  éditions  précéden- 
te». 

]o.  HixM.  FuRSTEKAu  ,    Med. 
Dca.  &  Prof,  exiraord.  Rint«1enlb 
éc  moibis  Jureconfultorun)  Epiflola . 
ad  vinim  i  Huître  m  Zachariam  Conn- 
I    ium  abUffenbach  !flum&  Polyhit-    1 
lora  fine  exemple  maximum.    FfH- 
ufiirli  *à  AlxMum,4f»i  Welffg.  Chrif- 
ufh.  tîMx..  ni'-  C'efti-dire:  Ut- 
ut  il  Jean-Heiman  Fiiiflenau ,  ac 
itriti  à  Za(hatU  Cenrai  d'Vfitmiâd. 
ce.  uuthant  In  maMUi  dti^mfim. 
(uUti.    A  FrancfottfurleMcin-.diei 


Decikbkb  1712.  661 
80.  pp.  3fi,  Se  irauve  à  Amfterdam 
chei  its  Janflbns  à  \Vaesber|c. 

LA  confervation  de  la  fanié  des  Sça- 
vans  en  gênerai  &  la  guérifon  de 
leurs  maladies',  ont  mérité  l'aticniioit 
de  plufieurs  Médecins,  <jni  ont  public 
fur  ce  fujet  des  Traita  fÏDguliers.  Jdar- 
fiU-Fiiia,  Gt/ntr,  J.  SyhiMi,  HerfiÎHf, 
Pitmpim,  dt  Iranfktinu  ,  Wtdil,Wûld- 
fmidt,  Hegmanii,  schradir,  &  (juelquei 
autres,  fe  l'ont  iignalés  en  cegenic.  Va 
Wtàtl,  différent  de  celui  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  a  ccrit  en  particulier 
fut  les  maladies  des  PrédicBteurs;  jljiht- 
tirf ,  fur  celles  des  Religieux  ;  fuciri 
(J.  H.)  fur  celles  des  Palfans;  Ramatù' 
ni,  fur  celles  des  Aiiifans,  des  Prince» 
&  des  gens  de  Lettres;  &  dans  le  der- 
nier fiede  J".  Ho/f unnn ,  (en  Latin  Xy- 
lanitr)  mit  au  jourun Ouvrage furcelUs 
dcsjurifconfullcs.  M.  Fùrftenau  Te  pto- 
pofc  ici  la  même  chofc.  Il  aiitibuc  les 
maladies  aufquelles  font  expofés  les  Ju- 
lifconfultes ,  à  deux  cauTes  principales; 
aux  mouvemcns  cxceiTifsciocfcdlinnent 
kl  uns  &~à  la  vie  fédenraire  que  mè- 
nent les  autres.  Du  nombre  des  premiett  A 
loot  les  Envoyés  des  Princes  Ac  Les  A-  ^Ê 
vocats  plaidai».  On  peut  ranger  pf4| 
mi  les  féconds ,  les  Avocais  cotv^v^x^ta  ^fl 
let  Juges,  &  Jcs  autres  Juti,ïco'ûMw& *^ 
£e  7  '^'*-'^ 


___    jé^v\skv  lit»  Sç'**â._„ 
qïtfecotiflcitiiroiïfqucineht  aàrtraVia 

du  cabinet; ':'"■•■" '■■  ■  '■*'■■"■  -■  ■'■:.■' 
Eniic  les  maladies  dont  il  cftidquef- 
dOn,  ïiulte  ficlt  pfcs  fréqaéntt  ni  pliif 
«nielle  que  la  pierre  S  la  tét*h!iiMi  dTi*- 
,  «ne.  Le  ftmetfK  W»rr/(."«rD*aVoft^ 
ttentnWitC'dts  SçïïKiS  'deTon  fifcl*. 
en  moiïTBiî  6i  i"  i'ouvenurè  du  cadi- 
rre ie-Caff^rzitiitr,  rtlébre  Ititifri..T- 
!  ftiltc' Altemand.ofltfocvadaDs  fav-."> 
(au  rïpport  de  -M.  'Eergtry-îji  picfTtf, 
AaranC  delà  igrofPMir  d'une  non";* 
tiansh  veficaledU  fiel  <,-  ii.'aurr«,  gfofil 
environ'  comme  une  aVe.'î'ne.  'j;"* 
mtb,  sénateur  d'Amflcfdanv ,■'&%« 
de'la  même'lBaladitf,  aVoit  dahs  TaViT. 
.fie  i^.- pierres- de  dïffefentes-gtofleurs, 
Nous  oBiettonB  plufisiirî  airtrcs  pW-fo# 
nM  de  Itilnême'prôfelTidn.'dléëS  p« 
nôtre;  Auteur,  Comme  -autanll  d'éxéitf- 
pies  qoi  prouvenvqtfellrt  lieTorirqlic 
trop  fujettcs  aiiiï  doulèuis'aèJâ'grtveHe 
-jk  de  1»  piefrc,  &^auirKi:Hcui{ry[ii(it5' 
Ics^ui  cnfonl'des  fi]itH;  -d.  ■  " 
Une  aottejndifpofition  trèî-'bWft: 
_t  jurifconfaitM  ((fit  M;  FaHhHiiu] 
■nçeneraVÇaJGffttcronS^ïioas)  àio^Wft 
je  de  gens  do'EMttft,  e'^lt  doul? 
d'cfteanac-  Elle  cft'caiVKi;  Jtar  lUit 
D  qu'ils prettncnt'fouït^fttitrtfneatat. 
nt^inrtte  le  trais, ta'iofi'l^ifc  tttnrtl'' 
!:  k,  i- .wfta«^-W  Vît«^^^«^* 


Hrtiîiit  St  iriihicic  à  (;orDrfiniei'"K 

fecrtër'Ie'Ventïicùlc!  ce  tfm  prodoJt 

Viïëtrèi'-'ebnïdèrablb' dans  la 'Higef- 

Ë'àlidtriis ,  a'oW  riaîflcTÎt  (jrianîftï 
ités;"  Ê;'Aiifeur"éri  aiipoit^'efi- 
Jcux  cxernrilcs'cn  h  pet-ibtiift 
Sçayans  du  premier  ordre  /f/^- 
Ifc  fjj»i*»4(/r.  Le  ttréfiiiçri'apiîsavoir 
f-lortgtcms  rravaiflé  d'un  dérïM^ëilt 
Bfiomi'c',  accompagné  d"(me  'ftW^, 
(ot'les  accès  ftdient  irrcgulierj  ,filt  dlf- 
rté  ye  céUffnihdîe  par  uii'pùVgSiHF, 
■ri'lui  fit  viiider-iltie  maffc^noriWed'O- 
e  pituite  vifouénfe",  ht]liellepiitï'aiTWi- 
î-rcirctnblttft-à  OTlonCiriréniH';''tiïioi:- 
:'^uc■Iè■^ralaaecrutaSttori^'a*'Of^'^dI^- 
II  tous  ics  boy^ilic.-'  Kliis  fôh  ^ftdc(fill 
S«rw«.;  Id  tàïlura  ;■■«■'  fffidlrQiJe[e 
ïtiatif;"  cn'chairant  cit  affiSidc  pituite 
Iliaritc.'avoit'èTriWrfé^  oufc 'fflih 
rârî5  fichtux  &fi  inVetÔïi'ptiitJWc 
ï'cWrs'étratigcr.'quc  l'on'pïcrrdit'pBôfr 
ne  niliritè'iigur&;  dans  le  cà^arintéHr- 
d  , 'h'ét6it-il'  atilre  cbofc  qiiii'lc  't'éT 

aelàncfoiS  réStt-  de  'rei^aîn's''t*if(^iitiri 
rii'dtnîdtsdicoriftaTicfcsH^^tiiaMfcs.'"" 
M.  Furftenaii prétend qiiëiatrbf^êWfl. 
;  contention  d'efprit  avec  laquelle  les 
jrircûnrilîies  s'appliquent ,  ï<&:i  h  corri- 
DfirtohdclèursPlaidoJtlir-.roit  3  Ift'ap- 
tWrdrcpar-meiBoirCi'fidtfOnlflbiie'pas 
peu 


\ 
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peu  à  jc[icr  CCS  Sçavans  dans  les  veriî- 
gcs  &  dans  l'apoplexie:  de  même  que 
les  eSbns  de  voix  qu'ib  font  obligés  de 
faite  en  les  déclamant,  leur  caufcnt  d« 
maui  de  gorge,  des  en  roue  mena  ,  de! 
fluxio[is  de  poitrine  Scdescrachemensde 
fang. 

Nous  ne  fuivrons  pas  l'Auteur  dam 
les  autres  refleiions  qu'il  fait  fur  cens 
matière,  ni  dans  le:  confeilsqu'îldoitre 
fur  les  moyens  de  prévenir  ces  iiuui,& 
qu'il  réduit  principalement  à  un  fageiéy- 
mc  du  côté  des  alimens,  &  à  un  exer- 
cice réglé.  Nous  finirons  cet  extrait  cd 
avertiiïant  que  M.  Furflenau  dans  cette 
Diflertation ,  femble  avoir  traité  ronfiiicl 
un  peu  trop  négligemment,  &  nel'*- 
Toir  fait  qu'effleurer  en  bien  des  en- 
droits; outre  que  la  plupart  des  incom- 
modités Se  desmaladiesqu'ilaitribueioi 
Judfcon fuites,  ne  leur  font  iiuUemcDl 
particulières ,  mais  leur  font  commuDCt 
avec  les  autres  gens  de  Lettres,  Orc'cH 
une  confufion  dans  laquelle  l'Auteur  eût 
iviié  de  tomber,  s'il  fc  fût  renfermé  dans 
le  dénombrement  des  indirpolltionj  qui 
font  des  fuites  prefque  inévitables  de  1» 
profeffion  dont  il  s'agit. 

Caisiodokii  Senaioris  Complexio- 
nés  in  Epifto\isS*.  ^ftiApollolotura 
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tlitii  iti  Epilrii  des  Afôtris ,  i» 

'JLUti  C  dt  ï ApitAÏ'jpÇt  :  Par 
tdore  Sindiiur,  A  Florence  , 
JoCeph  Manni  1711.    In  8".  pp. 


*oit  appris  pari»  Pré&ccduTrat- 
de l'Orthographe  de  Cafllodore, 
I  Auteur  avoit  ftit  de  courrcscx- 
U,  fur  les  Epitres  des  ApAtrei, 
■  Aâes  &  fur  l'Apocalypfc.  II 
ce  Commentaire  (bus  ce  titre, 
âtnti  in  Epifttlii  AMfielorum ,  vf 
^urum  &  ApeCMlypfi ,  ifunfib-tvif- 
ManttitKti  decurjai.  Mais  on 
'cet  Ouvrage  au  nombre  de  plu- 
ftltres  Ecritsd'AuteursEccleliaili- 
|Ue  le  tems  a  enlevé,  &  qu'on 
lit  point  de  recouvrer.  Heureu- 

S3Br  les  amateurs  de  l'Antiquité 
rquc,  M.  MaScy  cherchan: 
^curiofités  dans  un  vieux  coffre 
'de  pouŒere  qui  appartient  au 
Wc  Vérone,  trouva  un  cxcra- 
k.  cet  Ouvrage  de  CaŒodore. 
^crit ,  dit  M.  Maffcy,  porte 
IDcs  de  l'antiquité  la  plusrel'pec- 
I  il  paro!t  n'être  point  éloigné 
tiauquel  vivoit  Cafliodore.  II 
[e  fain  &  entier,  à  l'exception 
■nés  pages,  dans  lerquelles  il  y 
tfaâcres  ctfacés ,  ou  quelques 

UOOi 


irous  deTO£s.  M^  Maâe^.  s'eA  attaa 
liire  fuivre  exadçmtttit  cette,  copie  J 
Icditiiîn-qu'iV'cn  a  donaé.  aa-  PubUfi. 
a  poulîe  ia  délKSteffe  :jul(t«;i  coixfaî 
l'orthographe  du  manufcrit  ;'  d'où  -vieni 
que  dans  le  titre  il  y  a  m  Epillulis ,  m 
lieji  de  w  -  S^fiiléi-  ;  L'Editeur  iiîurip" 
fur  la  foi  decfinaiH^etii,  qQ'il£toit]| 
UKîen-que  tpus  ceui  fiir  lefqaeltii 
imprimé'  jiWçiu'.à-prefeni  d'autre*- a( 
ges  de  Cafliodore,  que  le-  no 
Sénateur  a'afoh  point  Caj/iedor» 

.  .La  nMuie  de  g«  Ouwage.tia  ( 
(Jpre  n'eft  pji  facili:  à  détarmiaeftj 
n'eft  point  propreifient  un  Csmaientam* 
dansIequdl'Ameur  explique  les  dificut 
tiis  du  texte,  ni  une  pacaphr^fq  nîde 
fiflïpics  Sommaires  des  Ghapitres;  mai! 
une  efpccc  dimilylc,  par  iaqucUe  l'Au- 
teuï  prétend -fidiiter  l'intelligence  rbï 
BCRrun  cicmple -Kndra  ccttcméthodi 
us  fenfibde.-.    ..-■"■•■■■;■      ■■- 
CaffiodorcTtoutatir  donner  te  precisd* 
:  qui  fait  ai^omd'hui  les  .doiKC  prc- 
ilicn  Verfcie  da  Cliapitre'7.  dc.l'Epi- 
\  Maux  RomiinBs'esplJqùeainfi.EiJs'A' 
„:p6irc  fait  eonnDÎtrcpaïTla.cohipw»* 
„  fon'dcihôm-Tic  &  de  lafeunnac^ïé- 
jirtatdiîli-.Loiparrappottautaiiéticns; 
,,T  aX'fi^ycMox.  U.  tccnme  après  la:        ' 


■^^da'fccomlEEMiaccïJj.ïinfi 'on  tpiOt 

t  •  dins  CTimc;.de  U  ■  Loi  ancienne  j  la 

Vk'Gracci    e'eft;pouKt«oi  l'ApôtrC^dlf 

■Mtique  nousTidcvonsfitTyit^Dieti.pii  la 

fc-iGracev  to-non  fmJrâh^la^«ttc-d(rla: 

^.;L,oi.    Car  !«■  Loi  "n  été  oc<Sifi'Wï  ït6 

9^ pcché  parcff  qu'en-  défanHant  leîCTi- 

-^■mcî-  elle  a  ■montré.que  IcihOBinlM' 

,  qui  ne  .lui  obéiffoisni"  point  étoienï 

^•■coupables,"  ris 

'  -^ta.verfion  de  l'ECTinire  ftintedoite 

^affiodore.  s'eft  fervi  dans  cc»c  Analyi 

^B.n'eft pointu Vulgaie;'  mais  l'ancien- 

ne  Verflon'.'ea  qui  tcfidt»  fOÙ"Ta^ 

plus  prédmijt -ànr  peflbniics  quitichM- 

chent  les  différentes  VeiffionS  ■dcS'  hi-^ 

Ti-es  fjiaTs.  Le  tâmeat  paflàge  ddlA'f-'' 

pitre  cintiuiérite'dela  pfemicfe '' Epît^ 

(te-falnt  Jean -fi»  le  lémoigtwgs  acstr6t!) 

pwrfonnes-'-dc  la  Saîme  Trmitë,  Te  Iroiî* 

vôienf 'itenJ  «iteancWiine  VMfiori.  Mi 

Maffey  faic  voir  dans  fa  Préfacc-i'  (? 

dans  tes  Notes ,  que  l'on  peut  tirer  de- 

li^  de  grtiïds"avaT)tag«cbntfeIei"l?îflS- 

taires  &  contre  tous  tenx  q\ii  préffin- 

dcot  q-uate'ftwieux'  pàffage  a'écé'ajijû- 

t*'ttti.K«e.'"CiH-  cda  prfaHvc-tjiic'ce 

palTagc    était  non-feulement    dans"les 

exemplaires  de  l'Eglil'e  d'Afrique,  coni- 

n»-ïih'f'a:îu(i(Bë  p»f  plùfièiirs  paiTàsy 

defaitiiFulgencCV'ItVigîle.-ddViflor, 

de  RieWhias,  «é"fiitlt'CJ'|>Ti«i;  mais 


fe  6ilbit  Caffiodore 
foit  dQ  tcite  de  l'Ecrii 
chcrcboiE  les  Mcrapb 
ciens ,  &  qui  avoicr 
vcc  le  texte  Grec,     i: 
me  les  copies  qu'il  en 
na  compofé  un  Traité 
que  pour  meure  les  C 
aire  les  Livres  ùints  . 
tude.    Nous  icmarqu 
ce  paiïage  avrc  M.  ] 
ranïlïfc  de  ce  Verfet 
que  le  Père,  le  FiU,  > 
rendent  témoignage  d 
dit  v  hi  trn  unui  «JÎ 
dut  d'une  manière  for 
de  ceux  qui  font  con 
des  trois  perfonncs  d* 
moignagc. 
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de  Soldl  Je  8.  de  Décembre  après    ' 

ii.    On  »  marqué  à  quelle  heure  el- 

commcncen  tSc  elle  Unira  à  Paris  , 

;llc  Tcra  d  graodear  &  la  durée ,  Telon 

calcul  de  deux  Académiciens.   On  y 

ijoûlé  k  calcul  de  cette  mèmeEelipIc 

ur  uu  endroit  plus  orient»!  que  Paris 

5.  minutes.  Comme  les  Eclipfes  de 

Icil  ont  cela  de  particulier,  qu'elles 

nt  vues  diverfemeni  dans  les  differens 

droits  de  la  terre  ,  ou  croit  que  les 

iricuK  ,  futtout  ccu:t  qui  font  verfés 

,ns  la  Mâtine,  ne  feront  pas  fâchés 

apprendre  toutes  tes  circonflances  de 

:  Eclipre,  par  rapsori  i  toutes  les 

es  du  Monde  d'ofi  elle  fera  vtlc; 

Ice  qu'ils  fçavenr  par  une  longue  tx- 

Ijence  combien  ils  tirent  de  fecoan 

il'ftflronomic  ,    pour    diriger    leurs 

Ig.itions ,  dont  ils  conviennent  que 

^Qres  font  les  guides  les  plus  suii- 

L  Cette  Eclipfc  par  rapport  ï  tous 

[droits  du  Monde d'oùellelctaiûc, 

kour  fa  durée  totale  quatre  heures 

\inutes  &  10.  fécondes.  Elle  com- 

a  i  paroîirc  fur  la  terre  à  midii. 

I3.  fcc  ;  en  comptant  les  heure» 

Tleridien  plus  oriental  que  celui 

■  ,  de  j.  mmutcs  ;  8c  elle  fi- 

[.  heures  43.  fécondes  apri) 

i«.  L'Edip^ 


XI  E  c  £  M  B  B  B  J1711I  6-;t 
jOoîC  que  ce  de  mi  diamètre  aura  plus 
660.  lieues  marines.  Ceù»  «juife- 
élojgnés  de  16.  lieues  &  demie  du 
,^re  delà  pénombre  .du- cûté  du  midi, 
rjODt  dans  la  plus  giacùic  obTcurité  de 
'clipfe  le  liprd  de  la  L'une  loucher  le 
^r-d  leplent.tional  tiu  .Stfleil  ;,_  5c  cc\ix  aii 
ipuaire  quj^eji  feront -a uurii  étoigai^ 
1  côte  du  Séptcnirion  ,  jeriom  le  bord 
^e  h  LuDe  loudier  lie  boid  tbâ'içiiani] 

3u-Sokil-..-;  -  -  _  .  - 
_^"Vqki.cinqpomttpripcîpau](<lclaTot- 
^,  ,.()ui  («vironçÀj^ieriTiH^rlegr^ff 
^ïc  <;uç  pareoufT»  le  centre  de  la  pe- 
^^fHnbreidapf-lc-Jorc  fie  rEçlipTc  :,au-, 
^ànt  deux  luiircs  36.  mÎButesji.  ftcon- 

«4«.-s. .     ---..-.">■-■,  -j" 

'.,  Le  pttmier  point  de  la  terre  où  cctl© 

f4;-liiife.  lerj  c^nii.ile  ,  k"  l.ioitvç  à  44^ 
içgriis  31.  miuuLi;s -de  latitude  fcpKQ-) 
tnîQK^.,,  ^Si  à  Jir.  defltci'y.  miiiu^ 
^c  ■loiigifiide.;  ;  çlf'if-jjilite-,,  qu'a»  i)ï 
^ouveiiir  lejjCôtffsn^eFîJiptialcs  de  l'Àii 
câi'ic  entre  Pencq^ucLâ:  Pemagoiiet,,  if 
Û-io'a  iptjuf  lors.daaSjCçIieu-U  8.  hy4; 
ifl.  r.j.lce,  (lumyiH.     .       ■- ,  ■  ; 

.  I,^^curt<l^vi(it  fera  à  j;..degtet'44 
ifpui.-do  l^yiude  ,.:&.%  3i6,  dta'^s  lo, 
B;i,uiut'eSi'(ja  Jon^luds.  ,  On  te  uouvs 

a-J'-Qf  cj^eM  v^^s^pc^bçî  £01  an  te  E 
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aMiines  de  largeur  ,  on  aura  tout  l'cfpi- 
zc  .  d'où  i'oii  verra  de  li  Mer  ou  de  ta 
Xerre.tout  le  corps  de  li  Lune  couvrir 
celui  du  Sokil  :  avec  celte  différence, 
que  ccm  qui  feront  au  milieu  de  ceiw 
largeur  verront  autour  de  la  Lune  ua 
cercle  de  lumière  également  large  de 
■oui  côté,  &  ceux  qui  feront  aux  extr*> 
anicés,  verront  le  bord  de  la  Lune  to»- 
^hcr  celui  du  Soleil. 

On  peut  donc  coTnmencer  ce  grand 
"arc  aux  Cotes  de  l'Acadîe  ,  &  le  faifanC 
■paffer  par  cette  vafte  mer  qui  eft  ren- 
'ferraée  entre  l'Amérique  &  l'Europe 
'  6ns  rencontrer  aucune  lile  ,  on  le  fer» 
'  entrer  en  Afrique  au-deflbus  du  Cap-  , 
Blanc  ,  pour  aller  finir  fa  courfe  aprêl  ' 
■voir  traverfé  de  grands  deferis  &  de 
Krands  Royaumes. 

17  Cette  Eclipfe  fera  vûë  dans  fon  com- 
niencement ,  des  Côtes  Otieniales  'de 
l'Amérique  Septentrionale  ,  &  (icl'A^. 
meriq^ue  Méridionale  ,  &  des  Ifles  qui, 
font  a  rOiient.  Dans  fon  milieu  elle 
fera  vûë  des  Iflcs  du  Cap-Verd ,  des  C*- 
naries,  des  Adores  >  &  du  grand  Oceai^ 
qui  les  euvitonne ,  &  t^ans  fa  6n  elle  fe-  ' 
ra  vûë  de  la  plus  grande  partie  dei' 
Royaumes  8£  des  Provinces  de  l'Euro-' 
pe  ;  &  des  valles  régions  de  l'Afrique  i^ 
où  enfin  elle  ceflera  d'être  centrale  8c, 

t finira  au  coucher  du  Soleil, 
Tm.  Lxxil.        Ff  Det^ 
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TOURNAL    DES    SÇAritKl. 

Des  Edipres  fembbbles  à  cellrMi 
quand  |c  calcul  en  eft  bicnjufie  . 
utiles  pour  trouver  les  LoDgilodK 
("omme  les  endroitî  de  la  Met  où  â 
pjroït  centrale  depuis  les  Côtes  de  1> 
cadie  jufqu'au-deflus  de  l'IÛc  de  S.  fl* 
toinc  au  Cap-Verd ,  changent  fenfi* 
ment  de  Laiiiude.  On  peut  pu  11  L> 
tiiude  &  l'heure  connue  ,  conDoitret 
Longitude.  Ainfi  le  8.  d«  DéceniB 
prochain  ,  fi  un  bon  Pilote  parJbo^ 
fervations  connoiffoit  qa'à  9.  hem^^ 
minutes  du  matin ,  il  j'eroic  à  la  hiuttî 
de  35-  degrés  ^4  minutes;  la  Luncic 
moment  étant  environnée  d'un  ni*j 
de  lumière  également  large  de  routi 
il  pourroit  dite  qu'il  cft  à  316.  degiàl 
minutes  de  LoiTsitude.  En  forte  q" 
tous  les  ans  on  donnoît  un  calcul . 
exaift  de  toutes  les  Hclipres  de  Soleil 
pat  rapport  à  tous  les  endioin  itV 
Met ,  d'oii  ces  Ectîpfes  fef ont  vûëiw 
les  points  les  plus  important  ;  il  pan* 
^u'on  pourroit  en  faire  un  tiès-bon  uTig: 
flâns  la  Navigation. 

Nous  aurons  encore  cette  année  ddc 
Eclipfe  de  Lune  le  11.  de  Decembr 
dort  on  a  déjà  fait  mention.  Mai»  i:c- 
née  prochaine  il  n'y  aura  aucune  Edip- 
fc  vilîble  fut  notre  horifon. 

A  Ain  m  Arm  ,  l*  4.  Ktvim^"- 


:»i/ervaiiom  far  lis  ctafa  4e  la  pfjlttst/iif, 

Im  maniert  dcni  celte  maUditfi 

femrf.uaiqiit. 

CEï  Obfervalions  communiquéespat 
M.  Deidier  Doreur  &  Profeffeurde 
L&  Faculté  de  Médecine  de  Montpclliert, 
Bc  Député  p«  la  Cour  à  Marfcille ,  font  , 
au  nombre  de  douze  ;  nous  avons  »■•' 
porté  les  huit  premières  dans  le  Jounut 
du  Mois  de  Mars  de  cette  année ,  p,  34t. 
-fous  le  titre  d'Exptriintis  fur  la  èilt  dt$ 
Pejliftrii,  vc.  Voici  les  quatre  autrcsi 
c'etl-â-dire,  h  9.  la  10.  U  11.  &  la  ii, 
avec  le  certificat  de  MM.  Deidier,  Ro- 
bert 6c  Rimbaud. 

9<t.  OBstHVATiOM.  Le  Vaiffcao 
du  Capitaine  Château  foupçonné  d'avoir 

forcé  U  pefte  de  Seyde  ,  n'arriva  en  ce 
ort  que  le  xj.  Mai  1710,  Cependant 
Miiemoirelle  Augier  véuvc mourut  dant 
cette  Ville  du  19.  au  ao.  A\ri!,ily  avoil 
^atu  le  13.  du  mËmc  mois  une  parotide 
fort  goiijiée  ,  fur  laquelle  on  appliqua 
des  caiaplâmcs convenables, &  des  pîer^ 
rcs  à  cautères ,  qui  ne  purent  ]a  garan- 
tir delà  mort.  Madenioifelle  Courtant, 
femme  d'un  Négociant ,  fille  de  M. 
Claude  Gitr.ut  â;;ée  de  i8.  ans ,  eut  vm 
charbon  avec  fièvre  ,  dont  elle  faillit  i' 
nfiiirit  du  3.au  4.  Mai  de  la  mime  an. 
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ic  d'appétit ,  &  d'an  ctinboii  à  la 
e  gaai:he ,  fut  lequel  on  ippliqtnd'a' 
d  du  charpi  couvert  d'onguent  Balî- 
Lin  ,  &r  pjrdelTus  un  cmplarre  de  di»- 
luin  3VCC  les  gommes,  dans  U  nuit  il 
vint  une  vive  douleur  à  cettctumcur; 
je.  jour  h  fièvre  le  prit  avec  douleur 
tête,  U  Ungue  fédie.  les  ^euxéiia- 

,  &  on  s'appers'ut  au  pli  de  Taine 
inc  petite  tumeur  comme  une  noifet- 
;  le  4.  iJ  fut  fans  fièvre ,  ia  tumeur  pi- 

mollc  &  venir  i  Tupuration ,  elle  fin 
vette ,  fupura  Si  fui  menée  a  parfaite 
;at[icc  en  ij.  jours. 
II.  Oesbkvation.   Il  e(l  inutile 

recourir  à  des  caufcs  cachées  6;  in* 
rtaines  pour  trouver  l'origine  delà  pet 

,  tandis  qu'on  en  connoît  de  très» 
identes  8c  fort  fenfibles  ;  la  ngc  eani- 
:,  quoique  peu  ordinaire,  reproduit 
uvent  fans  aucune  communication 
rfque  la  falive  fe  gâte  &  s'épaiilit  par 
:  caufes  ordinaires:  &  pourquoi  la  pelie 

pourra-t-eUe  pas  fcproduiredeméme, 
iquc  U  bile  fc  gâted'une  certaine  ma- 
ire ,  cette  humeur  s'eii  gâtée  par  le 
luvais  ufage  des  chofes  non  naturcllei 
nnues  en  Médecine, &principakmenl 
r  les  alimens  qu'une  nombreuCe  popu- 
lo a  mangé  ,  à  rallbn  de  la  difeite  du 
/  de  L'année  qui  a  précédé  la  pefte; 
i  ^ît\a  du  bled  fin  occalionné  parl'ic 


«4^ 


chaleurs  ,  qui  du 
Juin,  Juil!«8£/ 
pas  de  venr ,  ccl 

régna  ,  très-petit 
de  toutes  les  plani 
ticmpc ,  les  porc 
tant  de  cette  Cou 
U  trinrpiratioD.q 
le  le  fuc  (les  planl 
pourvus  de  cette 
Coutume  de  fe  ch 
leur  liquidité  nui 
tcmbrc  ,  Oflobrt 
même  année  il  fi 
tité  de  pluyes  abc 
venti  d'Oueft ,  I 
tout  le  S.  8c  le  zc 
tiovembre.  Ces 
peu  les  liqueurs  d 
des  pbntes  i  nui 
Tents  très-oraeeu 
'.  capables  de  lun 
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8e  la  bile  qui  l'a  produite  s'eft  fans  doute 
formé  par  des  indigdiionsrc'iterées,  que 
les  padions  de  l'atne  .  fur  tout  la  crainte 
ik  la  peur,  ont  occa  lion  nées  ;  de  m£me 
nue  k  mélange  du  bled  du  Levant,  avec 
un  tietï  d'orge  ,  d'avoine  &  de  feiglc, 
'que  le  peuple  de  Marfcille  mangea  pcn* 
dant  les  quatre  mois  qui  ont  piecedé  It 

ficde.  Il  pAfoit  par  les  injeâions ,  que 
a  bile  potacce  6i  mftce  avec  ccquenoi 
anciens  appelloicnt  airabile  ,  a  ceiiaioc- 
jnent  produit  l'épailij Sèment  du  fang 
dont  l'arrêt  eonftitua  ,  félon  nous  ,  la 
cauCe  ptoclnine  Se  immeduie  de  cette 
fàcheujë  maladie. 

te.  Observation.  Dans  toutes 
ies  ouvertures  des  cadr.vre^  qu'il  a  filin 
faire  fouvcnt  pour  laininVr  quantité  dr 
bile  >  8c  pendant  les  différentes  experienr 
ces  que  nous  avons  été  obligés  de  faire 
avec  cette  humeur  peftifétéc.il  ne  nouï 
cil  jamais  arrivé  d'en  recevoir  la  moin- 
dre incommodité ,  non  plus  qu'aux 
Gatçons  Chirui^iens  Se  Apoilcaircs.qui 
nous  ont  fervi  dans  toutes  ces  épreuves, 
ce  qui  nous  paroît  prouver  dsirement 
que  la  pelle  ne  fçauroit  fe  prendre  par 
aucune  exhalaifon  maligne  ,  laquelle  fe 
puilTe  attacher  aux  doigts  des  Ariiltes , 
encore  moins  aux  habits ,  Ao&t  nous 
n'avons  jamais  changé. 
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JOH.     GoTII,     BOTTICHER,      U. 

MedicmaE  Doâ.  Hafhien.  DiflerlatJo 
Epiftolîca  Phyfiotogico-Medica  ,  de 
Tcra  fiuidiffim'i  ncrvei  feu  fucci  ncr- 
voft  cxiftentia ,  ejufqae  genuino  uiii , 
ncrvorutn  cavime  Se  Mercuriaiiiini 
clfedu  in  machina  humana.  Bintini, 
1711.  C'eft-i-dirc  :  Dijftrtatiaa  Phf- 
Jiilflitfut  ta  ftrm*  de  Ltiirt  4t  Jean 
Gottlieb  Bottichcr,  c^.  fttr  l'rxifltntt 
c  l'i/agt  ditfuc  rurvtuK ,  fur  la  cavité 
dti  tttrfs  ,cr  ftf  ^*S"  ^"  '""fdti  ntr- 
tttrltli  dini  U  corpi  hHmain.  A  Berlin, 
17H.  Id  4a.  pp.  13.  SctrouvcàAm- 
flcrdam  chez  les  Janflbns  à  Waesbet- 

f^  E  T  T  E  Lettre  cft  la  fuite  d'une  dif- 
^~'pute  verbale  qu'avoit  eue  l'Auteur 
avec  M.  H>lfftâiirn  ,  picmier  Médecin 
du  Roi  de  Dinemarc  ,  au  fiijei  du  fuc 
nerveux  ou  de»  cfprits  animaux  ,  dont 
cetui-ci  nioit  l'cxiftence.  M,  Botticher , 
après  avoir  employé  fans  fuccès  pour  lui 
perfuader  le  contraire  .  les  argumens  les 

{ilus  forts  qu'il  put  imaginer  dans  la  cha- 
eur  de  la  conTerfatlun  ,  a  crû  que  ces 
inëniK  argumens,  foûtcnus  de  quelques 
autres  qui  lui  avoient  échappé  ,  &  mil 
par  écrit ,  feroicnt  plus  d'imprejfiun  fui 
rcfprit  de  fon  Amajouifte  ■.  &.  ^it*-'*^ 
Ff  j  «^ 


j 


ment  jimaii  de  lui-mi 
fccfoin  de  quelque  dut  j 
mouvement.  Qu'ainfi 
^ui  forme  les  diïcrs  org 
quelque  renbrt  qu'oa 
mcurera  roùjours  fans 
eft  détermine  par  l'imi 
^ue  matière  très-a^tée 
mouvoir.  U  tk  évideni 
le  déàm  de  mouvcmcn 
organes  ne  vient  pas  t 
Ou  du  dérangement  de 
font  compofésT  puifqu'il 
fois  que  l'on  meurt  <1«  j 
eu  de  quelque  autre  p 
fans  qu'il  paroilTe  n^l  ( 
la  dirpofîtion  des  Tolidet 
l'ame  qui  les  raeutinnn 
l'entremife  d'aucun  Soie 
roit  au  plus  avoir  lieu , 
lux  mouvcmens  velont 
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celle-ci  ell  une fubllaiice  fpirituelle  Sîpat 
conféquent  joalcerabl?  ,  elles  devroient 
toujours  s'e^tecutec  avec  h  mime  force 
&  la  même  perfeâion  ,  fans  Être  fujct- 
tes  à  aucun  déchet.  Or  l'expérience 
nous  fait  voir  journellement  ie  couttai' 
re.  H  faut  donc  pour  expliquer  d  une 
manière  plaufiblc  toutes  les  fondions  de 
l'animal ,  recourir  à  une  fubltance  très» 
lîne  Se  très-âoide  >  qu'on  appelle  fuc 
nerveux  ou  efprits  animaux  ,  &  qui  re- 
fulte  de  h  portion  la  plus  épurée  du 
faite  artériel,  imprégnée  de  la  fubllance 
de  raie  Ja  plus  fublile  &C  la  plus  éthétée. 
Voici  comme  l'Auteur  s'efforce  de 
prouver  cette  double  propolîtiun. 

lo.  Le  faog  artcnd  pénétre  intime- 
ment la  fubfiance  du  cerveau  ,<]m  cH  U 
fource  du  fuc  nerveux  ;  &  le  rélldu  de 
ce  fang  en  ctl  rapporté  pat  Ici  vc  ' 
so.  Si  l'on  feit  une  ligature  aux  aiiéres 
carotides  ,  la  fécrétion  du  fuc  nerveux 
dans  ie  cerveau  étant  interrompue  ,  le 
mouvement  périt  dans  les  organes  qui  y 
fisnt  dettinés.  30.  Si  on  lie  Ta  nerfs  du 
4iaptiragme  ,  h  lefpiration  ceffe  à  l'inf. 
tant  :  au  lieu  qu'en  lâchant  U  ligature  , 
ce  mouvement  Ce  rétablit  au0i-t6t. 
4".  Comment  rendre  raifon  de  t'imprel^ 
don  fubiie  que  font  fur  l'amc  Ics.objcu  i 
cnciicurs  ,  fie  de  l'aâion  des  mufcles,  J 
qui  obéit  li  ptompteiDcnt  3luk  0[d,c«^  dfi^ 
Çf  6  "^ 
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Il  volonté  ,  fi  l'on  n'employé  polir  "6 
une  Jubflance  très-mobile,  qni  iDimefl 
divers  organes  où  s'accompJifleDt  Cr 
fonctions  ?  s°.  Ce  picotement  ou  c 
;  fcmrmillenicnt  que  nous  rcffentons  âms 
nos  mufdes  après  une  longue  &  fom 
compreffion  ,  ne  raarquc-t-i!  pas  évi- 
demment qu'un  !i<5uide  fubtil  dont  It 
mouvement  avoit  été  fufpendu  dans  la 
fibres  nerveufes,  y  reprend  fon  courî 
ordinaire^ 

10.  Que  i'air  fe  mêle  avec  la  ptnân      | 
h  plus  fine  dti  fang .  pour  en  formel  la     I 
efprils  animaui.M.  Botiicher  trartille      1 
à  le  prouver  par  ces  deux  taifons,  i».     ] 
parce  que  le  mouvement  des  liquides  é- 
lant  euentiellement  nécciïaire  t  la  con- 
fervation  de  U  vie, ce  mouvement n'cfl 
entretenu  que  p»r  celui  de  la  matière 
étherée  i    lo.  parce  que  la   différente 
compleiion  des  hommes,  &  leurs  dif- 
fcrens  caractères  d'erprit  déperdent  en 
oartie   des    différentes   qualités  de  l'air 
îii'ils  relpirent;  d'où  il  s'enfuit ,  que 
sir  s'infinuë  dans  la  fubftancc  det  li- 
uides,  &  concourt  par  conféqucnr  i 
.    a  formation  du  fuc  nerveux  ou  del'ef- 
frit  animal. 

U  ne  fuifit  pas  d'avoir  montré  que  le 
fiiig  artériel  fournit  de  fon  propre  fond , 
une  liqueur  de  ce  genre  ;Ii!  ftut  detplQS 
ùilC  \oii  ^ç  \«  'ïi.wfe  ^ûW-  d.«s  vaifc 
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féaux  propres  à  la  répandre  dans  route 
la  machine  ;  &  c'efl  i  <]Doi  falisialt 
r Auteur,  en  s'cfforçant  de  prouver  que 
les  nerfs  font  des  tuyaux  percés  de  plu- 
(îeurs  pores,  par  lefquels  le  meut  iiès- 
vivcmcnt  le  fuc  nerveux.  Voici  fe» 
preuves  :  lo.  Cominent,  dit-îi,  «pli- 
qocr  fans  cette  fupolition ,  h  privation 
totale  de  la  vue  dans  ta  goutte  ferene, 
caufée  par  l'obilrudion  du  nerf  optique; 
fans  qu'il  paroilfe  aucifn  dérange  m  enf 
dans  le  relie  des  organes  de  la  Vilion^ 
ï».  Lorfquc  les  nerfs  font  picqués  ou  ir- 
rités par  l'acreié  de  quelque  humeur, 
pourquoi  fe  contraéient-ils  en  fe  retirant 
vers  leur  principe,  &  fe  rclachent-ils 
enfuite  lorlquc  l'irritation  celfe,  fi  ce 
n'-eA  par  l'a^on  d'un  fluide  fubiil  cos- 
tenn  dans  leurs  pores  ?  30.  Lorfqu'un 
nerf  fe  trouve  Icrré  par  une  ligature, 
ou  bouché  par  l'introduflion  d'nne  hu- 
meur vifqueufc  ,  le  mouvement  dei 
mufcles  oij  ce  nerf  fe  diflnbué,  cclfis 
auŒràt  par  le  défaut  d'intltience  de  la 
part  du  fuc  nerveux:  ce  qui  fe  voit  fui 
tout  dans  les  membres  frappts  de  para* 
lyfie,  lefquels  perdent  le  ferttiment  Si 
le  mouvement  par  la  feule  obltruftion 
du  nerf  qui  leur  didribuojt  le  prinope 
de  l'un  &  de  l'autre.  4.  Les  nerfs  auï^ 
«aek  on  a  fait  une  ligature»  fe  tui  " 
beat  att-deiTw.  Or  tout  es  (vù  ^' 


aul- 


I 
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ble  de  quelque  goiiB(;ment,  doit  Are 
ccnfé poreux;  c'cll-à-dirc ,  percidcpl* 
fieurs  nous  qui  donnent  paflage  à  qti^- 
que  liquide. 

Quani  à  celiederniereprea¥e,  ilÉwt 
avoùei  que  l'Auceur  ne  la  produit  pai 
avec  tome  la  confiance  d'un  homme 
par^temcnt  convaincu;  car  il convieaE 
que  ce  gonflemeat  efl  pourainfidireia- 
leofible;    mais    il  ajoute  ,   que  de  ce 

Saun  eSet  naaitcl  d'cII  point  peropti- 
e  à  nos  fciiS)  on  n'ea  doirpajcia- 
dure  qu'il  n'exilte  poim :  puifqu'ilyi 
dans  la  nature  quantité  d'etFets  ,  qui 
pour  n'être  pas  vifibles,  n'en  font  pM 
moins  réels.  On  viendroit  à  bout  de 
prouver  les  propoûUoDS  les  plus  douteu- 
les,  il  l'on  trouvoit  gens  qui  fe  pacif- 
ient d'un  pareil  raifoiinement.  Mais  il 
fa  grande  apparence  que  ceux  qui  nieni  i 
exitïcDce  des  efprits  animaux  &  lapo»  1 
lo&té  des  nerFs,  telle  que  l'Auteur  h  1 
fuppofet  feront  peu  ébranlés  par  defeot- 
Idables  preuves.  AulS  peut-on  dire  es 
fcneral  que  la  plupart  de  celles  qu'era- 
Dloyc  notre  Auteur  dans  cette  DilTerti- 
ion,  font  ou  mal  choilics.ou  exporées 
ivec  li  peu  d'ordre  &  de  netteté  qu'el- 
les ne  produifent  prefque  rjen  pour  la 
perfuaiion  d'un  Ltfteur  prévenu  de  l'o- 
pinion contraire.  Joignons  à  cela  qu'el- 
les «  ont  coa<iù«i^  «a.  des  tetinei  u  pea 
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propres,  écrites  d'unflyle  fi  entortillé, 
ôc  dcfiqurécs  par  un  fi  grand  nombre  de 
fautes  d'imprelîjon ,  que  c*ell  une  vraie 
fatigue ,  que  d*en  pourfuivre  la  leâurc 
jufqu'au  bout  Nous  oe  aoyons  pas  au 
relie  devoir  rien  ajouter  à  cet  Extrait 
fur  les  Réflexions  de  TAuteur  touchant 
l'aâion  du  Mercure  dans  le  corps  hu- 
main ;  ces  Reflexions  ne  contenant  riea 
de  iingulier,  oi  qui  mérite  l'attention  du 
PuUic. 

Bxifâlt  â^unt  ttttre  de  M.  Maugus. 
À  Jd.  Dùdiêr^^  ConfeilUr- Médian  dm 
ILM9  Profif.  in  Méd.  di  l'Univirfitê 
de  MêntpiUitr.  1722.  A  Strasbourg* 
Broch.  in  12.  pp.  24. 

Mic 

Les  ouvertures  que  vous  avez  faites 
des  cadavres  des  peftiferés  morts  à  Mar- 
feillet  n*ont  fervi  cju'à  confirmer  vos 
premières  conjeâures  fur  la  caufe  de 
cette  maladie.  Quand  vous  n'auriez  pas 
poufifé  fi  loin  vos  recherches  parle  nom* 
bre  d*injeâions  que  vous  avez  faites  de 
h  bile,  que  vous  avez  tirée  de  la  véficu* 
le  du  nel  de  ces  infortunés  ;  la  cou* 
leurverdâtre  dont  elle  étoit  teinte  »mar* 
quoit  fifGfamment  l'acide  vitriolique 
^ui  7  dominoit^  founupaxuii^^^. 
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h  même  quititi;  car  vooj  aurez  foo- 
vcQt  éprouvé,  Monficur,  que  le  mé- 
Itngc  d'unacidc  avec  la  bue  la  raieui 
conditionnée,  change  ù  couleur  natu- 
tcUc,  Se  en  Éiitnaitre  une  vcrdâirc  ii« 
rant  fur  rérugincule.  Or  on  peut ,  fâai 
irop  hasarder,  juger  de  ce  qui  fe  piffe 
au  dedans  par  ce  que  nous  rcmu(]uoi:i 
au  dehors ,  &  alTurer  que  la  couleorqac 
TOUS  ivez  obfervée  dans  la  bile  ea 
pclliferés  ,  a  été  p/oduitc  par  /'iôfc 
donc  e]le  abondoit  ;  lequel  acide  ont 
qu'il  a  été  dans  fa  force,  a  lait  futlt 
(ang  des  chiens  les  mêmes  eScts  qu'il 
bifoit  dans  celui  des  peDiferés,  &  qas 


fait  Terprit  de  vitriol  injeété  dans  la  Ju- 
gulaire d'un  chien,  car  il  le  fait  non  jen- 
Icinent  moutir  dans  les  convulfions  en 
coagulant  fon  fang ,  mais  encore  tend 
fon  poumon  Si  les  parties  voifines  jnfrj 
qu'au  col  même,  noires  comnic  fi ellrf 
avoicnt   été   attaquées  d'inflammatioa' 

Hp  Quand  ;e  dis  que  lorfque  l'acide  a  é_, 
^Buis  toute  fa  force ,  il  a  caulé  dans  H 
^Hmg  des  chiens ,  où  il  a  été  intiodid 
^^[  rinjeélion  les  mêmes dcfordres,c^cl 
pour  faire  valoir  la  judicieufe  temaïqnl 
que  vous  avez  faite,  Mr,  aufujetdil 
chien ,  qui   pendant  trois  mois  t'étolÉm 
nourri  dans  l'Hôpital  du  Mail  ,  dell 
planat»Hi  «ias^é*  te  v>ii  8c  de  glay 
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i  pourries,  que  les  Chirurgiens  ié^ 

.hoicni  dans  les  panfemecs,  &  qu'il 

klcir  avec  voracité;  jouilTant  pendant 

1  trois  mois    d'une  parfaite  ftnté  & 

mt  gai  à  l'ordinaire  ;  mais  qui  fuc- 

mba  enfin  lorsqu'on  lui  eut  injeâé 

ins  la  veine  crurale  environ  UDC  drag* 

Jp  de  !a  bile  d'un  pcftiferé, 

LCette  obfeivaiion  me  fait  juger  que 

jpbile  qu'on  trouve  dans  la  velJcuie  du 

"1  des  peftiferés ,  cft  une  fimple  filtra- 

41  ou  icparation  d'une  partie  dulevaîa 

riqui  caraâerife  la  pefte,  &  qui  danscet-> 

*  te  filiration  n'a  reçii  aucune  altération 

•par  lei  prétendus  levains  aurqucis  qucl-i 

*âucs   Auteurs  imputent  la  l'eparatioti* , 

'Ç'eft  pourquoi  il  agit  toujours  infaitl«"^ 

■Clément  fur  le  fang  des  chiens,  au  lîeag 

'  que  le  pus  qui  coule  des  plaies  dcTpefir 

'nfcids,  qu'on  doit  pourtant  juger  par-r 

'  tir  de  la  même  fource,  a  fouffert  quel-»- 

que  altération  par  fa  fermentai  ion  daot^'^ 

'  les  tumeurs;  laquelle  fermentation  a  teW 

lemcnt  brifé  Ces  pointes,  qu'il  ne  lui  efl!  l' 

pïs  relié  alTei  de  force  pour  agir  fui  i'af- 

iiimal  qui  l'a  dévoré.    Le-  mélange  dft' 

pluficurs  liqueuisacres,  be  la  fk:rmenta- . 

tion  qui  les  adoucit,  nous  fournit  en 

Chyraie  une  infinité  de  pareils  enem-r 

pies;  fans  parler  de  ce  qui  arrive  dam  < 

)a  miturité  des  fruits.    Je  prévois  pour-i  ■ 

tant  qu'on  pouiioit  dite  que  le  levaini  * 

de  ' 
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«e  rdlomac  du  chien  dont  on  connol 
la  fuice ,  a  tellement  changé  l'idde  do 
PU!,  qu'i!  cd  <levenu  incapable  d'agii 
fur  le  fang  avec  la  férodté  ordinaire; 
car  il  elt  conftani  que  les  alîmcns  Si  les 
médicamens  y  fountcnt  de  grands  cMi!- 
gemenj ,  &  y  changent  fouvent  de  ni- 
ture.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'ayant  fait  mor- 
dre ]l  y  a  quelques  jours,  pluCeursibii 
de  la  viande  à  des  vipcrei.  ecl'iyint 
donnée  à  manger  i  àcs  chiens,  tlle  n'a 
produir  aucun  des  effets  tjuecai^oi- 
dinairement  le  venin  de  ces  anim»ai. 
On  fçait  même  que  les  acides  injeilés 
dans  leurs  veines  Se  qui  iss  tuent .  ne 
les  dérangent  nullement  lonqu'ijs  la  a- 
valent;  ainli  l'obrcrvation  du  chien  ,qui 
»   mangé   impunément    les  emplâtres, 
B'cfl  pas  abfolument  fuffifante  pour  pou- 
voir conclure  que  le  pus  ne  confetve 
aucun  pnifon  ;  elle  peut  même  Itre  âi- 
truiie  par  celle  des  Orientaux ,  qui  com- 
muniquent la  petite  vérole  à  des  perroa- 
L  nés  faines  au  moien  du  pus  qu'ils  ^nienl 
■des  puàules  des  malades ,  Si  qu'ils  infi- 
Fnuent  dans  le  fang  des  fains,  en  ftil'ant 
I  cuclques  piquures  Tur  la  peau.   SI  celte 
I  épreuve  fe  trouve  véritable,  j'y  admire- 
rai moins  &c  dans  vos  obfervations ,  1» 
maladie   ou  la  mort,  que  tous  Icsfïm- 
ptomes  qui  accompagnent  précilémcnt 
l'une  6c  \viW'  c:tïi.-iiiie,  dans  Uj 


DEceMini    1711.     ^91 

peiliferfc  les  bubons  &f  les  charbons  ;  8t 
dans  la  petite  vérole  U  naiure  bénigne 
ou  maligne  â\t  mal  conforme  à  celle  du 
fujet  qui  a  fourni  le  pus.  Cela  eà  d'au- 
tant plus  particulier,  que  nous  n'obier- 
Tons  pas  dans  les  autres  maladies  des 
effets  fi  rcflcmb'ana  à  leurs  caufes.  Les 
maladies  vénériennes  n'obfervcnt  pas  u- 
jie  règle  fi  confiante  ijans  leur  commu- 
nication  &danï  ieurs  accidcns. 

Pour  mieux  décider  cette  diiScuIté; 
il  fcroit  donc  à  fouhaiter  qu'on  eût  doç- 
né  i  manger  au  chien  du  pain  ou  de  t* 
^aiffe  où  l'on  auroit  mêle  de  la  bile  des 

ficAiferés;  car  fi  la  bile  avok  caufctous 
es  defordrcs  qu'elle  caufc  injedée,  ma 
conjcftnre  à  l'égard  de  l'amortiflemenr 
du  poifon  du  pas  auroic  été  confirtnéc , 
&  pourroit  feire  penfer  que  l'humeur 
de  la  tranfpiration  pourroit  auHi  avoir 
fubi  aflei d'altération  pour  n'être pasauf- 
II  nuifible  qu'on  fe  l'imagiDC, 

Vous  vous  feriei  encore  mieux  affu- 
ré,  Mr,  que  ce  n'étoit  pas  rdlomach- 
du  chien  qui  changeoit  la  qualité  veni- 
meufedupus,  fi  vous  en  aviez  mis  dani 
une  playe  tàite  à  quelque  chien,  com- 
me vous  l'aveï  pratiqué  avec  la  lîile  qui 
les  a  &it  mourir.  Je  fouhaiteross  auÂÎ 
qu'on  eùr  fait  quelques  injeflions  avct 
du  r»ng  des  pcftifcrcsvivans ,  pourcoa* 
noicte  li  leur  bile  avoic  ac(\uvs  Q^\a^5 
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VBiakdie  ,  mais  elle  n'cA  pas  ac-  I 
Hagnée  de  bubons  ni  de  charbons.  I 

If  répète  qu'rl  relie  encore  à  décoa-  1 
■  la  nature  fpécialc  de  Tacide  de  la 
:e  ou  de  ce  coagulant  conteoQ  dans 
lÀng  des  peAifciés  &  dans  leur  bile, 
M»,  agi  uni  forme  nient  &  îramanqui- 
■ènt  dans  tous  les  fujets  qui  l'ont  re- 
P  Ceft  un  myftere  qui  n'a  pu  Être 
Rtré  jufqu'à  prefcnt,  &  quej'crpcre 
^Ics  lerieuTe}  rfflenions  Se  les  épreu- 
:  que  vous  avez  fài[espendan(  le  cours 

cette  maladie ,  vous  feront  decou> 
r:  ce  qui  cft  d'amant  plus  dérirablci 
c  la  cure  en  feroit  plus  certaine  ;puif- 
c  £  on  connoilToit  l'erpece  d'icidd 

pourroit  erperer  de  trouver  fon  cor- 
ilif  fptfcifiquci  tout  alitali  n'éiam  pis 
jprc  à  détruire  tout  acide,  &  un  aci- 
,  comme  vouslefcavei,  Mr,  tenant 
elquefois  lieu  d'alkali  à  l'égard  d'un 
trc  acide.  Apres  qu'on  a  eu  le  bon- 
ur  de  découvrir  celui  qui  détruit  cet- 
nement  l'acide  de  la  vérole ,  nous 
luvons  cfperer  de  parvenir  â  la  con- 
liffance  de  celui  de  la  peftc.  Suppofé 
cote  que  toutes  les  pefles  reconnoil^ 
it  la  mÊme  caufe,  &  que  celle  que 
Ivius  Dtléo'é  a  vùë ,  &  tant  d'autres 
lébrcs  Médecins,  n'ait  pas  dté  caufce 
ifrna  dilTolvant;  comme  ils  le  ptéten- 
'if  avec  alTez  de  Tiaifemblancc. 

u 


convulbùbs  dansiclquelles) 
marque  un  degré  d'acrim 
bile  ies  chiens,  aii-delTiiis 
corps  humains.  L'odeur  fc 
toujours  dans  l'ouverture 
maux  non  pelliferés ,  &  fra 
l'odorat,  nous  dénote  aff 
leur  ûng. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que 
que  vous  avti  faites  à  M 
la  bile  des  malades  morts  d 
ligne,  n'aient  pas  prodoit 
des  cliiens,  le  même  cff* 
des  peftiferés.  Celle-ci  de 
tant  au-delTus  de  l'autre  p 
d'acrimonie  que  la  malad 
fcs  effets  funefles. 

}e  lis  injeâcr ,  il  y  a  qu 
la  bile  de  trois  foldais  mon 
de  poiuinc  &  de  fièvres  coi 
la  crurale  de  trois  chiens  qi 
peu   leurs    foni?iions  or^j 
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ont  morts,  leur  fang  s'cft  trouvé  figé, 

e  cceui  gonflé ,  mais  il  n'a  iparu  ni  bo- 
K>DS  ni  charbons, 

^iifirir*  gtntralt   i'Effagn*  du  P,   Ma> 

. .  K  I  A  N  A  Je/uiie ,  iraduiti  m  trariftin 
.  tiiifintniée  du  Sommairt  du  mtmi  Au- 
teur t  w  dis  Fajles  ju/ijit'i  noi  leuri  ; 
avec  du  Satts  ,  du  Midailitt  ,  V  dtt 
Carlts  GtBlrriiphiquts  ;  cinq  Volnmil  ÎQ 
40,  J'nfa/ée far  fiufcriptitn.  A  Paris, 
diei  Pierre-Auguftin  le  Mercier ,  ruS 
faint  Jacques  à  faint  Ambroife  ;  Phi- 
lippe-Nicolas Lotrin  .  rue  faint  Jac- 
qwes ,  ï  la  Vwilé  ;  Jean-François  Jof- 
îc  ,  rue  faim  Jacques  ;  &  Jean  Jom- 
hcrt,  tue  de  Richelieu  ,  près  la  Sorr 
bonne, 

AVIS 

POUR     LEi    SoUSCKIPTBUS>> 

T  "HiïToiBH  générale  tl'Elpagne  *-' 
■'-'erLte  parleP.  Mariana.eft  fi  connue 

de  tout  le  monde ,  qu'il  eft  prcfque  inu- 
tile d'eipofer  en  détail  !e  fujct  ,  l'éten- 
due Scia  manière  dont  elle  cft  traitée. 

On  fçait  alfei  combien  les  commcn- 
ccmens ,  ie  progiès ,  la  grandeur ,  &  les 
lévolutlor.s  diverfes  de  la  Monarchie 
Efpagnole ,  comprennent  de  6itï  inte* 
tefTani  fie  liés  avec  les  HUtoiies  de  prcT- 
gitc 


que  toutes  les  Nations  ,  rant  »ndea 
<iuc  moderncL  Rien  de  plus  gnndti 
plus  étendu. 

Quant  à  l'eiecution  de  l'ourrige, 
.«'ignore  pu  que  Mariana  n'omit  1 
pour  le  rendra  complet  &  durtWe.  ( 
m  le»  Hidoirss  Efpagnolcs  &  éint 
sa  qu'il  débrouilla  ,  il  eut  coramim 
tioi  de  qaaatiti  de  Mémoires  5c  i' 
diives. 

.  PoarlesqaaliCés  néccflâires  ioa  fi 
toricn  ,  il  fiiffit  de  rappcllcr  au  USt 
■Qne  partie  des  téînoign  .iges  qu'm 
rendu  les  plus  hmeux  Ecri?junïde 
fiede. 

■  Un  célèbre  Cardinal  dit  que  Mit 
filt  atnJltar  de  U  Vtrité,  pl,M  de  dn 
n  ,  cr  inetfibli  â'itrt  a-uiugU  ptrl 
tlhaiian  ntiurîtU  pour  fan  paij. 

Le  fçavant  Auteur  Flamand  ,  q 
recueilli  les  Hiftoriens  Efpagnols  ,  o 
parc  !e  ftile  de  celui-ci  au  fiiU  [m 
pMfmJ  dt  l/iHcyJide  o-  da  T^c'ttr,  D 
ircs  lui  donnent  encore  l'itigénuji» 
(iii  it  Titfltvi. 

Enfin  les  Ecrivains  Efpagnoli  de 
tems  t'appellent  uninîmcmeat  imlM 
iiiri  w  di^nii  d»  rtfprcl  huma.»  v 
frijuîit  :  "«  himmt  iim  l'érniiti»»! 
te  Itt  v'^ii  tmneilJaneu  iiiujireral  '• 
UvirM  fit  pairu  i  i'wBifn*  Htfttr'm  » 
if  Ptri  dt  i'Hififirt  £Ej^»int, 
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Ces  éloges  loin  d'être  fufpeds,  fonl 
confirmés  par  un  Critique  impitoyable, 
8c  atiimé  par  un  intérêt  perronnel.  Cet 
Auteur  dans  fon  plus  grand  feu  ,  enrhé- 
rit  même  fur  les  autres,  &  dit  que  Ma- 
riana  eft  It  Princi  du  Mifiertm,  di  Caf- 
tilii  ,  dinl  en  tit  f*at  lui  igtltr  ni  Lui 
compartr  aHCun ,  f*s  ntimt  leui  initmilt. 
On  voit  en  effet  que  ceux  qui  ont  vou- 
lu le  fuivrc  ou  iTmiter  ,  quoiqu'ils  tra- 
vaillallent  en  partie  fur  fon  ouvrage  , 
n'ont  pu  lui  f»ire  tort  dans  rcfprit  de* 
connoiffeurs.  On  en  peut  juger  par  les 
fiéqucntcs  éditions  de  fon  Hilloirc , foit 
Latine,  foit 'Efpagnol e. 

Sa  capacité, l'a  fagcffe  8c  fa  probité  le 
firent  recberAer  des  Papes  Bt  des  Rois. 
Le  Tribunal  fuprèmc  de  l'Inquiiition, 
les  Arthevêqucs  de  Tolède  Primats  d'Ef- 
pagne,  le  confulterent  &  l'employèrent 
dans  les  affaires  impartantes, &  loûjourc 
avec  une  entière  f^tisfaiftion. 

Il  fompofa  d'abord  fon  Hilloire  en 
Laim  ,  pour  ne  pas  renfermer  dans  les 
bornes  de  fi  patrie  ,  un  bien  qui  devoit 
itre  commun  aux  étrangers.  Preflc  de- 
puis par  ceux  de  fa  nation  ,&  craigLiaitt 
-d'ailleurs  l'inexaâiiuciedes  TraduÛcurs, 
il  prit  le  parti  de  traduire  lui•mém^  loa 
-Hiftoire  en  EfpagncJ, 

Le  Tradufleur  Irançoifi  dont  not 
.  annonçons  l'ouvrage  ,  n'a  éçir^tii 

lem.LXXU.  G  g 
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:onde  ,  depuis  cette  invaQon  jurqu'à 
Ik  des  Sanalins  ou  âes  Mores.  La 
oifiéme.de  l'état  où  fut  rEfpagnefous 

domination  des  Mores.  La  quatrié- 
£  enfin  ,  de  fa  lituatioD  depuis  l'expul- 
on  des  Mores  jufqu'à  prcfent. 

-Cet  Ouvrage  eit  propofé  au  Public 
ir  foufcription  ;  il  contiendra  cinq  vo- 
imes  inqusrio. 

Les  Soufcrj pleurs  ne  payeront  que  30. 
rrcs  pour  jescinq  volumes  de  petit  pa- 
,er  en  blanc  ;  fçavoir  15,  livres  cn'ibuf- 
'ivant ,  6:  pireille  fomroc  de  ij,  li- 
res en  retirant  l'exemplaire  ;  &  pour  le 
rand  papier  auQi  en  blanc  ,  ^o.  livres; 
lavoir ,  10.  livres  en  foufcrivant ,  & 
areilleibmme  de  10.  livres  en  retirant 
exemplaire.  Ceux  qui  n'auront  pasfouf- 
rit ,  payeront  40,  livres  pour  le  petit 
apier  en  blanc  ,  8;  jj.  livres  pour  le 
rand  papier  en  bUnc. 

Ou  recevra  les  foufcripiions  depuis  le 
remicr  Août  de  cette  année  1711.  juf- 
u'bu  ptemicr  Décembre  prochain.  Et 
\a  diflribucra  l'Ouvrage  dans  le  courant 
c  l'année  prochaine  1713. 

Ceux  qui  voudront  foufcrire ,  s'adref- 
erontaux  Libraires  nommés  ci-deiTus, 
|ui  donneront  une  RcconnoiiTance  im- 
itimée  &  lignée  d'eux  ,  aux  daufcs  & 
iMKiitioDC  ci-de0us  expliquées. 

Gg  1  T&.EUE. 
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,  depuis  cette  învalion  jurqu'a 
SarraGns  ou  des  Mores.  L.i 
:,de  l'mr  où  fut  l'Efpagfiefuus 
iition  des  Mores.  La  quatiié- 
I ,  de  Ta  fituition  depuis  l'expul- 
Moresjufqu'i  prcfenc. 
Juvrage  eft  proporé  au  Public 
;ription  ;  il  contiendra  cinq  vo- 

Eiuli:Tipteurs  ne  payeront  que  30. 
ur  les  cinq  volumes  de  petit  pa- 
)lanc;  fçaïoir  ij.  livres  enïouf- 
6c  pareille  foramc  de  ij,  li- 
retirant  l'exemplaire;  &  pour  le 
.pier  auûi  en  blanc  ,  40,  livres; 
,  ro.  livres  en  foufcrivant  ,  & 
bmme  de  lo.  livres  en  retirant 
aire.  Ceux  qui  n'auront  pas  fouf- 
lyetonC  40,  livres  pour  le  petit 
n  blanc  ,  6:  îj.  livres  pour  le 
ipier  en  bUne. 

icevra  les  fourcriptions  depuis  le 
Août  de  cette  année  1711.  juf- 
emier  Décembre  prochain.  Et 
bucra  l'Ouvrage  dans  le  courant 
ée  prochaine  1713. 
qui  voudront  foufcrire ,  s'adref- 
n%  Libraires  nommés  ci-delTus, 
nctont  une  Reconj^oilTance  im- 
Sc  lignée  d'eux  ,  aux  cUufcs  & 
tu  ci-delTus  cipiiquies. 
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170.  FlAâ|c)  oùc*  fou 

„<tnb'  (l«F.}  Esplieiitoi 
w4i,r'i'>  Uilli:n>iiaa  lui 
d»  Eglifcs. 

BAbil.  [([n«fqat*fitj 


DES     MATIERES. 

«Mw/,  Mcmoiie  fur  l'iiu  de  Bistui*.         i 
^ttfali,  Ibilcd'jlCEic  commun  daai  ulM  1 

BiTiurd  (S.)  ciii  Tui  le  moi  nwiVr.  , 

Jirrri'ji/,  Médecin  de  Mufci)l(,lt>Obrt|inHi 

fuiUpefit.  )!» 

£th,  Eïpeiicnecs  fui  UiC^ibvHs  pdlifrrCE  donc 

on  a  lité  la  bite,  ]]:,  ^tl-    B.eiiui(|aH  de 

H.  Mij^ae  lut  ce  iui<t.  «t7^ 

^itk   (le)  InvcDtfiir  de  l'Ait  d'imprinci  d£s 

HcBmie  coinpJeiie  [eptcfcntam  au  naiituLtw- 
Klie)  leiFiuieidH  e*tMik«aMlH«B  ti.  T*^ 
HMe^ux.  117 

^Barvin,  ton  ILcBmciment  1  l'Aaadcmie  Iiao^ 

foifc.  4UX 

»>»w<  (Chailci)  Apophibcgme  de  ce  Citr- 
dînil.  lia 

Aucic  C],Goi[l.)  DdSutaidDa  lui  l'eulïeiice 
Se  l'uTijc  •tu  Gs  aiiKu*^  »•* 

wUi  (leF.)  MiOlDaaiiedeMidiire,  drfiiMp-  ; 
HondcdifenKaiyMnMsqablcuoavcni  pniJa 
Ici  deux  ci!i[e3  de  M^labji  5c  de  C<uimi»i1' 

KiUir^  (DoB^iquo)  ?uiaf  det'ttiAoiuJa 

■•  fAbbjycR-oyJlede  i.GnmPindnîtiz.  xH    ' 

,fc«Uru,  lL(inaquit.liiili  TiL ■i'Ëblain.      17»  . 

Awriuv  ,  lï  )rs  Hebisui  cd  ifoiCM.  174  ' 

urlima  (El.  lûa.)'  UiODacnaCiitMJe  d«tCloii» 

lhi».4Ji.fcliaideBotan>^uiittirLesTiu&s.âi4 

MMi,  le  nrimici  qoi  JIWIHIC  (ici  GlailùlaBif 

au  Eeui'le  S.<UMiiia.  ^»4 

.  mit"  (  CiHii.  de)  Flan  d'une  V.  EJiiiu  ds 

lèi  VoyHgri.  Il] 

("•AiMCT  (IcF.Dow)  fo  DilTiuiticni^ui' 

V     liirreniitcFtaJcgoMunesdal'Lcriiuielnia* 

»e.  it.m,j4j,)*j,,a»,«n 

«mmtiir,  defCliptiaB  de  ce  MOii^icie  dïi  Mfr 

loiitcs.  Kt 


DES  MATIERKS. 
**  riiarquE!  fui  les  Cotpulculcs  conlugïeux  iltlt '• 
~'  Ez  cxltiiïUEcnicnC  à  dci  pcdoniici  ou  j  i<» 
itchandires.  17,  Lente  totiire le leniimsnt 
iTïle  eeun  qui  ctoycni  U  Pelle  coniigiciirr.  ;:, 
fû  le  renirment  d^eeuiqai  DE  lu  Ctoftat  pit 

I' (d«J  Doyen  dn  Aioe»ii  du  rjHlement 
_    Piufence,  Ton  EditioudesOcùrru  de  M. 

'  Du  Fciier  fon  Ondr.  ipr 

'Hlirlitr.  {oaSunUirum  Siirim  ^ftfhiliigmiin.  ilj 

Ch'riii,  Mcihodc  generâl«pi>U[(rHcerde!COUf 
bes  lempanres  d:  bois,  pcopcesi  U  naftruc- 
lion  dti  efcahen-  loo 

{Vri^'r  (leBitDiidi)  fuite  des Médailleidelon 
Cïbinct.  7I 

cviii:,  ta  te  fupplice  de  U  Ccoîx  a  ci^  en  ufigig 
pntmllet  uncicnc  Kebieiix.  144 

CirfipiKi,  Tmduaion  Jtî  HaranguM  de  Démoli 
Etiene  Se  d'Erchine  poui  Se  coutie  Crelipl]On, 
I41.  Rcmirqucs  Tut  les  divcCICi  TiiduaiOd 
de  cet  deux  DircDiiri.  141  • 

Curtz.,  fi  les  Religieux  Mtndiflni  pcuvenlptS-, 
che)  d^n!  Ici  EjjUres  FiioifGaln  lânilipetb 
miHîon  dei.Cutet.  i«l 

DAH  uiK I,  Teliiiie.  jDgcmcnt  Aie  lïRcU- 
lion  du  Mont  Libsin.  tua 

Om^mh  (le  Mnrqait  )  Ton  elojr.  4«f 

/><rtrr], comment leilDdiCmlciguerilTent.Kt  ^ 
Dip,    ChiturB-en-AccQUcheur  ,  nOuvellf  de. 
couvetie  fiu:  la  manière  d'nicftet  les  petiet   • 
de  r^ng  qui  liiiriennent  aux  femmei  apiè* 
raccouchemeiir.  117  . 

Diii' ,  cDtnmeDt  il  Te  fiit,  1 1 1 

Dr-i'ir.  PtoEen  MedecincîMontp*!!!»,  Uc-  - 
[ie,lùt  UCataraâe.  if.  fur  l'opeiHion  delà 
Faixrnihefe  Mie  TutunE  femme  hydrépitiur. 
VI.  Obfcoalions  foi  dei  Cadavres  petlihtea 
dOncilmiie  la  Rite,  iji,  nt,  rurlapelleac  - 
liiilii  nuuieic  dont  elle  recoDimaaiquc.  17; 
Cig  î  Ci. 


de>  Tibleuii  3c  de)  Poitiaitic 

Dtffyn,  Méthode  poui  en  fyin 

diffcicntavccdciCaiicaux  H 

lEun  paut  une  ligne  diagon^ilc, 

Diai'«i'i"  de  TicvODX  ,    Eclairi 

pliinres  de  M.  Lsuf  dur  du  Ch3 

AddiiioïKÏceDiOioaatre. 

Dif\yqti,.  Ltiiie  de  M.  de  R« 

Z)./ir».  (  El')  EfTû  drune  TimI 
fiage  Ëfpagnol  de  Giaciiui  l|i 
;ll.  Ce^ueCgn>£eceniat. 

OiffiHii,  Difeauri  liii  lu  avaal 
Miniagcj  des  Difputcs  fabltl 
d^DiJ»  Univeifilez. 

Omt'ii,  DiiTcitDiiail  fui  le  Dit 
uragecheilciJuifi«iT,  Gdani 
ce  poiu  caure  d'adultue.  loi 
(sniiaOcr  un  nouvciiujvatiag 

Z>ii»rt>  p I émit I  Médecin  du  ELbJ 
AppiobaiiOD  de  l'£iu  de  Bct 
Finie  de  Judée. 

Hmiilli,  Femmedcl'Empeiew 
miKiuei  lui  une  McdùU«  «Pi 
kOI:. 

(le  F.)  Méthode  pout  £ 


DES    MATIERES. 

Djfcouridc  M.  Bolvin.  4OT    - 

DÉntatm ,  fi  e'ïioîent  dti  Tioffm,  «îi 

W  Au  Ds  S>ALit'.  (a  VeiEUI.  19 1 

*^  EéM  di  V,i ,  Hcmoiie  Cu  les  Egicuv.ci  <ts 

l'Eau  Je  Vie  3c  de  l'Efoiic  it  vin.  17a 

Eifim,  icnumpio  lîii  1(  Ul  d'£bfain<  i7ii 
Eiltiri  nuu(anutif<^i*i1tiniiauccntla  [refte.Laa 
£i/y/f,  tlcinoiietÎMKUEduS.DccuulMC  17U. 

£itli,  DUTcituion  fiii  !«  Ecoles,  df)  BelxeLuc. 

4I9.  C  luff  I  de  lu  chmc  dcc«i  Ecolci.        ^at 
Eatfir  foiu  dei  Kpinei  ou  loui  ICi  ^cdt  de» 

aaimaux  ,  fugiplice  pnitqué  pu  Ici  lodcni 

X.miiiii ,  Diflcuatioti  fui  l'Iarpiiïtioii  de  l'Scii- 

luLc  faime.  (M 

£  »u,  HiHaiie  ChiDiià1og:<]ncirEgyi)),erelfiii. 

Uciodnic.  (12.  CeUofaumeai^ifecn  it.pu- 

li»cgaU9quiav«uui(l»cunïlcurB.<iî..     544- 

ElitiMiin  de  caai  ta.  foinc  de  IiîeiuIiul'Or' 

diitaiic  de  ti  McfTe.  619 

EifMM,  L<;[tfe  auiïijei  d'im  Ea&ot  mruiniucux, 

Itâ,  Si  lois  qu'uD  rcie  »  mllilué  Iqq  Sitaïuc 

ptopi  cia«qurtideceFiI).ciiieliiIlitu(ion<!<cni- 

le  le  leflam.du  prie  du  vice  de  h  plaieiiiLOll.ltt 

£i>J>r  k  Fa-édii ,  eb>bJi9  pic  i'EaJtuir.       «la- 

Enlnallri,  MilTioniiiedilaCUiiie,  TiaJuâïon 

de  ciuclquci  Oulooniae»  d'un  Mandarin  d* 

UCtliDC.  IDT 

I^(,  csquet'^tMqncle  AipUcederifsep^r- 
iDi  ](t  Hebien*.  i'k 

BftniH  (  teOucd'  ]  l'îl  Fui  envoyé pai la Keint 
i  l'Hôtel  de  Ville  apics  lanuiti  d'Henri  IV. 
pooc  l'allHici  4u  Pieviit  de»  Uuctwodi  >k  de* 
tchcvini,  soE 

Mfil'Bll',  Rtintdet  dMt  Te  reiient  Iti  indicot 
puûi  £U«fi[  CCMC  Mïli^e-  i)i>  B.ciDi4rquet 
rutlamniieMiNdie.  *•« 

tAMiori ,  IKUwdc  ^cneialc  gow  ''"ki  da« 
Ce  fl  c«ui- 


T   A    è^Lf  iE 

témlÀifeiiipantef dcBois  •  propicilili  conft 
tfiiftioades  Efcalico.  zoo 

2/cftâif  «  TraduâUm'  de  (à  Harangue  comte  Cce  • 
fiplMiii.i4l-CaiaâtcedececOzatear.        14  ( 
^nipu  .  Nouvelle  Hi|loîre  d*£(pigae  fous  U 
prêfle)iParif.t37.  Tcadttdîon  dceelIedeMa- 
tiaaa  avec  des  Additions,  des  Notes  &c  695 
M/^  (  Zeget  BcAi.  r'ao  }  N*.  Edition  de  fês  Oen- 
nés.  260 

J^/^dfvfli,  lematqaeslbtlesEircnvcs  de  PEf" 
pikdeviii.  277 

Effrktt  différence  &€$  grands  Effoits  8e  des  mé- 
diocres. 174 
Effriti  MMÎmdmXf  s*iU  eiîftent.                     6tt 
J5n«  Ttaitèc  concemant  Icsufagcsioesnadece 
Comté.  15  9.  ÏM  qoel  lems  ii  a  ec<  fiikPaitie.i<e- 
E^tmmmmtiemiê»'-  piatiqiiée    ftartni    lt$    Be- 
brmz.'                      \  J71 
|7Abricius.(  ]èan  )  fbn  Edirioo  de  s  Diflèt- 
-'''     tarions  de  FeiÀif  furies  Bains  6c  fiir  les  Gla- 
diateuif.                                           125,41; 
fimmes,  fî  elles  fe  baIgnoientavecleshomn\rs' 
parmi  lesKomiiins.  32t 
Ferrari  (Ortitvto)  DiUèitatioDS  fut  les  Bains  & 
fur  les  Gladiateurs.                             325,41s 
Fen  y  comment  le  fupplice  du  fèn  lé  praciquoit 
parmi  les  Hébreux.                                '-37a 
Filer  t  qui  a  inrenté  TArt  de  fitcr.  494 
F!eHri  (VAbhé)  Oifcours  fui  la  Poefie  en  gêne- 
rai 8c  en  particulier  fur  celle  d^s  Hébreux.   250' 
Fornicéuien,  ce  que  ce  mot  (îgnifie.  613. 
FeJ/iles ,  defcription  de  ceux  qui  fè  trouvent  dans 
le  territoire d'Iché.  151 
Fottety  en  quoi  confiftoit  te  châtiment  du  fboec 
parmi  les  Hébreux^  35« 
JfAcûft%ry  N.  Ed.  de  (on  Pbëitie  de  la  Vérole.  1 1 7 
"rânfts,  fi  le  St  ile  François  cft  le  fille  de  l'Ora- 
teur »  Difcours  fur  ce  fujet.                         402 
MfM  (S.)  ChiOQic^tdtVOtdcedeS.Fraa* 


DES    MATIERES, 
çciï,  Hifloiieïpoerrplie.  jej 

*  X=ye:an.i  (  Louis)  Tiaiifz  concïtnantle Coiotê-  ■ 
pallie  d'Eu.  I  !  9-  Mcmoire  Tut  1»  Ftohibnidni  1 
d'croquci  Ici  Dccccii  a'iminciiblcE  Qiimi  ca^ 


l'HJftoiic  Bc  Ici  Mémoires  de  1' 

!•  pofir  l'ai 

I  Pm.  (S,j  PiDJci  dcrHifloiieJe 

Gi(/~g<>,  Evêcjiie  deLîtKatn,  E<li  t  ion  qu'il,  pro- 
met des  Oùriaftei  du  Clicv.  H,  Spelmun.  <is 
Gini-frnt,,  Obrervirioni  fur  cette  llrtnlc.    ;.li 
OUa,  Sy^ancdelA.  Hiufockec  lui  Ufatm-i- 

GMimni', ,  DilTcitwIttirut  ce  fujei.  i,\i.  Qui 
a  donnelepremiet  des  Gtudiaieuii au  Peuple 
Homaiii.  4ifi.  Lemt  ditet|ci  dpeces  9t  leuis 
ïiercicei,4iT.  DivêiGiedetaUTinoms.     4:11 

&i«iiii>,  Ccinlliutttou  d'Ua  CnomoD  Ipccul-ti- 


h" 


îf p.»"  :r.7"°  S'r  "'«•ï] 

^".  Prof  -n  pIv  "■'Wiin,™  "o,(  OiC-TJ 


DES    MATIERES. 
Vi  (S.)  FuIFjgcg.de  ce  Ftic  où  fe  iteute    | 

Miff'""'.  ii  ce  Mcdeiiu  cioyoit  la  ptAe  i 

ingicure.  T4.  lu  Médecine  prjiiquc  illuRiée   J 

jjijftix  dioiCe  de  l'Ancien  le  du  Konve»!  j 
Teflvnent,  41  «    j 

H'0-irn  ,  prf  mier  Medctin  du  Roi  de  Dîne-  J 
mue ,  Ik  dirpute  avrc  M.  Bonichcc  lix  l'£;iè-  ' 
lience  dei  Erpiics  anitniux.  «Il 

Htmut,  compalc  de  rioii  TubUiuicci.  A17 

iJati,  Evêqued'Avianchcs,  fcsHiiciiani.  ift7. 
Foëlîei  Liliacs  ni,  iao  eioge.  «a- 

hjJnpifit,  Obreiruioas   fui  une  erpcee  d'Uf- 
dropiâe  piuiicnliei*  ni  ILepDBfe  1  cci  Ob-    • 
reivatioDi.}l|.KepliquF'acCltïKépon(é.4fif   J 
aiftihrftâ.  Il  oa  les  dajt  rciettec  toutueitnil-  I 
licie  de  PhyGciur.  IIT  I 

IEh  e  ,  Deiciipiion  du  foOilei  Se  d»  M-  1 
neiniu  qui  tê  liouvcui  Jant  le  tciiiioiae 
de  cfitt  Ville,  ip.  Si  ruuaiion  k  la  nitii- 
le  de  ioa  iiiioii.  m.  Quiiluei  de  r>M 
qn'on  }  Ecrpiie  i!4.  Tel  Eoncaion  mincrl- 
ralch  ifl.  Les  diSêrenieiliiKi  quiletM*- 
Tcnc  vi*  Envitoiu  de  cette  Ville.  t|C 

tlnau,  EvJque  d'Antioche  ScMariyi,  A^ph- 


i'iiofitt  Ici  Dccieit  d'imiDCublcaliniCEea 

t^ormandre,  if^ 

/flirui,  Lcitce  fuc  leuiMcdeciae.  tn 

hff'TMiên,   DiOeitvioa   fur  l'infpiiaina  dei 

Livres  raciei.  tt* 

buailii,  DiTcouis  (lit  la  lïguificiiioa  de  cemor 

1   /^Mc,  (on  Mcnioîrerai  tei  Ftoprietei  Icuâge 

'       de  la  Pieitede  Judée.  it» 

"'"   deFiincefacutdeS.LoiBtiAperluhet- 

je  CaïC  BiCplKUlCUfc,  Hl«  , 


firim,  (S.)  Jugtment  fur  lj  VeiGourinïcfM' 

Job  qui  n'eft  point  dant  fei  Ocuviu  It  ^ 

cil  1  vendre.  i;i 

Jmltlms  a  l'Hidoite  de  I»  piife  JcmikTU- 

le  p«t  Nero  ell  rjcontce  pa,  HttodetC.  *tf 

7cirfV4.  décru  en  ven  Uimt  pat  M.  dcT«w> 

«''.  Il 

Jimtna.  Herbe  Je  Jouvence.  J» 

7i.Ai  {Pieirtdej  r«  P.opne.we.  |i* 

?W-.*,  Renwtfjue.  fu.  le  Livudejudùk  »u' 
7it(i«Hiu,  reDiimeni  d«  anciens   HcbMMtU 

le  Jugement  dernier.  «It 

7Mr»»ii,  raifoni  de  I»  dircrGitf  dc(  Jugcom 

fur  Ici  Ouvrages  d'efpifi.  i^ 

7«,/r,  Dilltmiion  fut  leur  Poliet  jj*.  Lc« 

HiftoiK  &  celle  Jet  Ptuplcs  voilini.  t» 
Jmii,   Uiftoice  de  ce   Fiiace   MirtOoiie  moa 

gmt  ]»  Religion.  i„ 

jân7.M/i>ft«,Leii|te[ûiichintl«Dt.  MïladiefcW 
•Juriffndnit .  Efliiii  de  Jurilpiudcnce  deM.dt 

Tourrcit.  -f| 

Ji^.»  (S).  Apoch'hcgme  de  ce  Perc  lU 

KEpnBs.^fz.  R.oid*Egypte,  lisotioiuls 
Tcmfiei  tetiuciî.  f^x 

1    Abtr  t  HTHB,  pat  qui  biii,  ,,f 

'-'UfinH  (le  PO  ton  Liïte  fui  la  decounirc 
qu'il  a  Tiiic  en  Canada  du  Ging.rcng.      ii{ 
fXwjim.fiicompDliiiQn  d'une  trni  de Bc»Ufé.»« 
■  iLiiijH,  DiUcnaiioD  Uit  lj   première  hana 
.  Quelle  eft  la  Lingue  que  Dieu  ■  do« 

t**x<ut ,  Evoque  de  Striflàni,  KemetclmtÂ 

l'AïtdcTniePr. 
^iiUr,  tupplice  fnni  In  H«bt«nK, 


^  ,"'  Joni  on  ,lS".   'cJoti  CtariJ.    "^""tîg'^M 


;™R«m,m,„  "'"*  deM,  dVw  ■  '' 


■des  1 


bu»»,  parmi letKebieun, 
bnbitr,  Ficuedc  Mailêill 
M.  de  ChatcuiL 

g  en  CM  de  iivat 


Met    ^ 

Juliei 


,  t«   Facite: 


JUirrî  éi  UtiUii ,  iLeÎHC  de 
kUttaim ,  ciciBCC  &.  Oi^ia  e  d 

UàtfnUi ,  B-eUiioi  dciapeQe 
Utriyr  (  P.  )  luiHonune  Jhu; 

d«i  du  Kouvtiiu  Moadc 
Mi§!».  Ton  £dniaa  dti  G 

HÎ»})h,  LniieeoDiie  lefa 


U  Ptftc  ïH  ciurée  pn  A 
tie  Lcttic  à  M,  Dcidiei  I 
fiiici  I^Ji  U  Bih:  d«*  peAi 

Ici  piironiiicti  de  Guciie. 


DES    MATIERES. 


idimluMi  (IfïacJ  fUn  de  ion  Aciilinictiquc  pat 

T»rif. 
MiJiitMrii  de  \i  Clilne  (Jcfi.i 


,  QueHJons  morales  choiGei. 
'     "      <ir,  Rtmiitioes  fut  une  Me- 


MiMttn  le  icunc,  Chirurgi 
d'un  Ënf^ni  monftiucu) 


n .  Lettre   au  W«? 
II  de  M.  d« 


Ujiffui,  a.iii    d'Egypte.  j+ï 

eonti  la  piiredcjerufjlein  parce  Prince.*»  7 
»™t«i  ,  Ton  Syfteme  fut  le  tuide  Bt  la  Cm- 


>nriie. 


n  WOr- 


ulh*m  (Dom)  FliD  dr  la  N.   EdiiiondeiOru- 
■_»te«  de  S   Afnbroifé  tru'il  don  donner,  ii^ 
(.,  Nouvelle  Tiigedie,  ♦» 

,  Hi(îoiiï  ii»iuicllrdeOtiMi»!^n. 

ftniy  Explinrioa  d'an  Fsllàge  de  ctlinau 
pïtie  dcl'EiK'mIflir.  iTf 

■""■  ■««  L"(int  de  M.  de  Vall<n|e  fi  irf»ge 
cetreOiiholeïie.  *•» 

,  Vers  Litins   liir  le  Difkioaaite  de  H. 
Biyle.  tn-r 

Otiiàt  cire'  fur  !c  mot  ian'ilfi. 

P  Au  «11  s,  mamcre  dont  le« Indieiule 
rident. 
ëfôi  (le  P.)  I.eiiteftitkMcdcciueddliidKiii 


ï 


de  l'Hifloiie   Se  Acchetch 

de  Pans  pjj  Siural, 
r^itmi,  U  picmicie  Se  l'unique  fondcmcalN 

tuul»  I«  pjniona  de  l'arr-  •* 

têijtni,  îli   uni  (u   dei  &orî 

ceux  dci  HebiciuE  louchai 

inc  &  <bn  eut  ipiê' 
Psn/c,  MBlirlie  doni 
Pmir  (Scipiua  du)  let 


ri  J»  /'"i  . 


I  femmes 


i 


J*!(,  TtaWfiir  Mite  Mala'lic.  i.  iij 
'  fin  U  coaiaBion  de  cette  MaUdic.  . 
l'opliiion  de  i:cuii(]a[  ptsEejideal  que  U  |l 
cD  ciufee  pac  des  Veis.  16*.  R,eniuqw~ 
.U.M*iirockeiruila  pcOe.  iiii,2i«.Dia 
lioDluiUoaluiek  U  cauledela  Pcile,  i 
luiTiniiederacuiltion.  104.  Relaiion  M_, 
tiqucdeljpcAcdc  Maifeillc  jtl.  Obfcifl 
Cioni  lui  l'ecal  dei  CadKvtei  pcflircKi.  IM^ 
}5l.B.eflMiionl  Tui  cei  OblcrvmioDl.  «H 
ObreTvaiiom  iiii  lu  caufe  de  N  pefte  iliBt^ 
nieiedoDt  elle  fe  communique.  vu 

fbiiêt,  Roi  d'Egïpte,  qudquei  paiikulitii» 
toucfiani  ce  Fiince.  "» 

tutrd  (le)  {»  FJiifhiale  en  Vcii   du  1 

J'i»r«,Lettrrruiun(Pie[iequifenfetmeU(j 
Icied'un  peiiiCiocodtlc.  «I.   a«ni»( 
lipicrtedc  Foudie.  i>7.UriEeii  Se  ptoptl 
laFietteVulncraiie,  1'-       '    '   " 
^éK.  Oblecvuiioutltu 


«BtUGij 


_  t)  E  s     M  A  T  I  F.  R  li  S. 

0M,  Di{reitaiionru[U1'oliccd»H(b[CU(.l5a 
"illoiienariiiEllcdFceR.oj'iuiiic.  ^ss 
Li[  d'impiimif  do  roilrain  en  cou- 


71.  Prrtipt/rjraiord  d< 
Mer  nvniiac  picctc  au  cou  ,  ficclûpplicFicré 
CD  iir^ge  chïz  les  Kebieun.  ]71.  Pieclpilcc 
dan;  la«ndTi?,)tuiie  fiifflice.  jï* 

rr^fniu,  Utflolrc  d»  Juil's  Ik  dcsFtuplci  vof- 
Gnt.  Si» 

n/ga,  quel  en  Aoii  Tufigc  pinnj  la  udcni 
ilcbrcuii.  JI7 

«i/tfjji  lie  Hébreux,  leur!  Etolt»,  4»! 

'»/>«■.  (S.)  c'tcrii(lenioif««.VrV.  ^If 

'/iii»»Biifii( ,  acrnitrR.oid'E^jpic.  jjj 

'fimmii,  Roirt'Egïpte.  [(.o 

•fammiiKlmi ,  Roid'Egjpic,  piitioilaiiintOD' 
[hiDC  leFci'nce.  14T 

r/IouBdoi-puiaphtaréen  veri.  40^ 

'Hai''i'OtUi"ii.  Apologii;  du  Focmc  delaFu- 

'KijMs'r»;  C  les  «iirieiH  Juif,  foni  om  «ij 
'■\Uei««  (leMaïqiiiidu)  fou  éloge  «4s 
'<£>>'«(.  Tarn,  àtt  fu[  le  met  f^wi/u.  44G 
^irinl  (Ane  Msr.  )  Plan  de  foi]  EdîIJon  de 
l'Officedel'EplKeGiecqDr.  uo 

D  AMPii  BiTui  .  le  pliij  riche  dei  Roii 
"■*    d'Egypce,quelque!tritiiiiouiliaii[ccPi;iii- 

Hihiqui  (le F. de)  Memoiie  fui  l'Eclipfe  dn 

a.  Occembif  1711.  I     «ti 

S^udI  de  p^ufieuci  Pièces  de  Foelie.  400 

Kftiaaiii ,  elogcleccl  Abbr.  4*4 

HjqmthiBe ,  Conlëillei  an  Patlement  de  Difoii , 

teiirefuEuiiDipiyque  4«j 

H«'«i*.mn(,  quelle  (oitïdeE«inec'«oilpa'mî 

ki  ucitii]  hcbuix,  171 

■u- 


T     A 

■SfduUai  (kDucde)  fou  RcracicioUttllI 

Jcnue  Fi. 
iyii  XUl.  1.  Mpjica;.on  de  ce  oiSàffi. 
T^^M.  (deUJ  Voyage  de  Syiit  kia»' 

Jt.s«»»  (de)  Ditour»  à  VAaitmitti."f> 

^Miru^  (leP,)  HiftoireoatHKlledîfokp 

ouiJftji  impiiiuct.  jBj.  CaiiloBBel*»* 

dsiJil  dEcciOiiriage.  jji 

ÇAicus   (Pooip.)    L«    Midecioe   taov 

d  Hippociaie  laifonnce. 

S^m-Di'i<f,  Pietés  dcfoëScooioam 

leipiiidïiTjo  8c  I7H.  ^ 
S*wM.  Apopiiiliegmei  desSainii. 
âtlivMKi,  s'ilradeivoyeipluiraieiawUif 
Ji(Btii>npi>urgueiitlesM3l»die»Vei»erie«»-i 
Suludrâ.  fi.<ni»Ques  fut  ce  Uijei.  iii 

,r«iW,  Fioirt  defon  Hjfloiie  Je  1»  VJlteU' 
lisqu'oDiloir imprimer  pajrouftiiptioo.  (U 
ftiiwi  (].  Hem.  J  OefcrlpcioD  de,   felElCit 

£eù.  cnquDieoDftttuiilefjppIiceiieUbki» 

mi  les  Hébreux,  /- 

J'irMBJ,  (fuellM  fûiit  les  ciulei  ouinutcU 

Utpiogiés,  Dilédiinruicerufct.  i. 

fiir^Ht,  lemedes  des  Medcciiis  IiûliCiu  tM^^  T 

cctie  AUladie.  .  ' 

SisTAr  pièi  Fiviea  ca  GitJDoii .  Vciiut  de 

Fomainc  mrneCïle  qui  y  tft. 
S""^  eue  fiu  le  moi  'nmiUi. 
£tftaiu,  DilTcitalioD   fur    la  VeiCiW 

Ar.f«,  li  c'eil  I*  PJoïioM  de  Choiton.] 

SffilbHi,  aoid'EH'f'«)l«»"gne«dii« 
Siltea,  Ror  d'Eg^pie,(|uc|aucf   uRio' 

de  lui  Hiaorie.  *^ 

J>i*ji(  (Houn  de)  Mnl\aieaauftiUieuim 


DES    MATr^UES. 

rit  ]ei  Miltidic]  Vcnericnnet. 
5«i>!(Tli.)  S»  Vie  d'Uflciiuj. 
Stliiairt ,  Apophihegmc  (l'un  S'jict  Sotiiaire. 
SptttM'ir  fn-<ftii ,    OiivMge  d<a3   le  même 
goûi  que  le  SpcÂlteur  Anglois.  ^ep 

Aie  nrrmm,  DifleHUion  fut  ce  loin.  «li 

Cmffliiri,  UiScmtioa  fui  lei  Supplices  dooi  il 
e(i  pailÉ  d«ii9  t'EeiiiBTe.  Itj 

ffrrM,  Voyage  deïjiie&duMolULJbin.  ilv. 

'T''  A  B  t  ï  «  V  rt,  l'Ait  d'imprimé!  les  TablBBui 
■*■     en  (ouleoi.  ^6 

Trim,  Euu  poui  empEcliei  que  le  teint  ne  UE* 

Tttntt ,  ttti  fur  le  mm  iituHii.  44^ 

TtJlAistisi,  Hidoiic  de  l'Ancien  Se  duNoureau 

Teflamem.  4J9 

TiHs-i  le  Mifinthrope,  Comédie,  ivecdeiKe- 

flexion*  CI  il  iquH  (ûi  celle  Fiece.  it 

ToHrrij/  (de)  fta  OeuTres.  7S.  i«i 

TmJirni  ,  coRuneiH  elle  Te  toaCciio'uchalta 

Hebccox.  4t} 

Tritdirflni'f ,  ee  qu'ilî  doivent  obfeiTer.  143 
Tmmv,  Eïamcn    de  l'txiiait  qn!  fe  trouve 

dans  les  Memoii»  de  Ticvouï  de  l'Abre- 

gïChcon.  de  l'ïliitdeFiAaïcraiis  leiegnede 

Louis  XIU.  501 

7V*»e,  en  quel  tem»  eeite  Ville  fit  piifr.  j}» 
TiwfM.  ElTui  de  Bomnlque  TuilesTniHès.  «14 
Ti£r,  fftjrmelogîc  de  te  mot.  6tj 

TtéirûTit.  PlaniC,  £17 

TunHiir,  Relation  d'une  maladie  riIttoidiDaïie, 

quit'efideelHreparuiieénoEmf  (umeui.  344 
Tuniqiit,  cequec'dOit  painiileiHcbicUI.41}. 
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,  ^u«lleraite  de  fupplice  c'etoit  pac- 
ipeiws  Juifi.  iiS 

"    "    I  coneemant  .le»   U/ages 


lociiu  duConuéd'ïu. 


■    'dit»  Vceiienoet.  * 

l<.  N.  Edilkin  du  roëmc  de  Fmci 
:ue  M.8lidi£. 
.. . ,  L«iirE  fji  l'opinion  de  (vua  qjî  picrt 
dent  qae  la  pelle  elt  piaduiie[uidei  Vf    ' 
Wt  Lciiie  fut  une  AUUJie Epitlemii 
Aaiic  Lcrire  fut  le  oitm:  rujet. 

Ameiiquc  qui  11 


.>  VieiliefTe 


.  Aulrc  Fonijii 


iiî*u,  DiflcRirroii  fui  ce 
C  runic  ifj.Ciiee  fi 
Or  TON,  PlaniUrr. 

oud'TsLnix  Je  G.   .... 
■  on»  IGtïp.i  giiiKde  ijujniii 
qu'un  Eiourjaiutlou  CiJjv». 


Vcf  (î«n  de  l'I 


il  4  Tmi  LXXil. 
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